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J^E système politique de l'Europe essuya uti gi*atid chaftgéfnetit 
chaUgement au commencement de cette période. LaJan» î« »y»iènie 
France, après avoir long-temps combattu pour soil ^*'«4"**»**'^«* 
indépendance contre l'Autriche , emporta enfin la ba-^ 
lance ^ et se rendit tellement fei^dable, qu'elle fit 
tourner contre elle tous les ressorts de la politique. 

L'origine de cette nouvelle grandeur ae la France Oti^înè 
remonte aux régnai de Charles Vil et de Louis XI. «*« >» jM»deur 
Les réunions importantes qu'elle fit à cette époque , *" ** '^*^** 
jointes à la révolution arrivée dans son gouvernement, 
lui donnèrent une force et une vigueur qui lui auroient 
fait jouer dès-lors le premier rôle, si sa puissance 
n'a voit été fortement balancée par l'Autriche, qu'un 
concours d'heureux événemens , et plusieurs grands 
mariages , élevèrent subitement à un degré de puis- 
sance qui fit ombrage à toute l'EuropCé U en résulta 
que i pendant prèis de deux siècles , la France eut 
besoin de toutes les combiûaisons de la politique pour 
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faire face à sa rivale; ce qui ajoutoit à sa détresse , 
c'est que , livrée à la manie des guerres d'Italie , elle 
fut encore agitée par des guerres civiles qui occupoient 
toutes ses forces. 
Traiié Ce ne fut que versie milieu environ du dix-septième 

f !i^p '^]'*'1 siècle qu'elle sortit de cette longue lutte , et que , dé- 

Cl des Pyieoces. i i-i ^•.iJ^.^i 

gagée des entraves que lui dontioient les lactions et les 
troubles de Tintérieur , sa puissance prit un nouvel 
essor. Des finances bien ordonnées , le commerce et 
les manufactures ranimées, la marine établie sur un 

Îied respectable , tout concourut alors à répandre en 
rance l'abondapce et les richesses. L'abaissement de 
la maison d'Autriche , effectué , dans le même temps , 

f)ar les traités de Westphalie et des Pyrénées , joint à 
'affermissement du corps germanique et du système 
fédératif des Provinces -unies des Pays-Bas , dus , en 
grande partie, aux efforts de cette puissance, ache- 
vèrent de relever sa gloire et d'assurer sa supériorité 
dans la balance. politique de l'Europe. 
Richelieu ^ changement dans le système politique fut prîn- 

ct Mazarin. cijîalement l'ouvrage de deux grands ministres , des 
bardiqaux Richelieu et Mazarin , qui , en tarissant la 
«oUrce deâ divisions intestines , et en concentrant l'au- 
torité entre les mains du gouvernement , élevèrent 
cette monarchie au rang que sa position , sa population 
et ses ressources j||térieures lui assigrpient entre les 
puissances continentales. 
Louis ixfV fait M^zariti laissa le royaume dans un état florissant à 
tourner contre Lô6îs XIV qui , aidé des lumières|||u célèbre Colbert , 
'"Aï® "7??*"** prot^eà les lettres et les beaux-arts , et acheva l'ou- 

d eauilibre. »*-' •••■t»»»/ 

^ vrage commence par son premier mmistre. xiien n ega- 

loit l'ardeur dont ce prince étoit animé pour la gloire. 
La France auroit été heureuse sous son règne et res- 
pecta de toute l'Europe , s'il n'eût eu en vue que le 
véritable inlérôt et le bonheur de son peuple; maïs il 
ambitionnoit cette espèce de gloire qui est le fléau de 
l'huiûanité* la gloire des conquérans. Il en résulta 
uii« longue suite de guerres , qui , en épuisant les 
forces de l'état, amenèrent un nouveau changement 
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dans le système politique. Les mêmes puissances qui 
avoient fiût aupîiravant cause commune avec la France 
contre rAutriche, se liguèrent contre elle pour assurer 
leur liberté et leur indépendance qu'elles croyoieut 
menacées. 

[ A ces alliés se ioîgnirent les puissances maritimes Le»p«n«an<^c* 
qui , ayant moins à craindre que les autres de tomber «r^^enî'paii 
sous le joug d'une monarchie universelle^ entrèrent au sysièmc 
dans la ligue pour conserver leur commerce , la source «A'étinilibre. 
de leurs pouvoirs et de leurs richesses. Elles prirent la 
défense du système d'équilibre, parce qu'elles sentoient 
qu'un état qui domineroit sur une grande partie des 
côtes du continent , generoît de beaucoup de manières 
leur commerce, et pourroit même devenir dange- 
reuse à leur navigation. Bientôt elles acquirent une 
grande influence sur la direction du système , par les. 
subsides qu'elles fournirent aux états du continent. 
Depuis ce moment, l'intérêt commercial et les finances > 
devinrent le principal ressort de la politique , à . la 
place de la religion qui avoit été le mobile ou le pré- 
texte des guerres antérieures. Avec le- nouveau système 
commencèrent labus dés privilèges et des monopoles, 
les prohibitions , les douanes , et beaucoup d'autres, 
institutions qui gênèrent la liberté naturelle et devin- 
rent le fléau des générations suivantes* C'est alors que 
])rirent naissance les traités de commerce , par les- 
quels chaque nation commerçante tâcha de se pro-r 
curer des avantages aux dépens de ses concurrens. 
C'est alors que les puissances belligérantes imaginèrent 
de gêner, par des interdictions, le commerce des. 
neutres. 

Le système politique européen éprouva d'autres 
changemens dans celte pétjpde. Les armées devinreu.t 
absolument permanentes et furent augmentées à un 
point qui ruina à la fois l'agriculture des habitans et les 
finances des monarques , qui par là furent de plus en 
plus mis dans la dépendance des puissances dont le 
commerce étoit le principal objet. Les fréquentes 
conimunicatioiu» entre les cours que la politique , dont 
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Richelieu fut Tauieur , a voit rendues nécessaires , don- 
nèrent lieu à l'envoi de ministres résidens ^ tandis 
qu'auparavant on n'avoit guère connu que des ambas- 
sades extraordinaires. ] 
Guerre La première guerre qui donna l'éveil aux puissances 

«^ ^^"''®"' européennes , est celle que Louis XIV entreprit contre 
* ^' l'Espagne , pour faire valoir les prétentions qu'il for- 
nioit au nom de Marie-Théirêse , son épouse, sur 
plusieurs provinces des Pays-Bas esp^ghols , nommé- 
ment sur les duchés de Brabant et de Limbourg , la 
seigneurie de Malines, le inarqiiisat d'Anvers , la Haute- 
Giieldre , les comtés de Namur , de Hainault et d'Ar- 
tois 9 Cambrai et le Cambrésis , comme lui étant dus, 
en vertu du droit de dévolution usité dans ces pays. 
Selon ce droit, la propriété des biens passoit aux en- 
fans du premier lit, lorsque le père ou la mère con- 
tractoit un nouveau mariage. Marie-Thérèse , reine de 
France , étoît fille du premier lit de Philippe IV , roi 
., d'Espagne , au lieu que le roi Charles II , son succes- 
seur dans la monarchie espagnole , étoit né du second 
Ht de ce prince.-Louis XIV soutenoit que , dès l'ins- 
tant du second mariage de Philippe IV , la propriété 
de tous les pays qui se régissoient par le droit de dévo- 
lution , avoit passé à la reine son épouse , et qu'à la 
i665. iBort dé ce prince la jouissance devoit se réunir à la 
pÉopriété, eti faveut de cette princesse. Les Espagnols 
aD^lièrent , contre cette prétention des François, que 
le droit de dévolution , dérivant de la coutume et ne 
concernant que la succession des particuliers > ne pou- 
voit point êtfe opposé aux lois fbndamentalies de 
l'Espagne, qui établissoient l'indivisibilité de la inonar-^ 
chie, et qui déférûient toute la succession aU roi 
Otaries tl , sans le moindre {)artage > • 
Trtple-aniaDce j Les Frah^ois s'emparèrent , dans le cours de la 
P*'* *'^i*"'*" campagne de 1667 , de plusieurs villes des Pays-Bas^ 

> La cour de France pubUaà çesujct un ouvrage intitula: Traité 
dti» droits» de ta reine irèS'Chrétienne , etc. 11 fut réfuté par Stock- 
MA.yK et par le Bouclier d*ètaî et de justice , attribué au bni-ou de 
j^fp^ili geniiUiSittnk» francomtob. 
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icomme Bergues , Fumes , Armentières ^ Ckarleroi , 
Binch , Âth , Tournai j Douai , Courtrai , Oudenarde, 
Lille ; et , dès l'hiver suivant , ils firent la conquête de 
la Franche-Comtë. La pape et plusieurs princes ayant 
interposé leurs bons offices pour le rétablissement de 
la paix y on choisit Âix-la-Ghapelle pour le lieu du 
congrès; mais le siège principal de la négociation s'éta- 
blit à La Haye , où Louis XIV envoya le comte d'E^- 
tr£^dès pour y traiter séparément avec les Etats-Géné- 
raux. Cette négociation fut accélérée par la fameuse 
triple-alliance conclue à La Haye entre la Grande-Bre- janvier 166B. 
tagne, les Etats-Généraux et la Suède. Aux termes de 
ce traité ^ les puissances alliées offrirent à Louis XIV 
Talternative ^ ou de lui laisser les places qu'il avoit 
conquises pendant la campagne de 1667 , oïl de lui 
faire céder , soit le duché de Luxembourg , soit la 
Franche- Comté avec les villes de Cambrai, Douais 
Aire , Saint-Omer, JFumes, et leurs dépendances, La 

Î>remière de ces alternatives ayant été acceptée par 
es ELspagnols , un projet de traité de paix fut convenu 
et signé par les ministres de France .« d'Angleterre et i5 avril 1668. 
des Etats-Généraux, et ce projet servît de base au traité 
de paix qui fut condu , à Aix-la-Chapelle , enlre la 2 tnai 1668. 
France et l'Espagne. La France , au moyen des resti- 
tutions qu'elle fit à l'Espagne , conserva , par ce traité, 
les places de Charleroi, Binch, Ath, Douai, Tournai, 
Oudenarde , Lille ^ Armentières y Courtrai , Bergues 
et Furnes, avec leurs bailliages et dépendances ^i 

Cette paix fut suivie de près d'une nouvelle guerre Guerre . 

Îue Louis XIV entreprit contre le république des «^« tlo^'»»*^*- 
rovinces-Unies. Voulant se venger des Hollandois 
qu'il savoit être les principaux auteurs de la triple- 
alliance , et ne consultant que son penchant pour la 
guerre , il prétexta des médailles injurieuses frappées 

« Du MONT , Corps dipL, au t. VII , part. I, pag. 89; Léokard, 
tom. IV. Sur les tiégociatioiis qui précédèrent ^Klte paix , on p^ut 
consulter Dvmont^ Mémoires sur la paix de Rysivick , et les JdW- 
moires manuscrits de M. de Saint-trÊt , clief du dépôt des af- 
faires étiangères de Francci 
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en Hollande , à Toccasion de la paix d'Aix-la-Chapelle 
et de la triple-alliance ^ . 

En vain les Elats-Gt'néraux offroient-ils toute satis- 
faction au roi ; il n'en persista pas moins dans le 
dessein de leur feiire la guerre ; et , pour y mieux 
réussir , il s'attacha d'abord à dissoudre la triple- 
alliance. Colbert de Croissy, qu'il envoya en Angle- 
terre , trouva moyen de détacher Charles II de cette 
alliance, et de 1 entraîner même dans celle du roi 
contre la république. Louis XIV réussit également dans 
la négociation qu'il entama à la cour de Stockholm 2. 
'Cette cour, guidée par l'exemple de l'Angleterre, re- 
i4 avril 1C72. Donça à la triple- alliance pour s'allier avec la France. 
Plusieurs princes d'Empire , tels que l'électeur de Co- 
logne et l'éveque de Munster , suivirent le même parti. 
La guerre éclata en 1 672. Louis XIV eut des succès si 
rapides , qu'il soumit, dans une seule campagne , les 
provinces de Gueldre , d'Utrecht , d'Oberyssel et une 
partie de la Hollande. Il auroit même emporté la ville 
cl'Âxnsterdam , si les Hollandois nWoient pas pris le 
parti de rompre leurs digues et d'inonder le pays. 
Grande alliance Alarmés de ces succès , et craignant Tentier boule-^ 
contre Ja France, versement de la république , l'empereur Léopold l , le 

roi d'Espagne , l'électeur de Brandebourg 3 et les Etats 
d'Empire se liguèrent pour marcher à son secours. 

A La première de ces médailles représentoit les Provinces-Unies 
sous la figure d'uue femme foulant la Discorde, avec une inscri{>- 
lion un peu fastueuse , mais nullement oulrngeanle pour la Fr.'mc»-. 
Voyez Vatt Loon, Histoire métallique des Pays-Bas , t(nn. I II _, 
pag. 2'2 j et les Annales de Vabbé de Saint-Pierre , t. I , ]>. 201 . 
JL'aulre médaille éloit plus piquante; elle ofl'roit M. vau Bcuiiiu- 
gen , ambassadeur de Hollande à la cour de France, sous la fi- 
gure de Jcsué qui commandoit au soleil dé s'arrêter , avec l'in^- 
enpliou : Stetit itaque sol. Celte dernière médaille fut traitée de 
pure fiction par M. vau lieuningen lui-même, et déclarée u'axoir 
ëlë frappée qu'après coup et eu Allemagne. On la trouve dans Vak 
Loon, au t. III, p. 17. ' 

^ Léonard, Recueil des traités, t. V. 

-3 Ce prince avoi^déjà pris, en 1G72, parti pour les Ilollandoih ; 
mais les l^rauçois ayant fait ime irruption dans ses étals de We.^l- 
piialie , il fit, en 1675, sa paix à Vosscni, pour reprendre les anuet) 
en 1674. 
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Le parlement d'Angleterre força Charles II , en lui 
refusant des subsides, à faire sa paix ^ particulière avec, g feVricr 1674. 
la républiqtie» L'électeur de Cologne et l'évoque de 
Munster en firent de même. Loui^ XIV jugea alors à 
propos d'abandonner ses conquêtes en Hollande , pour 
tourner ses principales forces contre l'Espagne et les 
puissances germaniques. Il conquit la Franche-Comté 
au printemps de l'année 1674 ; et ce fut dans le cours 
de cette année que le prince de Condé gagna la bataille n août 1674, 
de Sénef. Turenne attaqua , l'hiver suivant , les quar- 
tiers des impériaux en Alsace , etjgg chassa de cette 
province malgré leur grande supériéRté. Cet habile gé- 
néral fut tué à Saspach, dans l'Ortenau, lorsqu'il étoit27 juillet 1676. 
sur le point de livrer bataille à Montécuculi. L'année 
suivante , l'amiral dii Quesne remporta , près des îles 
de Lipari et de Messine , deux victoires navales sur 
l'amiral Ruyter , qui mourut des suites des blessures 
qu^il reçut dans la seconde. 

Les Suédois, en conformité des articles secrets de 
leur alliance avec la France , étoient entrés , au mois 
de décembre 1674, dans l'électorat de Brandebourg, 
pour faire diversion à l'électeur Frédéric-Guillaume 
qui commandoit l'armée impériale sur le Rhin. L'élec- 
teur les surprit , par des marches forcées , à Rat en au , 
et mît toute leur armée en déroute auprès de Fehrbel- 28 juin 1676. 
lin 2. L'Empire déclara alors la guerre à la Suède, et 
l'électeur , de concert avec les princes de Brunswick , 
l'évêquè de Munster et le roi de Danemarck , dépouilla 
les Suédois de la plupart de leurs possessions d'Empire. 

Enfin, ce fiit à Nimègue, dans les années 1678 Paix 

et 1679 , que la paix se fit sous la médiation de l'An- deNimègue. 
gleterre. Louis XIV y trouva le moyen de diviser les 
alliés, en traitant séparément avec les HoU^l^ois à qtfi 
il rendit, par la paix qu'il conclut avec eux, la ville ^^ ^o^t 167B. 
de Maëstricht dont il étojt encore saisi 3. L'exemple 
des Hollandois fut suivi des Espagnols qui signèrent , 

" DuMONT, Corps dipL , t. VTI,jnart. I, p. 255. 

« PuFFENDOttP, de rébus gestis Frid. fVilh, liv. XIII , J. 54. 

5 DuMONT, l. Vil , part. I , p. 55o. 
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ij sept. 1678; pareillement, un Imité particulier avec la France * , 
en vertu duquel Us lui abandonnèrent , outre la Franche- 
Comté 2 , plusieurs villes de la Flandre et du Haînault , 
comme v alenciennps , Bouchain , Condé , Cambi*ai , 
Aire, Saint-Omer, Ypres , Wan^ick, "Warnèton , 
Poperiogue , Bailleul , Cassel , Bavai , Maubeuge et 

SffcTrier 16794 Icurs dépendances. Par la paix, conclue , à Nimègue, 
entre la France , l'empereur et l'Empire 3 ^ celle de 

^ Munster fiit renouvelle. La France , en renonçant au 

droit dé garnison dans Philipsbourg , se fit céder la 
ville de Fribourgj^ans le Brisgau , et ne consentit à 
k restitution dujftic de Lorraine qu'elle avoit dé- 
pouillé ^f que sous les conditions tellement onéreuses 
[ue ce prince refusa de les admettre , et qu'il préféra 
ne point rentrer dans son duché 5. Quant à la paix 
de la France et de la Suède avec le Danemarck et ses 
alliés les princes d'Empire , elle fut rétablie par difie- 
rens traités particuliers ^ conclus dans le cours de l'an- 
née l679i 
Trotibies La paix ne fut pas plus tôt condue à Nimègue , 

des réuuiotis. qu'on vit naître les troubles connus soiis le nom de 
1679. troubles de réunions. Louis HIV établit ime chambre , 

i DuuoKT , Corps dipl, , t. VU , part. I. , p. 365. 

^ Cette cession conipreiioit aussi la TiUe impériale de Besancon 
que l'Empire avoit cédée à l'Espagne, en i65i , contre la rille de 
Frankentnal. LokÎjoilp, jicta pùbïica , t. VI, p. 654. 

5 DoMOKT , t. A^Il , part. I, p. 376. 

^ En 1670. Cette occupation de la Lorraine par là France fut 
{irécédée de plusieurs traités entre Louiâ XIV et Charles IV^ duc 
de Lorraine. Voyez le précis de ces traités dans V Histoire des 
traités de paix, refondue par SchoeIl> t. I ^ p. 344. Le duc Charles 1 V 
mourut en exil en 1675. 

^ Ce fut le duc OiarlesY^ neveu et successeur légitime du duc 
Charles IV, qui refusa sa restitution dans le duché de Lotraine aux 
Conditions jMfblle lui étoit offerte par le traité de I^imègue. Ce 
prince s'attaflK à la cour de Léopold I , et se distingua depuis 
dans les gUerres que cet empereur eut à soutenir contre les Turcs. 
U* obtint eu mariage la sœur d* Léopold , l'archiduchess» Eléo- 
nore-Marie , reine - douainère de Pologne , dont il eut un fils , 
qui fut rétabli dans le duché de Lorraine en vertu du traité de 
Ryswick. Fqyez la CXXXIVe Tah. généal., lom. lll de cet ouvrage. 

6 Voyez ces traites dans Dumokt , tom. VII , et dans LtoNARD, 
lom. m. 
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dijte de réunions , dans le parlement de Metz , à TefTet 
d'examiner la nature et l'étendue des cessions qui loi 
avoient été faites par les traités de Westphalie , des 
Pyrénées, d'Aix-la-Chapelle et de Nimègue. Cette 
chambre , de même que le parlement de Besançon et 
le conseil souverain aÂlsace , siégeant à Brisach , ad- 
jugèrent au roi , par arrêts ^ , plusieurs villes et sei- 
gneuries f comme étant fiefs ou dépendances de l'Âl- 
saçe, des Trois-Evêchés , de la Franche-Comté et des 
cessiQns qui lui avoient été faites dans les Pays-Bas. 

Le^ vues du roi étoient principalement dirigées vers RéuDîom * 
r Alsace. 11 a volt déjà feit valoir ses droits sur cette ^^ AImcc. 
province , peu de temps après la paix des Pyrénées , 
où il s'en étpit rapporté à la décision d'arbitres qu'il 
avoit feit choisir dans l'Empire même. Le travail de 
ces arbitres n'étoit pas encore fort avancé , lorsqu'il 
fut interrompu par la guerre d'Hollande dans laquelle 
l'empereur et l'Empire furent Mossi impliqués. La paix 
de INimègue ayant confirmé le traité de Munster, 
Louis Xiy préféra la voie des réunions à celle de l'ar- 
bitrage , pour revendiquer ses prétendus droits. En 
s'appuyant de la généralité de la cession de l'Alsace , 
telle qu'elle étoit énoncée aux articles 7 3 et 74dudit 
traité , il réclama la souveraineté absolue sur toute 
cette province , et obligea les états immédiats 
qui y étoient enclavés , de reconnoître sa souverai- 
neté et de lui prêter foi et hommage , sans s'arrêter aux 
réserves que l'article 87 du même traité avoit stipulées 
en £iveur de ces mêmes états 2. M. de Louvois , à la 
tête d'une armée firançoise , parut devant Strasbourg , 
et somma cette vOle de se soumettre au roi. Elle se 
rendit, en vertu d'une capitulation 3. Ces réunions 5ost'i>t. 16B1 
s'étendirent également dans les Pays-Bas , où les Fran- 

> On trouve ces arrêts rassembles dans Léonard , Recueil des 
traités de paix , t. Y I . 

* Voyez f sur cette diverse intei-prétatton du traité de Westpha- 
lie y V Histoire des traités de paix , refondue , t. I y {lag. 225 j 
et le Recueil des traités « 1. 1 , p. iô6 et suiy. 

3 LÉONARD , t. yi , p. 268. 
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çoîs s'emparèrent entre antres des villes de Court rai , 
de Dixmude et de Luxembourg. 
Causes, En s'altribuant ainsi à lui seul l'interprétation des 

qui empticheicnt^j.g^jl^g j^ pg^j^ Louis XIV ne DUt qde choquer les puis- 

laguenc . /^ \ . • *• ^ j^ x -^Z tt V 

sances mteressees 'au mamtien des traites. Une ligue 
générale fut projetée de nouveau contre la France , et 
on délibéra , à la diète de Ratisbonne , sur les moyens 
de mettre une armée d'Empire sur pied ; mais le dé- 
faut d'union entre les principaux membres du corps 
germanique, les troubles de la Hongrie qui furent 
suivis de près d'une guerre avec la Porte et de la marche 
^683. d'une armée turque sur Vienne, consternèrent tous 
les esprits, et empêchèrent la diète de FEmpire de 
prendre une résolution vigoureuse. L'Iîspagne, épuisée 
par de longues guerres , et abandonnée de l'Angleterre 
et de la Hollande , fut aussi hors d'état de reprendre 
les armes. 
Trêve II ne resta donc d'iatre parti à prendre aux puis- 

se Ratisbonne: ^ij^ces , intéressées que de recourir à la voie de la négo- 
ciation. On ouvrit à Francfort des conférences qui, 
:après avoir langui pendant quinze mois dans cette 
ville j furent transférées à Batisbonne , où une trêve de 
1 5 août i684. Tingt ans fut signée entre la France et l'Espagne, de 
•même qu'entre la France, l'empereur et l'Empire. 
Par le premier de ces traités, Louis XIV conserva 
, Luxembourg, Bovines et Ghimai avec leurs dépen- 
dances , en rendant toutes les places qu'il avoît occu- 
pées dans les Pays-Bas , postérieurement au 20 août 
i683. Quî^t au traité entre la France, l'empereur et 
PEmpîres on y laissa à la France , durant la trêve , 
outre la ' ville de Strasbourg et le fort de Kehl , tous 
■ les lieux et seigneuries dont elle s'étoit emparée de- 
puis le commencement des troubles jusqu'au premier 
août i68i. Dans tous les endroits qui lui furent aban- 
. donnés , elle conserva l'exercice des droits de souve- 
raineté, en laissant aux seigneurs propriétaires l'en- 
tière perception des fruits et revenus qui dépendoient 
de leur propriété ^. 

» DuMONT , tom. VII , pari. II , pag. 8i j et Léokard , l. III et V. 
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Ge fut à peu près dans le m cme tcin ps que Louis XIV Rc vocation ilo 
entreprit d'extirper le calvinisme en France. Animé ^'*'*^" ^*^ ^""^^'*'' 
contre les réformés par le vieux chancelier Lelellier, 
et par le ministre Ii)uvois , fils du chancelier , il res- 
treignit peu à peu /par des décorations , les droits 
dont les adhérens de ce culte jouissoient en vertu des 
édits antérieurs. La tenue des synodes généraux leur 
fut interdite , les chambres mi-parties furent suppri-» 
mées ; et on leur enleva indistinctement lexercice de 
.toutes les fonctions publiques. Enfin ce prince alla 
jusqu'à envoyer immédiatement après la trêve de Ra- i6^4. 
tisbonne , des dragons par toute la France , pour tra- 
vailler, à ce qu'on disoit, par de douces violences, à 
la conversion de tous les réformés *. Cette démarche 
fut suivie de près du fameux édit publié en i685 , le- 

Îuel révoquoit ceux de Nantes de 1 ôgS , et de l^ismes 
e 1639. Tout exercice de religion , toute assemblée 
pour le ci^e , même dans les maisons , furent défendus 
aux réformés , sous peine de confiscation de corps et 
de biens; la démolition de leurs temples fut ordonnée ; 
on enjoignit aux pères de faire baptiser leurs enfans 
par des curés catholiques , et de les (aire élever dans 
la religion du prince ; les ministres furent bannis , et 
la faculté de sortir du pays fut interdite aux autres cal- '** 

vinistes , sous peine de galères pour les hommes , et 
de confiscation de corps et de biens pour les femmes 2. 
La rigueur de cette défense n'empêcha cependant pas 
une ^ule de François, de ce culte , de passer dans les 
pays étrangers, et de transporter en Allemagne, en 
Angleterre et en Hollande , le siège de leur industrie 3. 

Un zèle religieux si peu éclairé n'empêcha pas Contesuiions 

^ avec les papes. 

" Histoire de P édit de Nantes , par Benoît, t, V, p. 844-887. 
(lULHiiÈKEs , Bclaircissemens historiques sur les causes de la ré- 
vocation de Védit de Nantes ,t, I . p. 280-296. 

• Ployez VéiVit de révocation dans Dumout , t. VII, p. 1175 et 
ilans V Histoire de Védit de Nantes , t. V , p. 284. 

^ Voyez Accord parfait y part. III, pajç. 38-i34, et l'abbé de 
Saint-Pi ERUE , Annales , ion\. I, pag. 328. Les uns portent le 
nombre de ces émigrés à huit cent mille , les autres jusqu'à deux 
millions. 
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Louis XIV de soutenir avec force les droits de sa cou-^ 
ronne contre les entreprises de la cour de Rome^ Par- 
mi les diverses contestations qui s'élevèrent entre lui 
et les papes , celle qui se rapporte à la régale mérite 
surtout aétre remarquée. Le roi ayant , par des. dé- 
clarations données en 1675 et 1676 , étendu ce droit à 
tous les archevêchés et évéchés du royaume , les évé- 
ques d'Âlet et de Pamiers qui prétendoient en être 
exempts^ recoururent au pape pour en réclamer la 
protection. Innocent XI intervint par des brefs , asses 
véhémens , qu'il adressa au roi en faveur des évéques. 
1683. C'est ce qui engagea ce prince à convoquer une assem- 
. blée du clergé de France , dans laquelle il fit arrêter y 
outre l'extension de la régale , les quatre fameuses 
propositions qu'on regarde comme la base des libertés 
de 1 église gallicane. Ces propositions sont : i ° Que le 
pouvoir du pape ne porte que sur les choses spirituelles, 
et nullement sur les temporelles ; 3.° que l'autorité du 
pape en matières spirituelles ^ est subordonnée au con- 
cile universel; 3.° qu'elle est limitée de même par les 
canons, les mœurs et les constitutions du royaume et 
de l'église gallicane : 4.® qu'en matière de foi, le juge- 
ment du pape n'est point irréformable ^ • 
Guerre La trève qui avoit été arrêtée pour vingt ans à Ra- 

4'Alleiiiagne. tisboune, n'en dura que quatre, au bout desquels 
Louis XrV reprit les armes. Ce prince prétendoit être 
averti que l'empereur Léopold n'attendoit que la con- 
clusion de sa paix avec les Turcs. pour lui faire la guerre ; 
il en inféroit que la prudence exigeoit de sa part de 
prévenir son ennemi plutôt que de s'en laisser préve- 
nir. Pour prouver cette assertion , il cita la ligue con- 
clu&ien 1686, à Âugsbourg, entre l'empereur, le roi 
. d'ELspagne , les états généraux , la Suède , le duc de 
Savoie et les prindipaux états d'Emph-e , pour le n^^in- 
tien des traités conclus avec la France. Ce prince dé- 
siroit d'ailleurs de £iire valoir les droits que la duchesse 

? y oyez Boss uet , Défense de la déclaration du clergé de Fra nce 
sur la puissance ecclésiastique. 
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d'Orléans, sa belle-sœur, prétendoit à la succession 
palatine. Cette princesse étoit la sœur de Charles, 
dernier électeur palatin, de la branche de Simmem , 
mort en i685. Elle ne contestoit pas au successeur 
dans Félectorat les ûe& , mais elle réclamoit les alleux , 
et y comprenoit une partie considérable du Palatinat, 
pendant que le nouvel électeur , Philippe*Guillaume , 
de la branche de Neubourg , soutenoit que , d'après les 
lois et les usages germaniques , toute la succession lui 
étoit due sans aucun partage. 

Outre ces moti& que Louis XIV développa dans un ^■"•^ . 
long manifeste 1 , il y en avoit un qu'il tenoit caché ^ et ï^uUxi V*. 
qui tendoit à empêcher l'expédition que le prince 
uOrange , stadhouder des Provinces-Unies , méditoit 
en Angleterre contre le roi Jacques II, son beau-père, 
qui s'étoit rendu odieux à la nation angloise. U impor- 
toit à la France de maintenir sur le trône d^ la Grande- 
Bretagne un prince qu'elle protégeoit, et qui ne pour- 
voit que lui être favorable , taodis qu'il étoit aisé de 
pré voir. que si le prince d'Orange, l'auteur de la ligue 
d'Âugsbourg , et l'ennemi déclaré de Louis XIV, venoît 
à jréuoir au stathoudérat la royauté d'Angleterre , il ne 
manqueroit pas de se servir de sa nouvelle influence 
pour tourner les forces de ces deux états contre la 
' France. Le seul moyen de prévenir un événement êi 
préjudiciable aux vrais intérêts de cette puilsance , an- 
roit été, sans doute, de faire un armement maritime, 
et d'établir un camp sur là frontière de la Hollande. . (i 
On le savoit bien à la cour de France, et néanmoins ' 
on s'y borna à envoyer sur le Rhin une armée , qui' , ^. 

s'empara de Philipsbourg , de Mayence et de tout le Mpt. «inctob. 
Palatinat, ainsi que d'une partie de l'électorat de \ ^6^ 
Trêves. Le ministre Louvois • qui dirigeoit ces opéra- 
tions, s'étoit flatté que les Hollandois, en -voyant la 
guerre éclater dans leur voisinage, n'oseroient pas se 
mêler .dçf. troubles de l'Angleterre. U fut trompé dans 
son attente ; le prince d'Orange , soutenu de la flotte 

^ DirxoaT , Corps diph , t. VIT, part. Il, p. 170. 

n. 3 
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16 nov. 1688. J^ cos républicains, efieelua sa. ile«€eiit€ en Angleterre. 
La r^Toluiioii y eut lieu pajr le dArônement du roi 
Jacques ; ci houia XIV, en finissant par où il auroit dû 

26 nov. 1688. ci^mmencen , déclara k giterre aux Etats-Gdnéraux. 

C«tt6 &ulse démarche du ministère firamçois devint la 

vntie sQUice des reters qui tFavcrsérent depuis le règne 

de ce priuee. 

Grande alliance Unie puissaute liguc se forma eoutre la France* 

^^^"^'tel^'^^"*'^*^*^'*^^^^^'^^^' TEniipire, PAngleterre , la Hollande, 
^* l'Espagne et la Savoie y entrèrent successivement. 
I(#ilîs ^V, pour faire face à ces nombreux ennemis , 
' l^tiira 4ICS. troupes des .places guHl oécupoit dans le 
jPdlfkU^Jlt; et sur ks bords du Rhin; mais en les retirant, 
il&îuoepdiûruu grand nombre de ces places et désola 
t^lA'k pays. Par cette rigueur <|ui n'étoit pas com- 
mainâée impérieusement par les circonstances , il ne fit 

?|»'Att§mei]^r l'ardeur et Fanimosité des ennemis de la 
ra^Kie ^, 
Evéueniens f ' La guerre se fit par terre et par mer, en Italie , en 
de la guerre. .J^j,gne , en blaude , dans les Pays-Bas et sur le Rhin. 
.K4$wi9 XIY la soutint glorieusement contre une grande 
«paîtie de l'Europe conjurée contve lui. Ses armées 
fiuisent victorieuses partout* Le maréchal de Luxent-^ 
J^ourg se signala, dans les campagnes de Flandre , par 
les, victoire^i qu'il remporta sur les alliés à Fleuras , à 
1" juillet 1690, §(;^^ijj^i,qjyj^ à Nerwinde ou Laxbden. Le maréchal de 

39 juillet 1693. Gfttinat gagn^ , en Italie, sur le duc de Savoie, les ba- 

18 août 1690, .tailles de otafiàrde et de Marsaille. La gloire delà ma- 

4ociob. 1693. ^ne françoise fut. soutenue pa» le comte dé TourviHe, 

*aQmaU6Q2 '•**** ^^^^'^ maritimes de Bev^ziers et de la Hogue. 

■ Piix ; - ' Quelque brillans que fiLS3ent ces succès, la guerre 

de%tfirick. n'en exigeôit pas moms de très grands efforts qui ne 

poMV4)ient qu'épuiser la France et lui fiiire désirer le 

jretour de. k paix. Louis XlV pirévoyoit d'ailleurs la 

woxt pix>chaine de Charles II , roi d'Espagne , et il lui 

impoiitoit de veimpre au plt^a \At k grande atUaBco AmiX 

i ■ • ■ # 

I 

^ Voyez \t% re'ilexionf de l'abbé de Saint -Pisrile, tom. I, 



Tun des attîdéâ ûSëtfi*6it la mtrtiafdite espaght)le h 

Yevtïpeteut et à sa pdsterité , à rexcldskm du toi de 

France. Il <;rtit do*fc devoir àppc/rler lefe plus grandes 

fedilkës à la pàîliç et paf celle cftt'îl ôorièlUt ôépafément 

avec le duc de Sa Voie * ^ il accorda à ce pfîncê, btlti*é 

la forteresse de Pîgherol tt lé Aiariagfe de sa fiHe avec 

le duc de Botrt'gogne , ]^ Hctoheurs tbyâu* pour ses 

atnbassadeutt. Ce Itkité , sîgn^ à Tilritt , fot tm acfie- ag aiôêt lé^f». 

mîneiftent k la. (toit ^êttétale, qui fat attôiëé eîrftt la 

Fraùdè, TA^gtetet-fe , l'Espagué tt la Hoflaude , à 

Ryswick. Toutes les coàqoêtès y fiif^rt i^dùei de 2os«pt.i697. 

Ere et d'airtre. La Fraiîice testîttta mette à PEépagnc, 
places et eontfées <|iiVHê avbrt oécupéeîi dam lé^ 
Pay^Bas , par !a Voie de^ téttûkrhà , à la téÉéHe dé 
qHatre-vîdgtTdetii éftdfort^, rfidltjtfés diitis tltie listé 
pa^tîctiRère , comme étàM des dépeAdafteé^ déè places 
de ChfifrleMottt , de Madbetige , et itùltéi cédées pàt ïéà ' 

Imîtë* prl^c^dehS». La paix cntfe la France, rCtlipC- 
reor et TÉrtipife , fut aussi sîgtiëe à Rys^ick. Les trar-3o octob. 1(197, 
\h de We^phalie et de Nîmè^ie y fàretit tëfiôtivclés , 
et les ai*fèts de la chambt'è de rèufiîmi de Metz et dcà 
cours sôtfvèrfifrties de Bêsançorù et de BrJsach éâëiés et 
afruuUé?. Lotiîs XïV s'engagea de testitttéif i l'Enrfpiré 
tout ce qu'il àvoit occupé, soit pendâtirt la ^erfé 4 soit 
auparavant , sous le nom de réunions 5 c'est- à-dité, il 
conseiïtît k restituer toutes les réunions situées ou 
faiêes hors de V Alsace^. La vilfé dé Sft^sbbttrg est 
cédée à la France par tcà artîcfe patticttlief àû traMé ; 
mais le fort de KtW, les villes de Ffîbottrg, Brîsach 
et PhifipsBottyg sorit téûAùQS à Teffi^pei^Cùf et, ft l'Em- 
pire. Léopold , duc de Lorraine ; fffs de Charfe^ V, est 

« DtfwfoKT, t. Vrt, part. IT,' p;368. LÉOlifARà, îfràiiê dé paix 
cônolti à Turin h 19 àoài 1696. « 

« Foyez ceite liste dans les ^ctes et Mémoires de Ryswick , 
t. m, p. 261. 

5 n est donc étideril q[aé", p^f cétlè éhiu^é, liés l'éamofl*, faites 
en Alsace, ont été frtaibtenues, âé tùtùie q=tte ht souVcrâftiétë de 
la Frîitictf sur la totalité dé cëlté pVavîÀCè , dé la mxititté qu^elIc 
aVdît été csriveimc pàv ih tî èr« de RalfifSbcftrtûTe , dont \H dîSpbA- 
tiuDs uc sont point re'Toquées. 
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rétabli dans son duché , sans autre réserve que celle de 
Saar-Louis et de la ville et préfecture de Longwy. 
Quant à la prétention de la duchesse d'Orléans au 
Palatinat , elle est soumise à Tarbitrage de Tempereur 
et du roi de France , et il est convenu qu'au cas que 
ces deu!2C souverains ne tombassent pas d'accord, le 
pape en connoltroît en qualité de sur-arbitre ^ • 
Difl'érends La paix de Rysvick fut suivie de la guerre pour la 

«wi fa succession succession d'Espagne , qui embrasa de nouveau l'Eu- 
.spagTie. jj.Qpg gj. entraînâmes changemens considérables dans 
l'ordre politique. Charles II , roi d'Espagne ^ fils de 
Phihppe ly , et dernier mâle de la branche espagnole 
d'Autriche , n'ayant ni fils, ni fille , ni firère , la monar- 
chie espagnole, d'après la loi fondamentale du royaume, 
qui établissoit la succession linéale cognatique , sem- 
bloit appartenir à Marie-Thérèse , reine de France , 
i sœur atnée de Charles., et aux enfans provenus du ma- 

riage de cette princesse avec Louis XlV. On opposoit 
à Marie-Thérèse sa renonciation, exprimée par son 
contrat de mariage, et confirmée par la paix des Py- 
rénées ; mais les François soutenoient que cette renon- 
ciation étoit nulle, et qu'elle ne pouvoit point préju- 
dicier aux en&ns de la reine qui tenoient leur droit, 
non de leur mère , mais de la foi fondamentale de 
l'Espagne. 

En admettant la validité de la renonciation de la 
reine de France , l'ordre linéal appeloit à la succession 
espagnole sa sœur cadette , Marguerite-Thérèse , qui , 
de son mariage avec l'empereur Léopold I , avoit laissé 
une fille unique, Marie-Antoinette, épouse de l'élec- 
teur de Bavière et mère de Joseph-Ferdinand, prince 
électoral de Bavière. 

L'empereur qui désiroit conserver la monarchie es- 
pagnole dans sa famille, se "prévalut de la renonciation 

1 Cette coDtestalion, après avoir étë long- temps dëbatlue à Franc- 
fort entre les commissaires des deux souverains^ fut^ en eCTet, portée 
à la connoissance du pape , qui la fit décider par une sentence 
rendue par une congrégation d'auditeurs de Rote. Voyez Us Actes 
et Mémoires de Ryswick , t. V. 
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qu'il avoit exigée de l'archiduchesse Maiie-Antoi^ 
Dette sa fille, lorsqu'elle épousa Maximilien, ëlecteur 
de Bavière, pour s'ériger lui-même en prétendant , et 
pour faire valoir les droits de sa mère , Marie-Anne , 
fille de Philippe ni, roi d'Espagne , et tante de Char- 
les II. Il alléguoit que la succession à la monarchie es- 
pagnole avoit été assurée à cette dernière princesse tant 
par son contrat de mariage que par les testamens des 
rois d'ELspagne ; et comme il avoit deux fils, les archi- 
ducs Joseph et Charles , nés de son mariage avec uue 
princesse Palatine de Neubourg, il destinoit à l'aîné le 
trône de l'Empire et les états dé la mai^n d'Autriche , * 
et au cadet la monarchie espagnole.. 

Ces diverses prétentions ayant fait craindre une Frein ler traité 
guerre générale , l'Angleterre et la Hi^Uande, désirant * P*''"^*' 
la prévenir, arrêtèrent de concert avec Louis XIV p.n^octob. 169». 
un traité de partage 1, en vertu duquel la monarchie 
espagnole , en ca» de mort du roi Charles II , fut assu- 
rée à Joseph-Ferdinand , prince électoral de Bavière, 
et on y réserva au dauphin de France le royaume des 
Deux-Siciles , avec les ports dé Toscane, le marquisat 
de Final et' la province de Guipùsc^a. L'brcni4u€ 
Charles , fiU de l'empereur ,. devoit Avoir le duché de 
Milan* Quoique le roi d'Espagne désapprouvât ce traité^ 
en ce qu'il amnettoit un: partage, il n'en reconnut pas 
moins , par son testament, le^rince de Bavière comme 
son successeur dans la monaK:hie espagnole.^ . ! i / 

Ce jeune prince ayant été enlevé à ses hautes desti-r Second traite 
nées ^r une mort prématurée , les puissances qui ^^ ^i^j^ 
avoient conclu le premier traité de partage, eu arrê-r 
tèrent un second qui fut signé à Londres. L'archiduc- i5 mars 170b.. 
Charles , fils puîné de l'empei^eur Léopold , y fiit désir 
gné comme héritier présomptif de la monarchie espa«* 
gnole. On assura aa dauphin , avec le royaume des 
Deux-Siciles et la province de Guipuscoa, le duché 

de Lorraine i en assignant au duc de Lorraine , en 

, ..... 

^ DuHONT, Corps dipLj u VII, part.. II, p. 442. Lambeàty» 
Mémoires, t.-Iyp. 12. 
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adhiasge^ kducluS île Milan ^.Loub XIV u« négligea 
vien pour Êuie approuver q& nouveau traite de partage 

fiai: la ooftir de Vienxie* Il y enroja le marquis de Vil- 
ars qui ^ après avoir été long-* temps amusé par des 
jafSODeaêS^ vagues , ëçhoua dans sa négociation ^ et 
l'empereur qui ne chercboit qu'à se concilier la eour 
de Madrid , manqua l'unique moment &vorabIe où il 
auroit pu fixer la uMuiarchie espagnole dans sa maison, 
de l'aveu de Louis XIV et des principales cours de 
l'Europe. 
TcstaDient Cette afiôffe- prit depuia, à Madrid, une tournure 
de Charles If. diamétraleineiit opposée aux vues et aui: intérêts de la 
cour de Vienne. Charles H , guidé par son premier 
* ininiatTe»LsoaiidinalPDrtO€aprero^ et après avoir pris 

l'aA^is du pape ék cehii des pk^ savans théologiens et 
^ octohi^ lyoo.jiuiscGOLSultes de son ro^ume, se décida à faire un 

Inaèond testament p^^i^ lequel il reconiHit les droits de 

lftarie»Thérèse , aa sœur aînée , et déclara que la rc- 

noncîatioa de cette prinoes^e ayanit eu pour unique but 

â'émpàehev la réuniom de PEspagne au royaume de 

^ Fraqce^ ce motif eessoit en transférant la niOBarehie 

espagnole sur un d^ fils cadets ^ dauphin. En partant 

êe ce principe, il nomma Philippe d'Anjou, second fils 

d» dauphin 9 héritier de tous ses états, en lui substi- 

tnf ut le dkie de Berry, son; itère puîné; au duc de 

Borpy il substitua l^Woliiduç Charles; et à l^archiduc 

Charles , le du<^ de Sav^ ^ en défendant expressément 

tout partage de la monarchie ^^ 

A«çe|rt;iv**wi Charles H étant mort dôs le i ."' novembre suivant , 

He ce tesument la junte OU lo conseil de rég^bce, qu'il avoit nommé 

pa^Low?i?7«pai? son testament, envoya vers Louis XIV pour le 

prier d'agréer la dispositk)Q du feu roi, en accordant 
s<M4 petft-fik aiKS veaux de la nation espagnole. Le 
même courrier avoit ordre ^q passer à Vienne , en cas 
àè fofiis de la pai^t du roi , pour fi^ire les mêmes bffîres 

1 DuMOKT, Corps dipL, t. VII, part. Il, p. 477. Lamberty , 

« DùMONT, Corps aipl. , i. Vil , part. H, p. 485. LAAiB;euTY , 
Mémoires f t. I^ p. 191. 
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k rarcbkibo. On tkt aW»^ & k toturdeFif«â^o(«^^tt 
grand ccuseil datif k(|uely)tt'<}âibér)isfr le prH^'ii 
èôBteiKÂI 4e prendre ^ dtf&s tir^ë affaire qui lAtëreii^soil 
aussi essemieilemcfnt te i^^os'gdn^ràl de l'Edropèf ^j 
Le rësuliat de cie cetièml ftit ^'ii faUoit «(<îdè|rfe^ le \ei>- 
tament et renonoer aftr* atâtttâgêé ^ le second ttbtt^ 
de potage pré^^ntoic ^ là f râYi(*e* On fifpfi^të poui^ 
motif de ct\t4i n^soluticm^fii^» n'aoDéptant fiad le I&eh 
tami»it ^ te rrt iirjÉn'friif ^nis lie ««^^ ott dt'dbufiïdûéfteit 
entièiTiraeiït sas j^NnMtibna à k tftonarcfiîe dipftgndlé'ir 
ou d'eiiirep^dnA^e tme guerre dJs^ndieus^ pcmr ébir^ 
quérir ce kPOth tfàit^ de j^fi^gd Itti Adf}itééOÏty éènié 
pouvoir , dàm 4e d^îèr eas ^'t^otirïpter âtir dd^Mcèittttk 
efficaces ùé k pffTC <)é& èeux CùwH ménrhitAe^é 

Loiïi« KIV s'ëtâM àdnc dfeidé p(mr l'âcoèplàtî^ew Ai Prodamarion 
testî^mwitvPbîliï^ d^Att^ ftil ^bdaiflé ^àv h^Eë^ %^J^^^ 

Cignolsr, €t oê |yrince fit dôW«bti^e'^l«iAtieHé à Mstâfid jk4 uov!'i7i>o. 
, i4 avril 1 ;7o ï . La pltif art? èe» pwisèiâkiceé d« i'ËM^ 
rbpe, tdë que les éfàfi^ dltatfe:^ la Suède < FÀtiglete^^è/ . v* '^ >' 
lia Hollande et le^ ftrimikkce» àà Nord têCfdA^ttutfm 
fbàlxpçe Vjle roi dePorfugrfl et le d»e de Sftvoîèf ttoïi^ 
élurent itflrme des traitée? d'alliàwcs^aveb luii ^ • 

D'ailleuri; la dittftititt^n àts- affalns politiques ^|ôïl LouU xiv 
telle en Allemagne, en Um^ib ^ Aina le NôM, <^^«tt'^'*^t^Jé^l^^^ 
se eoiiduisafit *teo pmdeweej il aurc*l été fyëAé k .*^°°" "^ : 
Louis XIV de «imerv^ la monàrASè eip^giiote à sôû • • • 
petit-fils, et de ma^eéitij)^ l» pail?|i âVais ce pi^ifteëfit 
comme à desi^ein tout 4e qafd Mtbif potn^ )iknileA«F 
l'Europe.âof^re lui. On Wl dûppfOSôît k projet dhiimé- 
rique Se là œowrfrcliie uttlyefte«e^ et de la fétmiotï dé 
PEspagné à k- Fraïice» Att liëiï de cfeeitheir À détruire 

cette «ippositîoft , iï lui prêt» une nouvelle fyrêé , en 

faisant sceller des lettres-patentes-en faveur de Philippe 
d' An)ou , a« moMén^^l^éèn â^)»n p9W fEép^ig^ 
PeflpBt de loi con^f^^i* éts droit» à k^ oOttt»eni!!ie dé ' '' 
l^rance. Les Holkndoi^ tué ciraigno^t rien fa)¥t que 
de voir les François empiéter sur les Pays-Bas espa- 

1 Mémoires du marquis De Toaçi^i'I.,!,^ p. i5q. 
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gnols, qu'ils regasdoiént comme leur barrière contré 
Ijà' Frânee^ h la conservation dé laquelle l'Angleterre 
mième senibloit être fortement intéressée. Il auroit été 
prudent, de la part de Louis XIY, de rassurer, sur ce 
point, les puissances maritimes qui, depuis Télévation 
du prince d'Orange au trône de la Grande-Bretagne, 
tenoient en quelque sorte la balance de l'Europe. Sans 
être atrété par cette considération , il se fit autoriser 
pai: le conseil de Madrid , à iAtr6diÛB| une armée fran- 

Îois^ dans les Pays-Bas espagnols ;fi| à cette occasion , 
?s troupes Hollandoises qui , en vertu d'une conven- 
tion avec le feu roi d'Espagne , se trôuvoient réparties 
dans plusieurs places des Pays-Bas, furent désarmées. 
6femeri7<n. Cet événement servit dé puissant motif au roi Guil- 
: : 1 l^ltme pour soulever les Etats^-Généraax contre la 
' Frqince. Il ne lui fut pas auissi facile d'entraîner dans 
Msivues le parlement britannique , dont la grande ma- 
î^fité répugnoit à prendjre part aux démêlés du con- 
lôftept. 1701. tiwnt; mais la mort du roi Jacques II fit cbanger la 
^position des esprits eu Angleterre. Louis XJV ayant 
reconnu formellement lé fils de ce prince en qualité 
de roi de la Grande-Bretagne, le parlement britan- 
isdcpie ne balança plus de se joindre aux HoUandois et 
''■■ aojfc autres ennemis de la France. 
Ligue puissante . Une puissante ligue se forma de nouveau contre la 
coQirela France. Fi^uce . L'empercitr^ l'Angleterre , les Provinces-Unies, 

l'Empire , les rois de Portugal et de Prusse et le duc de 
SçLTOie y entrèrent sucôessivement^. Les alliés s'enga- 
gèrent à revendiduer , en &veur à,e l'Autriche , les 
Pays-Bas espagnols , le duché de Milan , le royaume 
des Deux-oiciles , avec les ports de Toscane , et à ne 

i'amais admettre la réunion des deux monarchies de 
France et d'Espagne. 
Revers . Att commencement de cette guerre ^ Louis XIV sou- 
de Louis XIV. tint encore, pendant quelque temps , la gloire et la 
supériorité de ses armes, malgré le grand nombre de 



> La prenûère alliance fut signée à La Haye , le 18 sepl. 1701 , 
^..tre l'empereuc et les fleux puissances maritimes.. Voyez celle al- 
liance dans DcniOHT , t. Ylll , part. I , p. 89. 
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puissances qu'il avoit à combattre. Ce futseulemeut de« 
puis la campagne de 1704 que la fortune l'abandonna y 
et qu'il essuya coup sur coup les plus grands revers* Le 
duc de Marlborough, réuni au prince Eugène , défit à ï3 août 1704. 
Hœchstett ou Bliudhjpim en Bavière , le maréchal de 
Tallard, qui y perdit trente mille hommes , et fut em- 
mené lui-même prisonnier en Angleterre. Cet échec 
fut suivi de la perte de la Bavière et de tout ce que les 
François occupoient au-delà du Rhin. La défaite de 
B.amulies,en Brabant par Marlborough , ne fut pas àSmaîiyoe: 
moins désastreuse ; elle valut aux alliés la conquête de 
la plus grande partie des Pays-Bas; et, pour surcroît 
de malheurs, le maréchal de Marsin perdit contre 1^ 7 »«?*• ^1^* 
prince Eaigène, la &meuse bataille de Turin qui fit . . 
vider l'Italie aux troupes francoises. La bataille qui se 
livra à Oudenarde, dans la Flandre, ne fut pas aw^n juillet 1708. 
décisive. On y combattit avec un avantage égal de paft 
et d'autre : mais le duc de Bourgogne qui commandoit 
en chef l'armée françoise , ayant quitté , pendant la 
nuit, le champ de bataille contre 1 avis du duc de Ven- 
dôme, Marlborough en prit occasion de s'attribuer la 
victoire. 

ïiifin l'afl&eux hiver de 1709 et la peïte de la ba- ^^^^^'^^l* 
taiDe de Malplaquet que Marlborough gagna sur Vil— ^ .ept. 1709. 
lars, jetèrent la France dans la plus grande détresse, 
et mirent Louis XIV dans la nécessité de rechercher la 

Eux et de descendre même à des conditions très hulni- 
antes pour lui. M. de Torcy,. ministre des aHaires 
étrangères, envoyé à La Haye, admettoit au nombre ^709» 
des articles préliminaires celui qui ordonnoit la resti- 
tution de toutes les conquêtes que les François avoîent 
faites depuis la paix de Munster ; il consentoit à rendre, 
la ville de Strasbourg et à posséder désormais l'Alsace 
suivant le sens littéral du traité de Munster ; le trône 
d'Espagne y étoit réservé à l'archiduc , et Louis XIV 
abandonnoit les intérêts de Philippe d'Anjou ^ • Mais les 

* Mémoires de Torcy , au tom. H/ p. i38, où il donne ces fà- 
meui piëliminaires. 
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sikiéB y enorgueillis par leurs suocèi^f ayant eftigédii roi 
qu'il obligeât son petit-fils à cdder vokmtaitein^nt â(t 
couronne, on (ju'il l'y coatmîgntl par les arme6, et 
6ela dans le court espaoe de deux mots, les confé-- 
senceâ cnii avoient éié traosfiirëes de La Haye à 
1710. GertruyaeDberg, furent rompues^ et la guerre lut 
continuée^. 
Changement ' i^s choses Se IrouvaBt dâBS cet ëtat de cri^e, deux 
dans la situation ^vénemens inattendus^ changèrent subitement la Ëice 
des ^ffairei. ^^ affaîres; et Louis XIV, loin d'être assujetti aux 
elausee des préliminaires de Gertruyc^nberg^ se vit 
jnème recherche par l'Angleterre, et dans le cas de 
'dieter la loi à plusieurs des puissances iiguées contre 
17 ayril 1711. liti. L'emperËur Joseph ImotLrut sans laisser de posté- 
rité mâle. Son frire ^Varchiduc Cliarles , qtti prenoit la 
Snalité de roi d'Elspégne , parvint à la dignité impériale, 
t. hérita de totis les états de la lu^anche allemande 
d'Autriche. Dè&-lors le système d'écjniKbre ne semhloit 
plus permettre que le même prince féuiitt aussi sur sa 
tète toute la monarchie espagnole» Â cet événetnent 
jk'en joignit un autre relatifau changement arrivé dans 
le ministère et le parlement de la Grande-Bretagne» 
Les Whigs, qui y dominoient depuis la révolution de 
-168g, fuient tout-à-conp supplantés par les Torys* 
Xjette catastrophe entraîna la disgrâce du due de Marl-^ 
borough y qui, comme principal chef de 1» faction des 
Whigs , se trouvoit à la tête des affaires en Angleterre. 
La reine Ande, qui le craignoit, ne trouva pas de 
mèillenr expédient pour loi ôter son inflneBce, que de 
-finre sa paix aveo la France. L'abbé Gaultier qui rési- 
Jdoit à Londres^ , en qualité d'aumônier de l'ambassa*^ 
..-jdenr de Charks d'Autriche, fut envoyé, par cette 
'princesse, en France , pour faire les premières ouyer- 
tures de paix k Louis XIY. Une négociation secrète 

, * Sur rhistoir« de cette guerre > voyez les Mémoires du Marquis 

de Saint - Philippe , les Mémoires du maréchal de Behwick ; 

ceux du prince ëugâke ; ceux du maréchal de Moailles, rédi- 

" fûts par MiLLOT , et les Mémoires de la guerre d'Espagne , de 

iai/ière et -de Flandre, publiés à Gologue^ eu 1710,' en 2 vol. 
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s'^entiMBa ei^Une les deuxiootm, et son r&ultat fnl un ^ 
traité de£k prélîminaitea 9 signé à'Lonidre6^. Soctobreiyn. 

On ouvrit I à Utreckt , un coatgrès pour la pactfica* 
lion générale. Les eonférenoes qui y eurent lieu depuis 
le mois de février 171 a , essuyèrent de longues inter- 
ruptions » tufit à cause de réloignement pour la paix 
de plusieurs des puissances alliées, c[ue parce que Içs 
ob^ts traités séparénient entre la France et l'Angle*- 
iefrç,, iM3t:ai:4oicii.t le cours de k négociation générale. 
•Le oc)il[i}>ajlir4j»19ieaain que le maréchal de Yillars gagna 24 jàillet 1713. 
wv te f^cmHtf li^Albecuièrle / servit à rendre les alliés 
'plus tfaitaMês. La paix fut signée à Utrecht au m<»s 
d'avril.! 7 15 9 eiÉbrela France et les prineipales parties 
i^îgérantes^. L'empercnr seuleinent, ne pouvamt àe 
résoudre à abandonner ses prétentions à la oionatebie 
espagnole, refusa d'y prendre part» 

Le grand but de l'An^terre , dans cette négociation, Clauses 
ftrt de Umiter là puissance prépondérante de la France: fondamcnulcs 

11 .1 •i»/»'^^ .«. ^ !• de ce iraite. 

elle eut donc som d eriget , par ce traite, en loi prag^ 
WAiique , fonâaatentale et inviolable , k danse qui or-^ 
donnoil que les rdyanmes de- France et d'Espagne: ae 
pourroienik jamais être réunis- Pour .cet e£kt, it &llut 
que Philippe d'Anj.oa renon^ formellelnent 4 ses 
droits à la coiiroane de France , et que le duc de Berry ' 
Sj^n fi^re, ainsi qoe le duc d'Orléans, en usassent de 
oiénie à l'égard des droits qu'ils! pduvoienk prétendre i 
la monarckîe espagnols. Les actes dis ce» renonciations 
rédigées et signées en Espagne et en France , en pré^ 
sence des ambassadeurs a Angkterre , furent inséra 
dbtns les trait<^ d'Utrecht , de* même qva les lettres pa*- 
tentes qui cassoient et annuloiest celles. que Louis XIV 
avoit données pour conserver au duc d'Anjou son droit 
de succession à la couronne de France •< Louis XIY 
prcmit de me jamaiîs rien &ire, ni lui , uè.ses héritiers 
et successeurs-, pour empédbêf ou pour éluder l'effet 
de ces renonciations^ et, au cas que les descendans de 

\ Actes et Mémoires d^ Utrecht, t. I, p. 162. 
^ Vcyex cfc traité dans DuMOXT^ Corps dipLy t. VIII, pai't. 1 j 
txXHktoiredes traités de paix j refondue, t. H, p. 109. 
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Philippe d'Anjou vinssent à manquer 9 la sncdession k 
j la monarchie espagnole fut assurée aii duc de Savoie , 
à ses descendans mâles et aux autres princes de sa 
maison 9 à Texclusion des princes françois* 

Une autre clause fondamentale des traités d'Ulrecht 
porte qu'aucune province , ville , fort ou place des 
Pays-Bas espagnols ne pourra jamais être cëdë, trans- 
féré ni donné à la couronne de France , ni à aucun 
prince ou princesse de la ligne de Franoè, à quelque 
titrequece puisseêtre. Ces provinces^ destinées à servir 
deLarriére aux Ëtats-Généraux contré ta ]f rance^ fïirént 
adjugées, par ces traités, à l'empereur et à la maison 
d'Autriche , mec le royaume de Naples , les ports de 
Coiscane et le duché de Milan ; et comme l'empereur 
n'admettoit point la paix, il fut convenu que les Pays- 
Bas espagnols resteroient en dépôt entre les mains des 
Etats-Généraux jusqu'à ce que ce prince se fut arrangé 
'■ avec eux sur ce qui concernoit la barrière. La m^me 
stipulation eut lieu à l'égard de la partie des Pays-Bas 
françois que Louis XIV cédbit en faveur de l'empereur, 
comme Menin,. Tournai, Fume%et Fumer-Ambacht, 
le fort de Knoque, Ypres et leurs dépendances. 
Avantages L'Angleterre, en particulier , obtint, par ces traités, 
accordés aux plusieurs avantages eonsidérables. Louis XIV y re- 
nonça à la protection du prétendant , et s'engagea à ne 
point lui donner retcaite en France. La succession au 
tifône de la Grande-Bretagne fîit garantie 4 la maison 
d'Hanovre, On accorda le comblement du nort de 
Dunkerque, qui ayoit excité la vive jalousie de l'An- 
gleterre; et la France céda aussi à cette puissance la 
baie et le détroit de Hudson , l'île de Saint- Christophe, 
FAcadie et l'île de Terre-Neuve 1 , en Amérique* 
L'Espagne lui abandonna la place de Gibraltar et l'île 
de Minorque , l'une et l'autre conquises par l'Angle- 
terre ^ pendant la guerre 5 elle lui assura en outre. 



■ 1 



« ^La cession de TAcaclie et de Tîlc de Terre-Neuve fit parlicipor 
Jes Anginis à la p«îche itnfortanie de la morue. 

* Ce Tut le 4 août 1704 que les Anglois 8*cmï>arèrent de Gibraltar 
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pour trente ans y le contrat d'assiento ^ ou la faculté de 
fournir des nègres aux colonies espagnoles de FÂme- 
rique* • . 

Le roi de Prusse eut la partie espagnole de la 
Gueldre , avec la ville de ce nom et le pays de Kessel, 
en compensation de la principauté d'Orange qu'il céda 
à la France. U y formoit des prétentions comme héri- 
tierde Guillaume III , roi d'Angleterre. 

On adjugea au duc de Savoie le royaume de Sicile , 
pour être possédé par lui et ses descendans mâles , et 
on lui confirma les cessions que l'eihpereur lui avoit 
&ites de la partie du duché de Montferrat ^ qui avoit 
appartenu au duc de IVlantoue • ainsi que d'Alexandrie 
et de Valence, de la Lauméline et de la vallée de 
Sessia. 

Enfin la Sardaigne fut réservée à l'électeur de Ba- 
vière y l'allié de la France dans cette guerre. 

L'empereur n'ayant point accédé aux traités d'U-P*»» deRasudt 
Irecht , la guerre nit cont'm\tée entre lui , l'Empire et *^ ^* ^^*' 
la France. Le maréchal de Villars prit-Landau et Fri- 
bourg en Brisgau. Des conférences eurent depuis lieu 20 août et i6n» 
à Rastadt , entre le maréchal de Villars et le prince ^^^^ *7i3. 
Eugène. De nouveaux préliminaires y furent arrêtés. 6niMrti7i4. 
Un congrès s'ouvrit ensuite à Bade, en Suisse^ où la 
paix définitive fut signée. On y renouvela les traités 7 »«P** *7^** 
antérieurs dépuis celui de Westphalie. Les électeurs de 
Colore et de Bavière , mis au ban de l'Empire et 
dépouillés de leurs états , pour avoir suivi le parti de 
la France, furent jdeinement rétablis. La Samaigne, 
adjugée à l'électeur de Bavière par les traités d'Utrecht, 
resta à l'empereur qui reprit aussi le vieux Brisach et 
Fribourg en Brisgau , contre Landau , qui fut cédée à 
la France 2. 

qui n'aToit alors que cent hommes de garnison; ils prirent Port- 
Mahon et 111e de M inorque le 29 sept. 1708. 

1 Les ducs de Savoie avoient déjà obtenu une partie du Mont- 
ferrat par le traite de paix de Cherasque^ de i63i. yoyez VHiS'' 
toire des traités de paix, refondue, 1. 1 , p. 77. 

* DuMOKT, Corps dipl, , t. VIII, p. I , p. 4i5 et 434. 
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Fin du i-ègne Lowi XTV fie âorrëcut j«& lo»g*-teîfftj)s k Ces ((lèï^- 
de Louis Xiy. niefs kaitës. Jamais «onyeràifi ^'a ffùH^é ^ (si^nùttie 
lui 9 les sciences , les lettres et les beaux-arts. Plusieurs 
i665, 1664, académies câèlures^ celles d^ ii^scripticms Cft-belles- 
1666,1667, lettres, de» sciences^ de peinture, sctilpttine et 
*^7>' architecture lui doivent leur origine^ IteS" hô«w*ieà 
supëirieurs en tous les genres de talens illtisti'èi'étii ^n 
règne , furent honorés et encouragés pai* le iMonai'q[tte4 
U étendit mèEme bqs faveurs à des saVj^ns et k des litté- 
rateurs de pajrs étrangers. On reproehé à 6é -prinee 
son trop grand dévouemeiit aut Jésuites^ ses cottfes-' 
seurs , et la haute importance qu'il' âiil à ht qaeteWe 
qui partageoit les» JEansénistes et les Molinistes^ 1 ^ el 
dont résulta la &ifteuse balte UrtigenitUê ^ ^ que le roi 
^fit approuver par le clergé, et publier, comme une 
loi de Tétai ^ par toute la France^ Cet illustre prmee, 
en terminant ses jours ^ à hi suite d^un règne de 
soîxanie'^douze an»^ et fertile en grànids^ événe^eAs , 
LouU XV. transmit la couronne à son arriète-petSt fil», Louis X V, 
l'O'sept. 1716. âgésediement de cin^ ans, iorsqti'il ttvônta Mt trône. 
BiBpiré d'Alleu Des évéuemeiw mémoTS^les arrivèrent en ÂHemdgbe 
n»*«**^ ; P^?^- dans le coui s de cette période. L'^npêréttr LéÉjpoïd I 
neDcedeUdièic. ^yj^^. coûToqué unc diète à Ratisbôtitje, p(^nF y soMi- 

citeï dos secours contre les Tures, et pottr fégler 
difierens poiirts que la diète précédente aVôit laie^ 
indécb, les sessions de cette asseutbiée foreM iféMi- 

- / 

nuée» depuis jusqu'à no^ jours», sfarais avoir fatttdSS'^ 
déclaréesp^lrïnanewtespai' Uneloifor^Éellé^ PËmpire. 
Neuvième La paift^e Wesl|)iialië avoir érigé u« hiaitièfi^e élee- 

ëlectoiat. tMat poui» la bi!ancli« pa^la^Bc de la ma^n de Wk- 
telsbach. ^ l'eKipereur Léopold I en créa un neuvième 
en ÊLveur-de la branche eadeltê de ki ma<Ï90A de Bruns^ 
wick. Le premier électeur de cette branche coïM¥ii sous 

■1 C'e«l-4~dir0au% MCt»teurs de Jânteiilu^, ëvé(jtre d'Ipres , nroit 
en i638 , et à ceux de M-ofiTia , jëMiite espagnoï , .mort en rGw). 

• Celle buHe^ source fécondte de dispoies théok)fçiqiw*8 , fut ^, 
donnée^ f*n lyiS, paf k pape Clëoacnl XI, qui y cnwlamîla crtit 
et une proposition», exUaiietf du Noutvau TèSiament da F. QtirES-*- 
2IEL , cooime fensbti et infectéee'des erreurs de Jttts>en4ii5. 
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le DOin db Qpuiifwkk^unebottrg 00 d'Hanovre, fui le 

^ Srnest^Augu^ie qtie l'empereur inTcstit de sa non* 

Telle dignité 9 pour lui et ses descendams m&Ies, moyetw 

94Mt reag»g0i9a«t m!St prit de fiHwnir à FAutricke dea ^9 àécea^, i6g2. 

Sttbaidei considéraUes « en argent et en troupes , poov 

UgliterrQ Gootre les Tupcs ^« Cette innovatioa essaya 

de vive&QQQiredix^iiiwui en Empire. Plusieursi ëfeetean 

s'y oppos^vent; et tout le coU^ des princes déclara 

ÎueïeilouYel électomt portoit préjudioe à la dignité 
e ce oorps et eonduisoit à l'oligarebie des électeurs^ 
Ce ^ surtout le due de Brun&wick-^-Wolfienbutlel qui 
ïéclain^i avec force contre la préférence qu'on accor-^ 
doit à la branche cadette de sa maison sur la branche 
^inée^ au mépris des pactes de famille , et do droit 
d^a^esse établi daos la maison de firuBswick. Une 
GOBfôdératioii se forma contre le neuvième électorat. . 
Le^piMees aUiéa arrêtèrent, dana une aasemhlée qui 
se liât à IVivremberg , de mettre une armée sur pied et . 
de s'adres&er wit puissances garantes du traité de 
Wostphaliew La France , sollicitée par ces prifices , en 
épousa la querelle $ elle cottclnt^ avec le roi de Dan^» n n>arfar>93. 
mufok f vm traité d'alliance et de subsides eeAtre le 
neuvième éleetorat, et fit déckrer à la diète de PEm«<» 
pire qu'elle regardait cette innovatioti comme une 
aUjQJi^ portée à lai fm de Westpbalie. On parvint 
defNUMft à falotter ces animoaitcs» Le» princes recen- 
auv^nt le>ne«vièflaâ élccterat ^ et l'introduction dii 
aouT^l électeur eut lieu en 1708. Un décret, rendu à 
U diète,, ajiwta à mo admission Ja clause, que les élec- 
teurs catholiques jouiroient d'un suffrage surwomé^ 
raire^ diô^afe eas où 1q nombire dies électeurs protèstans : 

deviendrQit égala celui ctes électeurs catholiques ^. Cie fiit 
parle même décret , que le roi de Boh^sie , qui précé'- 
demment n'étoit admis qu'à l'élection des- empereurs , 
obli«^ Voix, et séance dans: toutes les délibérations de 
rSmpbpeel du coU^e électoral, à condition qu'ilpaieroit 
dorénavant un contingent électoral pour la Bohême. 

* Lus 10, Reichsarchiu, , jars spec. , t. V, p. 167. 

* Fabri , Staatscanzley , t. XIII , p. Syo. 
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• Les capitulations impériales prirent une forme toute 
nouvelle au commencement du dix-huitième siècle. 
Un ancien di£Pérend partageoit les membres du corps 
germanique sur cet objet important de droit public. On 
regardoit comme une chose illégale que les électeurs 
s'arrogeassent seuls le droit de rédiger les capitulation^^ 
et Ton soutenoit, avec4assez de raison, que ces conven- 
tions devant avoir force de lois fondamentales de 
l'Elmpire , il étoit nécessaire qu'elles fussent délibérées 
et consenties par tout le corps de la diète. Les princes 
exigeoient donc qu'il fut dressé à la diète un projet 
de capitulation perpétuelle , pour servir de règle aux 
électeurs à chaque nouvelle élection. Cette question 
avoit déjà été débattue au congrès de Westphalie , et 
renvoyée 9 par ce traité , à la décision de la aiète. Elle 
y fit le sujet de longues délibérations, et ce ne fut que 
pendant l'interrègne qui suivit la mort de l'empereur 
Joseph I , qu'on parvint à s'accorder sur les points 
principaux de la capitulation perpétiielle^* Le projet, 
arrêté alors , fut adopté pour base de la capitulation 
qu'on prescrivit b l'empereur Charles VI ^ ainsi que de 
celles des empereurs ses successeurs» On y inséra, entre 
autres y la clause qui se rapporte à l'élection d'un roi 
des Romains. Il fut arrêté que cette élection n'auroit 
plus lieu du vivant d'un empereur que dans le seul 
<:as d'une nécessité urgente, et que la proscription 
d'un électeur, prince, ou état d^mnpire, ne pourroit 
plus se &ire que du consentement de lia diète, et en 
observant les formalités prescrites par la nouvelle capi- 
tulation. 
Trois maisons Trois maisons électorales d'Empire, celle de Saxe , 
d'Empire éle- de Brandebourg et de Brunswick-Lunebourg parvin- 
"^~îoy.l^'*«°t à la dignité royale. 

Maison ëlecto- Augustc II , électeur de Saxe , après avoir fait pro- 

rale de Saxe, fession de la religion catholique , nit élu , au trône de 

*°97* Pologne , et cette même dignité fut déférée depuis , 



1711* 



1 Voyez le traite du haron de M ukchhausek sur la capitulation 
perpétuelle. 
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aussi par voie d'âection, à son fils Auguste III. Ce chan- 
gement de religion n'émpêclia pas les électeurs de Saxe 
de conserver le directoire du corps évangâique à la 
diète de l'Empire , moyennant l'assurance qu'ils don- 
uèrent à ce corpis et aitx états provinciaux de la Saxe , 

3u'ils n'innoveroient rien , par rapport à la religion , 
ans leur pays , et qn'ils nommetoient , pour l'admi- 
mstration des afiaires d'Empire , un conseil entière- 
ment composé de membres proteôtans. Ces princes 
n'en perdirent pas moins une partie de leur influence ;" 
et loin que la dignité royale de Pologne , qui n'étoit 
que purement élective , augmentât la grandeur et la 
puissance réelles de leur maison ^ elle ne servit au 
contraire qu'à épuiser et à affoîblir la Saxe , en Pen- 
traînant dans des guerres ruineuses qui causèrent la 
désolation de ce beau pays , l'aliénation des domaines 
Rectoraux ^ et l'accroissement des dettes et dés charges 
del'éteU 

Si la dignité royale de Pologne fut préjudiciable à la |,^^\**J"'* 
maison de Saxe, il n'en fut pas de même de celle de ® ""* °"'^* 
Prusse , que la maison de Brandebourg acquit immé- 
diatement après. L'électeur Jean-Sigismond , en suc- 
cédant au duché de Prusse , s'étoit recontiu vassal et 1618. 
tributaire de la couronne de Pologne. Son petit-iîls 
Frédéric-Guillaume , surnommé le grand électeur ', 
tira parti de la situation fâcheuse où la' Pologne se 
trouvoit à l'époque de l'invasion de Charles X , roi 'de 
Suède 9 pour se faire accorder la souveraineté dé son 
duché de Prusse, par un traité qu'il conclut avec cette 
république à Welau K La Pologne, en renonçant, par ig.tept.. 1667. 
ce traité 9 aux droits de domaine direct qu'elle exet-: 
çoit sur la Prusse ducale ^ stipula la réversion de ces^ 
mêmes droits pour le cas d'extinction des mâles de la 
branche âectOrale de Brandebodrg. 

Frédéric I, âl^ et successeur du grand électeur, ^e Origine 
voyant souverain du duché de Prusse , se crut autorisé *^^J^^^ll^^ 

» DuMOKT» t. Yl, part. U, p. lOi. Doqisl , Coà, dipL PoL , 
i. IV, p. 486. 

II. 3 ' 
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à prendre la dignité royale. L'élévation du prince 
d'Orange ^ son cousin-germain , au trône l)ritannique, 
celle de l'â)ecteur de Saxe, son plus proche voisin , h 
la royauté de Pologne, tentèrent son ambition, et l'en- 
gagèrent à ebtrar en négociatioiis ^ ce sujet , avec la 
cour de Vienne. L'empereur Léopold promit, par un 
i6noT. 1700. traité 1 , de le reconnottre conune roi de Prusse, 
moyennant un secours de dix mille hommes que le 
nouveau roi promit de lui fournir, danâ la guerre que 
Pouverture de la succession d'Espagne iàisoit alors 
prévoir. Pour rassurer aussi la République de Pologne 
^}ui»i7oo. ^qui auroit pu y former opposition, Télecteur signa 
des reversâtes qui portoient que la dignité royale de 
IPrusse ne préji|dicieroit en rien aux droits et à la pos- 
s,ession du roi et de la république de Pologne sur la 
Prusse royale ou pcflonoise; que ni lui ni ses succes- 
seurs ne s'en prévaudroient jamais pour former des 
prétentions sur cette partie de la Prusse , et que la 
^clause du traité de Welau, qui assuroit la réversion 
*des drt)its de domaine direct de la Prusse ducale , pour 
le cas d'extinction des mâles issus de Frédéric-Guil- 
laume, resteroit dans toute sa force et vigueur , et ne 
^ seroit enfreinte ni psir le nouveau roi ni par aucun de 
sçs succes^urs^* Ce fut à la suite de ces différentes 
xoQtventions que l'électeur se rendit à Kœnigsberg, et 
iB ianvttr 17^1. qu'il s'y fit proclamer roi de Prusse. On observe que, 

q^xka la cérémonie de son sacre yûse mit lui-même la 

^^ouronne sur la tête. 

«ReconnoUmnce Toutes les puissances de r£urope reconnurent le 

dtt QppTcau roiutQttveau rôi, à l'exception de la France et de l'Eis- 

"""*' pagne, avec lesquelles il entra aussitôt en guerre. 

L'ordre Teutomque , se souvenant de ses anciens 

droits sur la Prusse, crut devoir se pourvoir par une 

protestation , et son exemple fut suivi par la cour de 

llome. Rien de ai remarquable que le jisgement que 

l'auteur des Mémoires, de Brandebourg ^ porte sur 

> RoussETy Suppl, au corps dipL^ t. II, paru I^ p. 46i. 
* DooiEL , Cod, dipL Polomœ , t. IV , p. 523. 
3 Edition de Berliu, 1751, seconde partie , p. ao3. 
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oet evéneinent : « Frédéric, dit- il, n'étoit flatté que 
« par les dehors de la royauté , par le Êiste de la re- 
.<( présentation , et par un certain travers de Tamour- 
«c propre qui se plaît à Ëdre sentir aux autres leur in* 
« fériorité. Ce qui fîit , dans âon Origine, l'ouvrage 
K de la vanité , se trouva dans la suite être un che^ 
K d'œuvre de politique* La royauté tira la maison de 
^< Brandebouigde ce joug de servitude, où la .maison 
« d'Autriche teiioit alors tous leis princes d^Âllemagne : 
« c'étoit une amorce que Frédéric jetoit à toute sa 
«r postérité , et par laq[uelle il sembloit lui dire : Je vous 
<( ai acquis un titre, rendez- vous-en d^es; j'ai jeté 
« les fondemeps de votre grandeur y c'est à vous d'à* 
« chever l'ouvrage. » En effet, l'Autriche i» en se prê- 
tant ainsi à l'élévation de la maison de Bn^obojurg^ 
semble avoir nui k sa propre grandeur* jJLu sein oe 
l'Empire il s'éleva une nouvelle puissance qui rivalisa 
depuis avec elle , et qui saisit les occasions ae.s'agran-* 
<flirà ses dépens ^. ' , 

Quant à la maison électorale de BrunswickrLune'^ Malsoii 
bourg., elle parvint au trône de la Grande-Bretagne % *^ run'jîl^r*? 
en vertu de la loi fondamentale de cette monardbie , 
qui admet les femmes à la succession de la qouroxine» 
Emcst-Âuguste, premier électeur de cett^ branche^ 
appelée commtmément d'Hanovre , avoit épousé. Sa-* 
(«ie , fille de Frédéric V , électeur Palatin , née du 
mariage de ce prince avec Elisabeth d'Angleterre , fiUe 
de Jacques I, roi de la Grande-Bretagne. Un jtcte , 
passé en 1701 au parlement britannique, ^étendit là 
succession à cette princesse , alors élçctrice douairière ^ 
d'Hanovre , et à ses descendans , comme étant les plus 
proches héritiers du trône , d'après l'ordre de succes- 
sion que des actes antérieurs du parlemetit avoient 
restreint aux seuls princes et prince^seis de la ligp6 
protestante. L'électrice Sophie fut appelée , par cet 

> Aussi ^ selon le méate auteur clés Mémoires de Brandebourgs 
|). 21 4, le prinee Eugène, lorsqu'il apprit cette nouvelle , doit 
avoir dit que l'empereur auroit dû faire pendre les ministres qui 
lui avoient donné un conseil aussikpei'fide. 
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acte, à la succession pour le cas où Gnillaume III et 
Anne , fille cadette du roi Jacques II , ne laisseroient 
as de postérité. Ce cas arriva en i7i4, par la mort 
e cette princesse qui avoit succédé à Guillaume dans 
le royaume dé la Grande-Bretagne. L'électrice Sophie 
ne vivoit plus à cette époque. Sa mort avoit précédé dé 
deux mois celle de la reine Anne. Ce fut donc l'électeur 
George , fils de Sophie , né du mariage de cette princesse 
1 2 août 1 7 1 4t, avec Pétecteur Ernest- Auguste , qui monta au trône bri- 
tannique, àl'èxclusion dé toiis les autres descendans d'Eli- 
sabeth d\^ngleterre,qui la précédoient,mais qui^comme 
catholiques, étoient exclus delà succession, en vertu des 
actes parlementaires des années 1689, 1701 et 1706. 
^ Italie ; La gueTFé pour la succession d'Espagne entraîna 

^puiMa^e' ^® grands changemens en Italie. L'Espagne, après y 
pr^ndéraute. avoir )oué lorig-témps le rôle de puissance dominante, 

céda sa plate à l'Autriche, à laquelle les traités d'U- 

tredit et de Bade adjugèrent le duché de Milan , les 

'royaumes de Naples et de Sardaigne avec les ports de 

1708. Toscane. Cette maison y joignit le duché de Mantoue , 

dont l'empereur Joseph I dépouilla le duc Charles IV 

de la maisoti de Gonzague , pour avoir suivi le parti 

de la France dans la guerre de succession. Le duc de 

la Mirandale , de la maison de Pic , eut le même sort , 

eomme allié des François dans cette guerre. Son du- 

lyog, <îhé fiit confisqué par l'empereur , et vendu au duc de 

Modène i. 

Bléyation Ce, nouvcI agrandissement de l'Autriche en Italie 

delà maison g| craindre à l'Alneleterre gué les princes de cette 

de Savoie. , , -^, .**/»«*^ • 1 

maison ne s en prévalussent pour taire revivre avec le 

temps les droits surannés de la royauté d'Italie et de 

la dignité impériale ; c'est ce qui engagea la cour de 

Londrels à fevorisér l'élévation des ducs de Savoie , 

afin de les mettre en état de contre-balancer en Italie 

la domination autrichienne. 

Origine L'origiue de la maison de Savoie remonte au com- 

et progrèf ^e n[iencement du onzième siècle , où l'on trouve un nom- 
cette maison. 

1 LvKiG| Cod' Ital, diphy t. Il, p. 233i. 
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mëBérdd ou Bertold ^ eh possession de la Savoie, 

ancienne province du. royaume de Bourgogne pu 

d'Arles. Le petit-fils de ce Bérold épousa Adélaïde de 

Suze^ fille et héritière de Mainfiroi, masquis d'Italie 

et seigneur de Suze. G; mariage procura à la maison 

de Savoie des domaiiies considérables. en- Italie , tels 

que le marquisat de Suze , le duchéi de Turin ,'le Pié-r *^7- 

mont et le val d'Âoste ^* Humbert H-, comte de Sa^ 

voie , conquit la TarentaisfS*. Thomas , lin de ses suc- ***^*' 

cesseurs , acquit., par mariage, la baronnie de Fau- VersiaStn 

cigny . Âmédée V fiit investi par l'empereur Henri VII , ' »3 1 3. 

de la ville et du comté d'Âsti, Amédée VII reçut les *^^" 

soumissions volontaires des habifjan3 du comté de Nice, 

Îu'il démembra de la Provence^ avec. les comtés de 
enda et de Beuil , en profitant des divisions intestines 
de ce pays , et du choc entre les]£ictions de Duras et 
d'Anjou, qui se disputoient la succession au royaume 
de Maples et au comté de Provence. Amédée VIII 
acheta d'Othon de Villars, le Genevois ou le comté *^' 
de Genève , et fiit créé par l'empereur Sigismond pre- 
mier duc de Savoie. 19 février i4i6. 

La rivalité qui partagea , depuis la fin du quinzième DiflItuUé 
siècle , la France et l'Autriche ,. mit la maison de Savoie * ** ^' *^°* 
dans une situation extrêmement difficile* f^nveloppée 
dans les guerres qpi s'élevèrent entre ces puissances en 
Italie, eUe faillit, plus d'une fois, d'être victime de la 
politique que les circonstances lui dictolent. Le due 
Charles m s'étant allié avec l'empereur Charles-Quint, 
(ut dépouillé par la France de ses états ; et son ijls Phi- 
libert 9 connu par ses exploits dans les campagnes de ' 
Flandre , n'obtint sa restitution que par la paix de 
CateaurCambrésis. Les ducs Charles-Emmanuel II et *^% 
Victor- Amédée II éprouvèrent des disgrâces sembla- 
bles dans, les guerres qui agitèrent la France et l'Es- 
pagne pendant le cours du dix-septième siècle, et qui 

> Sut l'origine de ce BéroU , payez Lbyi^ier , Chronologie his" 
torique des comtes de Genevois. 

3 GuicHEKOv , Histoire généalogique de la royale maison de 
Savoie. 
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forent terminées par les traités de paix des Pyrénées 

et de Turin , dans les années 1659 çt 1696I 

Vicior- La guerre pour la succession d'Espagne étant sur- 

Amédéc II. ^g^^g ^ Victor-Amédée H se déclara cfabord pour Phi^ 

lippe d'Anjou , roi d'Espagne , son gendre , en se char- 

Îreant même du commandement en chef de l'armée 
rânçoise en Italie; mais éclairé depuis sur les dangers 
de sa position, et séduit par les ofires avantageuses que 
lui fit Tempereur, il crut devoir changer de système 
pour entrer dans la grande alliance contre la France, 
La Savoie et le Piémont devinrent alors de nouveau 
le théâtre de la guerre «ntre la France et l'Autriche. 
Les François ayant entrepris le siège de la ville de 
7 sept. 1706. Turin , le duc , réu&t au prince Eugène , força l'armée 
frànçoise dans ses retrancfaemens devant cette place , 
et l'oWigea de sortir de l'Italie. 
Cessions que lui L'empereur accorda au duc Pinvestiture des diffé- 
rait l'empereur, yg^ls états qu'il lui avoit assurés par son traité d'acces- 
^^ non k la grande alliance, tels que le Mont&rrat, les 

pro^ncés d'Alexandrie et de Valence , avec le pays 
entre le Tanaro et le Pô ,. la Lauméline , le val Sessia 
et le Vigevanesco , pour les posséder , hii et ses des- 
cendans mâles , à titre de fiefi relevant de l'empereur 
et de l'Empire 1. 
Royauté La paix d'Utrecht confirma ces mêmes possessions 

*a ^sT*'*^'* "^ ^"^ ' ^ l'Angleterre , pour mieux assurer l'équilibre 
de l'Italie et celui de l'Europe, lui fit accorder , par c^ 
traité , la dignité royale avec llle de Sicile dont elle 
dépouilla l'Espagne. Ellelui fit faire la cession de cette 
île sous la clause expresse, qu'à Fextinction Aes mâlesr 
de Savoie , ce royaume rctoumeroit à l'Espagne 2. P&r 
le raéme traité^ on assura aux mâles de cette maison 
le droit de succession 4 la monarchie espagnole , et 
cette disposition fut confirmée par une loi solennelle 
publiée dans lies cortès d'Espagne 3 , et par des traités 

1 Lmno, Cod. liai, dipL , 1. 1, p. 965 — 967. 
* Articles 4 et 6 du traité d'Utrecht, daos Dumokt , tom. YIII , 
•rt. 1, 1^. 4oi. 
3 DuMOKT , t. y m» part. I, p. 389. 



Eostërièurs conclus entre les puissances de l'Europe i. 
€ duc fut couronné roi de Sicile^ à Païenne , parai déctjm. 1713. 
l'archevêque de cette viDe. Il n'y eut que-l'empereur' 
et le pape qui refiisérent de le reconnottret en cette 
nouvelle qualiti}». 

A mesure que la France s'agrandissoit 9 l'Espague JBmgne; 
aOa de plus en plus en décadence ^ pax^ une suite des . ■• wtdence.. 
vices de son gouvernement, de la feiblesse de ses. 
princes et *de l'ineptie de leui^ ministres et &voris. 
Enfin , sous le régne de C3iarles II, la langueur de 
cette monarchie étoit telle que la France put la dé- 
pouiller impunément , comme le démontrent les ces- 
sions qu'eUe fut obligée de lui 6ire par. les traités de 
paix d'Aix-la-Chapelle, de Nixaàguéet de Ryswick., .^ 

Charles lï fut le danier. prince mâle de la branche 
espagnole d'Autriche« A sa mort une guerre longue et. novciwb. ijç^. 
sanglante s'éleva sur sa succession , ainsi que nous t'a-, 
v^ns dit. 

« 

Deux compétiteurs>se disputoient cette couronne. 
Philippe d'Anjou , petit*fils de Louis XIV, avoitj pour 
lui* le testament de C3iarles II , les efforts de son aïeul, 
le vœu de la nation espagnole ; Charles- d'Autriche , 
filscadet de Tempereur Léopold I , étoit protégé par la. 
ligue formidable que des considéi^ions d'équilibre et' 
la jalousie des autres puissances avoient soulevée contre 
la France. ^ 

Philippe , mis en possession du trône par les Espa- j^^jJUI*"' 
gnolsySi^eoitdéjà^aepuisplusieursannées, àMadrid,. d'Anjou, 
lorsque le prince autrichien , son rival , assisté d'une 
flotte des alliés^ vint s'emparer de Barcelone, ety éta-9 octobre i^oSw 
Blit sa résidence. Les revers constans que les François 
éprouvèrent depuis cette époque, mirent Philippe 
deux fois dans, la nécessité a abandonner sa capitale 
pour chercher son salut dans la fîiite ; il dut la pre- 
mière fois son rétablissement au maréchal de Berwick ,^ 
et à la victoire que ce généi'al remporta sur les alliés 
auprès d'Almanza , dans la Nouvelle Castille. L'archi- a5 avril 1707^ 

1 Mémoires du marquis de SaiKt-Philifpe , t. III , p. 68. 
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duc ayant depuis pénétré en personne jusqu'à Madrid , 

le duc de Vendôme entreprit de le repousser. Ce gé- 

10 dëccm. i7io.nétal , réuni à Philippe V, défit, auprès de Villa-Vi- 

cîosa , les alliés commandés par le général Starhem- 
berg 1. Ces deux victoires contribuèrent à aflFermir 
Philippe surson trône. La mort de l'empereur Joseph I, 
survenue immédiatement après , et l'élévation de l'ar- 
chiduc Charle& , son frère , aux trônes d'Empire , 
de Hongrie et de Bohême, hâtèrent la conclusion de la 
paix dlJtrecht, par laquelle la monarchie espagnole 
fut conservée à Philippe V et à sa postérité. On en dé-^ 
membra cependant, en vertu de ce traité, les Pays- 
Bas et les possessions espagnoles en Italie , telles que 
le Milanois, les ports de Toscane, les royaimies de 
Naples , de Sicile et de Sardaigne. 
NouTe} ordre Les formalités que l'Angleterre avoit exigées , dans 
de fucceiisoii. j^^ négociatioAS d'Utreçht, pour assurer PeflFet de la 
renonciation de Philippe V à la couronne de France , 
ainsi que de celle des princes françpis à la monarchie 
espagnole , ayant renau nécessaire la convocation des 
cortès, ou états-généraux d'Espagne, Philippe V pro- 
fita de cette circonstance pour changer l'ordre de suc-» 
cession qui avoit subsisté jusqu'alors en Espagne , et 

?ui étoit connu sous le nom de succession castillane, 
ax une loi passée à ces cortès , il fut arrêté que les 
' femmes ne seroient admises à la couronne qu'au dé-r 
f^ut de tous les mâle$ de la lignée de Philippe ; que les 
mâles suçcéderoient conformément à l'ordre de pri-r 
ipnogéniture et de représentation 5 qu'au défaut de mâles 
de la lignée de ce prince , ce seront la fille aînée du der- 
nier roi réguant et ses descendans , et , H leur défaut , 
la sœur 9 ou enfin le plus proche cognât du dernier 
roi qui heritero.it de la couronne, en renouvelant 
chaque fois la préférence des mâles dans l'ordre de 

1 Les ëYciiemena de cett^ guerre , aulant qu'elle regarde l'Espa- 
gne , sont amplement décrits dan^ les Mémoires du marquU dç 
êAJVT'VRihirvBf pour servir à V histoire d'Espagne sous le règne 
de Philippe V, On peut y ioindre les Mémoires du maréchal de 
Berwiçk , écrits par lui-même , t. I , p. 5^\. 
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succession , les droits de primogéniture et de repré- 
sentation 1. 

La France ayant renoncé formellement, par l'ar- Poriugal; 
lide 60 de la paix des Pyrénées ^ , à la protection du*®.?*^**?"^*^** 
Portugal^ la guerre des Espagnols contre cette dernière ^ 
puissance prit une nouvelle vigueur, .^[phonse YI , 
roi de Portugal , fils et successeur de Jean IV , se voyant 
sans alliés , prit le parti de se jeter entre les bras de 
l'Angleterre. H en reçut des secours, en vettu d'un 
traité qu'il conclut avec elle et par lequel il lui céda la a3 juio i66i« 
ville de Tanger en Afrique et llle de Bombay aux 
Indes 3. La France , qui sentoit bien qu'il étoit de son 
intérêt de ne point abandonner entièrement le Por- 
tugal, lui donna aussi, en secret toute sorte d'assis- 
tance. Le comte de Schomberg passa , dans ce royaume , ^^^ 
avec beaucoup d'officiers et quelques corps de troupes 
firançoises ^. Deux victoires que les Portugais, com- 
inandés par ce général , remportèrent sur lés Espagnols *"^* 
à Àlmexial, près d'Estremos , et à Montes-Glaros ou 
Villa- Viciosa , rétablirent leurs affaires , et coucou- 
rurent à assiurer Tindépendance du Portugal. La guerre 
T)Our le droit de dévolution étant survenue, la cour de 
Lisbonne s'allia de nouveau avec la France 5. L'Es- 
pagne comprit alors qu'il lui convenoit d'abandonner 
ses projets sur le Portugal, pour accepter les pro- 
positions d'accommodement qui lui furent faites par 
Tentremise de l'Angleterre. 

n arriva sur ces entrefaites que le roi Alphonse VI , ^,^f ^ïf "*'"*'vi 
prince vicieux et débauché , d'une humeur farouche et ^^3 Sov?u667. ' 
. Knitale , fut détrôné , et l'Infant dom Pèdre , son frère , 
déclaré régent du royaume 6. L'épouse d'Alphonse , 

* Mémoires du marquis de Saiwt-Philippe, t. III , p. 64 j et 
t. IV , p. !i5g. 

* .Recueil àe jÀkovA-KD , t. IV 4. et V Histoire des troués de paix, 
refondue , 1. 1 ^ p. 2g4. \ 
A i^ Cu&DE , Histoire du Portugal , t. YIII, p. 507. Histoire 
Atyvl£& de paix , refondue , 1. 1, p. 5ig, 

* Mmnoires d'ABLANcouRT , p* 127 

* DuMOiETy t. VII, part. I, pag. 17. Mémoires d'ABLANCouRT , 
I»lç.3o4. 

^ Ce prince ne prit le titrç de roi <]u'à la mort de mou frère A1- 
pbooie yi, qui eut lieu le 12 sept. i683. 
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Marie de Savoie*Nemours ^ qui avoit condiilt toùtis 

34 mars 1G68. cette intrigue, parvint même à faire annuler, en cour 
de Rome , son mariage avec Alphonse , et épousa le- 

9 avril i668i. végent , son beau-frè^ » . 

Paix Ce priniee auroit désiré remplir les engagemeiis que 

de Lisbonne çq^ prédécesseur venoit de contracter avec k France ; 

*^*' mais l'ambassadeur d'Angleterre ayant mis dans ses in- - 

téréts les cortès du Portugal ,as9emblées à Lisbonne , 

le régent fiit obligé de consentir à la paix avec l'Es«> 

i3 février 1668. pagine. Elle fut signée à Lisbonne s. Les Espagnols y 

traitèrent ffvec les PortUgpiis comme avec une natiom 
souveraine et indépendante. On se rendit de part et 
d'autre tout ce qu'on s'étoit enlevé pendant la guerre , 
à Texceptien de la ville de Ceuta , en Âfirique , qui^ 
resta au pouvoir de l'Espagne. La restitution aes biens* 
aliénés ou confisqués pendant la guerre, fut ordonnée- 
en faveur des sujets des deux états. 
3i juillet 1669. Cette paix fut suivie de celle que le Portugal con- 
clut à la Haye avec les provinces-unies des Pays-Bas ,. 
et par laquelle cette république conserva les conqiiétes 
qu elle avoit faites sur les Portugais dans les Indes, 
orientales 3. 
Guerre La cour de Lisbonne fut enveloppée depuis dans la^ 

«rEfpagué. guerre qui partagea l'Europe touchant la succession 
espagnole. Dom Pèdre II avoit d'abord reconnu Phi- 
lippe V, et contracté même une alliance avec lui ^;. / 
mais cédant ensuite à l'influence du ministère britan- 

16 mai 1705. nique, ainsi cni'à celle de la cour de Vienne , il accéda 
à la grande alliance contre la France ^. Les Portugais 

> Histoire du détrônement â^ Alphonse Vl, roi de Portugal', 
contenue dans les lettres de M» Robert Southwel , alors om- 
bassadeur d'Angleterre à la cour de Lisbonne , t. II, p. 48. Âe^ 
lations de la cour de dom Pèdre , t. H , part. I , ch. 3. 

s AsLABfiouRT, p. 353 ; et La Cldâde , t.yill , p. Ô18. Histoire 
des traités de paix ^ refondue^ t. I, p. 32i. 

S OuMONT , t. Yll, part. I, p. 110. JSist. des traités ^ p<A^. 
refondue , 1. 1 , p. 326. j^' ^ 

* Lamberty , t. I ^ p. 4i5. 

5 DuMoNT, t. Vlll, part. I, p. 127. Lamberty, t. If, p. 5oi. 
Le 27 <lécemb. de la même année fut conclu le fameux. Traité de 
Methuen, par lequel le Portugal s'engagea à recevoir les étoffes de 



6e di5tinguèreiit dans cette guerre, principalement 

ridant la campagne de 1 7 06 , où, assistes des Ânglois , 
pénétrèrent jusqu'A Madrid, et y proclamèrent 
Charles d'Autriche. 

On avoit feit espérer amc Portugais , par Tun des P«ix d'Uuvchi 
articles de leur traité d'accession à la grande alliance , *^*^ ***" * 
que des places importantes de l'Estramadure espagnole 
et de la Galice leur seroient cédées à la paix générale. 
Cet engagement ne ftit point rempli. Le traité de paix 
coodu à tJtrecht , entra l'Espagne çt le Portugal , or- 6 février 1716^ 
dcnma la restitution rédproque de toutes les conouêtes 
faites pendant la guene. On j renouvela le traité de 
paix de Lki)otme de 1668, et nommément l'article 
qui stipnloit la restitution des biens confisqués. Le 
seul pomt qu'on accorda , au Portugal , est celui qui 
se rapporte à la colonie du Saint-Sacrement^ que le 
goavemenr portugais de Rio-Janeiro avoit établie sur *^' 
lebord septentrional de la rivière de la Plata , en Âiné- 
riqoe, avec opposition de la part de TEspagné. Cette 

fmssance renonça , par l'article 6 de son traité avec le 
ortugal, à tous les droits et prétentions qu'elle avoit 
fermés sur ladite colonie ^ . 

Une contestation seniUable s'étoit élevée entre la PaiîL d'Utrcchi 
France et le Portugal , relativement au bord septen- *^**^ ^ ^""*'*' 
trional de la rivière des Amazones et aux terres du cap 
Nord « en Amérique , que les François soutenoient 
leur appartenir, comme faisant partie de la Guiane 
(ançoise. Les Portugais y ayant construit le fort de; 
Macapa , le gouverneur françois de la Geiyenne s'en 
icndit maître. H fiit convenu , par le traité d'Utrecht , J^gy. 
entre la France et le Portugal , que les deux bords de 
k rivière des Amazones appartiendroient en toute pro- 
priété et souveraineté au Portugal^ et la France re- 
nonça i tous les droits et prétentions qu'elle pouvoit 

lùneaogloises, sous la condilion que l'Angleterre admettroit les 
^ de Portugal à un tiers moins de droits que ceux de France. 
teuvsoK , Recueil des traités , 1. 1 , p. 555. 

SDoMoiiT, t. VIII, part. I^ pag, 555. Uist, des traités de paix, 
Ribndue, 1. 11^ p. lég. 
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avoir sur les terres appelées du cap Nord , et situées 
eutre la rivière des Ajàoazpues et celle du Japoc ou de 
yincent-Piiison 9 eu Amérique ^. 
L'Angleterre En Angleterre , un interrègne de onze ans suivit la 
formée en mort du roi Charles I. Olivier Gromwell , chef du parti 
^ * des iûdépendans ,. fit passer , dans le parlement , deux 

actes dont l'un abolissoit la chaiçbre iiaute , et l'autre 
la dignité royale. Xa royauté Êit supprimée comme 
inutile à la nation , onéreuse et dangereuse k la liberté 
et à l'intérêt des peuples, et il. fut décidé que qui- 
conque parleroit du rappel ^.Stuarts seroit regardé 
comme traître à la patrie; 
Froteetoratde Le rovaume ayant ainsi été changé en république^ 
Cromwell. Oomwell cut la principale direction des affaires ; et 
cet homme ambitieux, nç: tarda pas à s'emparer seul de 
i653. l'autorité souveraine. 11 cassa le pariem^nt, appelé le 
Rump ou Croupion , dont il tenoit son pouvoir et le 
généralat ^. Ayant convoqué ensuite un nouveau par- 
lement tiré des trois royaumes, au nombre de cent 
3uarante-quatre membres, il eut spin de le composer 
'individus qu'il savoit être à sa dévotion 3, Ce par- 
lement finit par résigner toute l'autorité entre les 
mains de Cromwell. Un acte , appelé acte de gouver- 
nement , lui déféra le pouvoir suprême , sous le titre 
de protecteur des trois royaumes, avec la faculté de 
faire la guerre et Ja paix , et d'assembler tous les trois- 
ans un parlement qui exerceroit , conjointement avec 
lui , le pouvoir législatif. 
Son Gromwell gouverna l'Angleterre avec un pouvoir 

adminUatiion. beaucoup plus étendu que n'avoit été celui des rois. 

Dès i65i il avoit Êiit passer au parlement le fameux 
acte de navigation qui servit à augmenter le commerce 
. de la Grande-Bretagne , et à donner à sa marine ime 
prépondérance sur celle des autres nations. Cet homme 
extraordinaire rendit aussi à l'Angleterre sa considé^ 

DuMOKT , t. VIII , ^rt. I , p. 444. 
LuDLOW, Mémoires f t. II , p. aS. 

QjjUkejsldov t Hist, des guerrei cwiles d'Angleterre j t. VI, 
ii3— 217 219. 
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ration atl-dd^rs ^ il fit lïiéine respecter soh protec- 
torat dans toute 4*Europe. A la suite d'une guerre 
qu'il fit aux Hollandois , il les oUigea ^ par la paix de 
Westminster j de ll^siser pavillon devant les vaisseaux ^654» 
britannicjues , et d^sObandonner les intérêts des Stuarts. 
Allié à la France contre l'Espagne, il enleva, aux Esr i655y i658. 
pagnols , l^e de la Jamaïque . et Te port de Dunjkerque ^ . 

A sa mort les généraux d'armées se réunirent pour Rappel 
rappeler l'ancien parlem^it, dît le Rump, Richard is^t"*^, 
Cromwell , fils d'Olivier , et successeur de son père , se 
démit du protectorat. Des brouilleries s'étant élevées a^ avril 1659. 
entre ce parlement et les généraux , le général Monck , 
gouverneur d'Ecosse, marcha au secours duparlemcnt, 
et, après avoir défait les généraux, il prit le parti de 
convoquer un parlement composé de i|puveau de deux 
diambres. Ge parlement ne fut pas plus tôt rassemblé , 

S'il se décida pour le rappel des Stuarts et du roi ^8 mai 1660. 
larles II. 

Ge -prince fit son entrée solennelle à Londres , au Charte» II. 
mois de juin 1660 a. H eut d'abor^ soin de venger la 
nort de son père sur ceux qui y avoient eu la princi* 
pale part ; il> fit casser tous les actes de parlement, ré- 
digés depuis i633 , et rétablit l'épiscopat , tant en An- 
{^rre > qu'en Ecosse. Entraîné depuis par son pen- 
dmnt pour le pouvoir absolu , et par les maximes que 
sespréiéoetteurs lui avoient transmises , il adopta des 
mesures quilemiirent en opposition avec le parlement^ 
dont il prononça , à différentes reprises , la dissôhltion. 
Ben arriva que son règne fut agité par des troubles et . 
des filetions qui furent les présages d'une nouvelle ré vo- 

' Ce port fîit vendu depuis par le roi Charles II à Louis XIV, 
pr no traité conclu à Londres le 27 octobre 1662. Bumoht , Corps 
<^. » 1. VI > part. II, ptag. 43i; et L:6onarb, Traités de paix, 
L y, Jjà jn^eure Hisieire dfi Cromu^ell est celle de M. Ville.- 
MAIS , ParÎMSig , 7, Tol. in-8^. Voyez aussi Oliver CaoïcwELL's 
Memoirs ofJhc piptector Oliper Qromwell ^«Xnndon 1820 , in-4P. 
THOMAfi CMhrvfSLL's , Oliver Cromufell ankhis times , London 
i^ai. Cromu^lliama^'WegtjxÙDUet 1810, in-«^. 

• CulUBEUov, /.;.«L,t. VI. Rafist ThoyzlÀI^ Hist. générale 
.d' Angleterre , t. IX. ^ 



> 




4^ FJ&RIODB VII. 

lution 1. Les uoms si fiimeux des Torys et des Whigâ 
prirent naissance sous lui. On parclonnoit cependant 
à Charles ses fautes et le dérèglement de ses mœurs , 
en considération de la bonté et djf l'amabilité de son 
caractère. Il n'en fut pas de même du roi Jacques II , 
iGieTrier i685. qui remplaça son frère au trône britannique 2. 
Jacquet II. Ce prince s'étoît aliéné les esprits par ses hauteurs 
et par le zèle outré qu'il profesâoit pour la cour de 
Rome- et pour les jésuites, ses confesseurs. A peine 
élevé sur le trône , il entreprit de changer la religion 
/ de son pays , et de gouverner encore plus arbitrai- 

rement que n'avoit fait son frère. Encouragé par 
Louis XlV qui lui offroit des troupes et de l'argent , 
il frit lé premier des rois d'Angleterre qui entretint 
une armée sur pied en temps de paix » et qui fit déci- 
der-, par les juges , que le roi avoit le droit de dispenser 
de la loi. H se prévalut de cette décision pour dispenser 
des lois pénales rendues contre les catholiques; il leur 
permit l'esercice public de leur religion dans les trois 
royaumes, et disposa insensiblement en leur faveur 
de tous les principaux emplois. Enfin il demanda aussi 
BU pape un nonce pour résider à sa cour, et fit &ire 
à Feroinand Dada auquel Intiocent XI confia cette 
1687. mission une entrée publique et solennelle i Windsor. 
Sept évêques qui avoient refusé de publier la déclara- 
tion qui concemoit les catholiques, furent traités de 
séditieux , et renfermés , par ses ordi^es^ à la Tour. 
Rëvolutlon n arriva , dans ces circonstances , que la reine Marie 
20 iuini688. ^^ Modène, accoucha d'un prince^ connu dans l'his- 
toire sous le nom de prétendant. Comme depuis six 

1 Bapin Thoyras f t. IX y pag. 4^ ? t. X, pag. 186. Burket , 
Hist. des révolutions d'Angleterre. La liberté nationale gagna 
sous Charles II par le fameux acte à*Habeas corpus , passe au par- 
lement , eu 1679 ; d'après lequel tout prisonnier , eût-il été envoyé 
en prison par le roi et son conseil i doit étjre traduit devant le juge 

3u'il se cboisira pour être jugé, ou mis en liberté , si Ton ne pro- 
uit pas , dans les vingt-quatre heures , une cause légale de son 
emprisonnemeb t. 

3 Voyez Charles Fox, Hist, des deux derniers rois de la mai- 
son de Stuart, Paris 180g , 3 vol. in-8°. L'original anglois a paru 
en 1808; la traduction a été mutilée par ordre de Bnonaparte. 
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'aim^ cette princesse n'avoit plus eu d'en&nt, il ne 
fut pas difficile d'accréditer le bruit que le prince nou- 
veau-né étoit un enfàift suppose. Jacques II avoit, 
d'un premier mariage avec Anne Hyde , fille du comte 
de Clarendon, deux filles , toutes deux de la religion 
protestante , et regardées jusqu'alors comme héritières 
delà couronne. L'atnée, Marie, étoit mariée à Guil- 
laume, prilU» d'Orange, et la cadette, Anne, avoit 
épousé George , fils cadet de Frédéric III , roi de Da- 
nemarck. Les protestants anglois s'étoient flatté que 
tous leurs maux finiroient^à la mort dû roi Jacques , 
et à Tavénement de la princesse d'Orange au trône. 
Déçus de cette espérance par la naissance du prince de 
GtDes, ils projetèrent le détrônemeut du roi. Les 
Torys même se réunirent aux Wighs pour offirir la 
cooronne^u prince d'Orange, gendre de ce prince. 
Guillaume. ni, soutenu par la flotte des Hollandois, 
fit sa descente en Angleterre ; il débarqua quinze mille 5 nov. 1G88. 
hommes à Torbay, sans éprouver aucune résistance 
de la part du roi Jacques , qui , abandonné des troupes 
detenre et de mer, prit le parti de se retirer en France, 
oà il avoit déjà &it passer la reine , son épouse , et le 
prince de GaUes , son fils. Il revint depuis en Irlande, 
o&il avoit de nombreux partisans ; mais vaincu, paru jaillet 1690. 
GgjUanme, à la bataille de la Boyne , il fiit obligé de 
l^eptsser en France où il termina ses jours i. 

Dès la première fuite de Jacques II le parlement Guillaume III 
d'Angleterre avoit déclaré , par un acte , que ce prince *^^ Marie il. 
ajant violé les lois fondamentales et abandonné le 
lojanme , le trône étoit devenu vacant. D déféra la 23 férrier 16S9. 
couronne , par indivis , à Guillaume III , prince d'O- 
nnge, et à Marie, son épouse, en laissant au prince 
leoT l'administration des affaires. En redressant alors 
les grieÊ de la nation , on limita de nouveau le pou- 
Toir royal. Ui^ acte , connu sous le nom de déclaration 

^ Voyez y sur cette réYoIution , Histoire des répolutions d*Anr- 
fieterre sous le règne de Jacques 11^ jusqu*au couronjtement de 
^jàllaume III, Amsterdam, 1689. Burnst, Hist, des révolu^ 
^m d'Anf^leferre , 1. 1. Rafih Thoyras , t\ !X. 
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iles droits^ statua que le roi ne pourroit ni sospenclré 

l'exercice des lois 9 ni dispenser de la loi 9 qu'il ne pour' 

Toit non plus ériger de nouv^ux tribunaux ,. m faire 

aucune levée d'argent sous quelque dénoiAination 'que 

ce iut^ ni entretenir d'armée en temps de paix, sans 

le consentement du parlementa L'épiscopat mt aboli en 

^^9"^* Ecosse i et la liberté de la presse sanctionnée. DiflTérens 

actes du parlement réglèrent 1^ succession de la cou* 

1689. ronne. L'un la fixadanslaligneprotestante, à l'exclusion 

des branches catholiques. A Guillaume et à Marie ^ et 

à leurs descendans , on substitua la princesse Anne , 

sceur de Marie 9 et ses descendans. Un acte postérieur 

1701. déféra la succession à la maison d'Hanoyre, sous les 

conditions suivantes : que le roi ou la reine de cette 

branche , en montant au trône , seroient ténus de se 

conformer à la haute église et aux lois de 1 689.; que 

sans le consentement du parlement ils n'entraîneroiént 

f)oint la nation dans des guerres pour la défense de 
eurs pays héréditaires, ni ne sortiroient du royaume, 
et qu ils ne donneroient aucune charge à des étrangers ^ • 
Rivalité ^ rivalité entre la France et l'Angleterre prit un 

enii-e la France, nouvel essor SOUS le règne de Guillaume m. Eue étoit 

entretenue par les puissans efforts que Ëiisoit la France 
pour relever -sa marine , pour étendre sa navigation et 
son commerce. Les colonies qu'elle fonda , succeséive- 
ment, en Amérique et aux mdes^ en augmentant les 
ppints de contact entre les deux nations , concou- 
rurent à fomenter leur rivalité, et à multiplier entre 
elles les sujets de désunion et de discorde. Dès*lors 
l'Angleterre saisit avec empressement les occaisions 
d'occuper la France sur le continent de PEurope , et 
toute la poUtique de Guillaume III , ainsi que nous 
l'avons vu , n'aboutit qu'à contrecarrer les vues d'a- 
grandissement de Louis Xiy. 



1 Voyez Histoire succincte de la succession à la couronne de la 




que les Anglois commençoient encore Tannée an 25 mars. Voyez 
110 ire Introduction» 
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' oi cette rivalité excita et prolongea des guerres dont 
les calamités affligèrent le monde ^ elle devint aussi un 
paissant aiguillon pour les nations rivales de dévelop- 
per toutes leurs acuités 9 d'atteindre le plus haut de- 
gré de lumières dont elles étoient susceptibles , et de 
Erter leurs arts et leur civilisation jusqu'aux contrées 
I plus éloignées du globe. 

Anne succéda à Guillaume III. Ce .fut elle qui ter- La reine Anne, 
nûna le grand ouvrage de l'union de l'Ecosse et de iQ™»"^»'?»^»- 
l'Angleterre en un seul royaume , par le moyen du 
mâme ordre de succession et d'un seul parlement. Cette 
princesse eht la gloire de maintenir l'équilibre de l'Eu- 
rope contre la France, par les clauses qu'elle fitinsûrev 
dans les traités d'Utrech. A sa mort, le trÔtifede la " *°** ^7i • 
Grande-Bretagne passa à George I , électeur d'Ha- 
novre y dont la mère, Sophie, déçédée peu auparavant, 
tenoit son droit au trône britannique de Jacques I , 
roi de la Grande-Bretagne , son grand-père maternel ^ . 

Ija puissance et la considération politique de la ré- Re'publique 
publique des provinces-unies des rays-Bas augmen- àe* ProTînce»- 
tèrent de jour en jour depuis que l'Espagne eut reconnu ^"^•». ^^,*^' 
8OQ indépendance par le traité de Munster dç lôétS^ 
Un commerce étendu dans toutes les parties du globe 
et soutenu d'une marine florissante , iixoit sur eue les 
yeux de toute l'Eairope. On vit les souverains recher- 
jdier à l'envi son alliance , et la Haye, siège d^ 
Etats-Généraux, devenir peu à peu le centre.de la poli- 
tique européenne. • 

Blvale de l'Angleterre , dans toutes ses relations de Guerre avec 
commerce , elle entreprit aussi de lui disputer l'empire l'Angleterre, 
maritime , en refusant de baisser pavillon devant les 
vaisseaux britanniques. Ce différend excita . entre les 
deux états des guerres sanglantes, dans lesquelles les iBSn, i665 
flottes de la république firent fece à celles de l'Angle- ^^' 

terre , et où d'illustres marins hoUandois ^ les amiraux 
Tromp et Ruyter, se distinguèrent par leurs exploits 
maritimes« Ruyter entra avec la flotte de sa nation, 1667. 

« « • • 

s Rànw TaoTKAs et Bv^het. 

n. ■ 4 
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dans la Tamise 9 poussa jusqu'à Ghatam, brûla les 
vaisseaux qui s'y trouvoieut à la rade, et jeta Tëpou-" 
vante jusque dans la ville de.Liondres. Cependant , par 
le traité de paix deBredaet par celui de Westminster, 
les Etats-Genërauxs'engs^gèrent à faire baisser pavillon 
à leurs vaisseaux et à leuj:^ .flottes, lorsqu'ils rencon- 
treroient soit un , soit plusieurs vaisseaux portant pa-> 
villoabritaniiique, et cela, dans toute l'étendue de la 
mer , depuis le cap Finistère en Galice jusqu'au centre 
de la péninsule de Statt en Norwëge, mais les états- 
géuéraux conservèrent Surinam , dont ils avoient &it 
la.çoDquéte pendant la guearre ;. et par le traité de 
^Mummèpce qui fut signé A Breda, on dérogea en leur 
"frireur À l'acte de navigation , en'tant que les produite 
et' les marchandises' d'Allemagne furent eàvisagés 
comme productions du sol de la république, 
ppreision an Ge fut pendant ces guerres qu'il arriva une révolu- 
BdbouJërat. tion dans te stadhoudérat des Provinces-Unies. GuiU 
laame II , prince d'Orange , s'^tant rendu odieux par 
_ ses entreprise» contre la liberté, et ayant laissé son 
,jfijp\ 'épouse , fille dç Charles I, roi d'Angleterre, enceinte 
d-^n fils, les Etats-Généraux saisirent cette circonstance 
-pour laisser >}e stadhoudérai vacant, et pour s'emparer 
<sÀlI» de la direction, des affaires. L'ombrage que la 
i]i|iM50tld'OraBf^«ausaâCromwell pardon alliance avec 
iÉdle*4ei''Stuarté> le ressentiment que Jean de Witt, 
-^j^iontîairB d'Hollande , nourrissoit contre les stad- 
6^^ houders , firent ajouter au traité de Westminster un 
• ' arlicle secret qui portoit l'engagement., d^ la part des 
' ' Etats d'Holknde et de Westirise, de ne jamais élire 
^tiidhonder le ]€\me Guillaume, fils posthume <le Guil^ 
laume H, et de ne pas permettre que la charge de 
Mûapitaine-général de la république lui (ut coniârée. 
léaii de Witt projeta aussi le ré^ement connu sous le 
nom êtédit perpétuel^ qui séparoit le stadhoudérat de 
Itiobafge de capitaine et «l'amiral-général, et qui or- 
•<ibnnoit que ces fonctions ne pourroient jamais étn 

iplies par le même individu. Ayant échoué dans les 

rts qu il fit pour faire adopter ce projet par iea étkts- 
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génëraux, qui le regardoient comme contraire à Punlonv 
Jean de Wilt se borna à le faire approuver aux Etats 
d'Hollande 9 oui allèrentméme jusqu'à arrêter l'entière ii déc. 1667. 
suppression du stadhoudérat 1. 

Les choses restèrent dans cet état jusqu^à l'invasion Rëubiîsiement 
que fit Louis XIV dans la Hollande. Les progrès ra- .^ ,. ^'^j* . 
pides de ce prmce amenèrent alors une révolution en 15^2. 
laveur du pnnce d'Orangé. La &ction dominante, k la 
léle de laquelle se trouvoit Jean de Wilt , perdit l'af- 
ièctioil du peuple. On l'accusdit d'avoir négligé le mi- 
litaire et livré l'état sans défense à l'ennemi. Le signal 
Ae la révolution fat donné par la petite ville de Veer 
4lans la Zélande. Guillaume III y fat proclamé stad- i"»» «672- 
bouder , et l'exemple de cette ville fut suivi par toutes 
^lles de la Hollande et de la Zélande. Partout le 
peuple força les magistrats à déférer le stadhoudérat 
au prince. L'édit perpétuel fut supprimé, et le stad-» 
koudérat confirmé à Guillaume Hl par les Etats as- 
semblés. On rendit même cette dignité , ainsi que la 
charge de capitaine-général, héréditaires pour toute la 
descendance mâle et légitime du prince 2. Ce fat a 
eelte occasion que les deux frères Jean et Corneille de 
Witt farent massacrés par le peuple attroupé à la * 
Haye 3. • ' 

GuiUaume ÏII ayant été élevé au trône de la Grande- * ^*tt 
Bretagne , par les secours des Etats- Généraux , con- etV^^S^f^^ 
serva le stadhoudérat avec la charge de capitaihe et réunies sous 
d^amiral-général de la république. L'Angleterre et la ^"'*'*)*^* ^*'* 
Hollande, réunies sous l'autorité du même prince; 
agirent depuis de concert pour traverser les vues am- 
Htieuses de Louis XIY • Ce prince en ressentit les ef^ 
fets, principalement dans la guerre pour la succession 
d'Espagne , où les Etats-Généraux firent ^ conjointe-^ 
ment avec l'Angleterre, les plus grands efforcé pour le 
Quûntien de l'équilibre dii continent, qu'ils croyoient 
menacé. 

* Basvags, Hist, des Provinces-Unies ^ t.l, à l'anRéc 1667. 
Idem , t. Il , p. 287 — 5o4. 

* Idem , t. II , p. 3i5. 
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Nouvelle C'est en considération de ces eflForts, qu'on assara 

' j"France/* ^^^ HoUandois , par le Irailc- de la grande alliance^ de 
• t mâme que par les traités de paix d'Utrecht , une bar- 
rière contre la France. Cette barrière fut plus ample- 
ment déterminée par le traité connu sous le nom de 

i5 noV. 171 5« traité de la barrière et signé à Anvers sous la médiation 
et la garantie de la Grande-Bretagne. Les provinces et 
villes des Pays-Bas , tant celles qui avoient été possé- 
dées par le roi Charles II, que celles que la France 
avoit cédées parles traités d'Utrecht, furent transférées 
à Fempereur et à" la maison d'Autriche , à condition 
qu^elles né pourroient jamais Être cédées , à quelque 
titre que ce fut , ni à la France ^ ni à tout autre prince 

Îui ne seroit pas successeur et héritier de la maison 
'Autriche en Allemagne. On convint d'entretenir 
constamment dans les Pays-Bas autrichiens un corps 
de trente à trente-cinq mille hommes dont Fempereur 
fourniroit trois cinquièmes, et les Etats-Généraux deux 
cinquièmes. Enfin on y accorda aux Etats-Généraux 
garnison uniquement composée de leurs troupes , dans 
les villçs et les châteaux de Namur , Tournai, Menin , 
Furnés, Warneton et fort de Kjioque , et Pempereur 
• , s'engagea à contribuer d'une certaine somme annuelle 
à l'entretien des troupes hoUandoises 1. 
SniiMt; Depuis l'affermissement de sa liberté et de son indé- 

«onsyst^ede pendance par la paix de WestfJialie, la Suisse fut 
oeu n I • ijonstamment attentive à maintenir le système de neu- 
tralité qu'elle avoit adopté , et à ne prendre part aux 
démêlés, de ses voisins qu'en fournissant des troupes 
aux puissances avec lesquelles elle avoit des traités 
d'alliance. L'heureuse impuissance qui résultoit de la 
nature de son union , lui dictoit cette conduite , et en- 
gageoit aussi les puissances européennes à respecter la 
- neutralité helvétique. 
TroDbIeg La paix profonde dont jouissoit la Suisse, à la faveur 

inteniof. <Je cette neutralité , ne fut troublée que par quelques 

» DuKOirr, t. VIII, part. I, p. 458. Hist des traités de paix^ 
refondue, t. II, p. 16g. 
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Juerelles domestiques qui prirent leur source dans la 
ifference des opinions religieuses. Des familles du can- 
ton de Schwitz , réfugiées , pour cause de religion , à 
Zurich , et protégées par cette république , suscitèrent i65(>. 
une guerre entre les Zuricois , leurs alliés les Bernois , 
et les cantons catholiques. Elle fut promptement ter- 
minée par la paix de Bade , qiii renouvela les clauses. i6â6. 
du traité de 1 55i , relatives aux mffmes objets de con- 
testation 1 .• Des atteintes ayant été portées depuis à la 
liberté de conscience des nabitans du comté de Teg- 
genbourg, par l'abbé de Saint-GaH^leur seigneur ter- 
ritorial , ime nouvelle gueriî'e éclata , entre dnq cantons. » 7 *^« 
catholiques et les deux cantons protestans de Zurich et : 
de Berne. Ces derniers classèrent l'abbé de Saint-Gall 
(le ses états, et dépouillèrent les cantons catholiques 
du comté de Baden et d'une partie considérable de& 
bailliages libres , dont ils se firent faire la cession par la 
l»ix qui fut signée à Arau. L'abbé se vit alors aban- ^7^*- 
donné des cantons catholiques , et ^e fut seulement son 
successeur qui obtint son rétablissement en vertu d'un 
traité qu'il conclut avec les cantoas de Zurich et de '7^^- 
Berne 2. 

La Suède soutint , pendant la plus grande partie de Suède j puii- 
celte période, le premier rôle parmi les puissances da*^^g.l°*5}^*j|*^ 
Nord. La vigueur de. son gouvernement > jointe à la 
foiblesse de ses voisins et aux avantages considérables 
que les traités de Stolbova , de Stumsdorf, de Brœm- 
sebro et de Westphalie, lui avoient procurés , assu- 
roient sa supériorité ,. et lui faisoient tenir dans ie Nord . 
le même rang que la France occupoit dans le midi. 

Christine ^ fille de Gusta ve-Adol phe , tenoit les rênes Avénemenr 
«u gouvernement en Suède vers le milieu du dix-ges^profeusurL 
Septième siècle. Cette princesse voulant satisfaire son Pologne, 
penchant pour les beaux-arts , abdiqua la couronne 3. ^^ j*^^*^ i^i<. 

> Waldkirch, Einleitung zu dereidgetiossischenBundsrUnd 
Shats-Historié f t. JI, p. 548. 

» Ibid. %, II , ]). 287 , 909. 

^ Voyez les Mém, de kt reine Christine , ^ai; ARCKEifttOLZ ^ 
1 1 , p. 4o6 et suW. . 
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Charles-Gustave y comte palatin de Deux-Ponts, son 
cousin-germain , lui succéda sous te nom de Charles X. 
' Ce prince, élevé dans les armées, et ne respirant que 
la guerre et les combats, brùloit de se signaler sur le 
trône. Jean-Casimir^ roi de Pologne, fils de Sigîs- 
moûd iHv ayant eu l'imprudence de le provoquer en 
protestant contre son avènement au trône de Suède , 
Charles saisit l'occasion que lui offroit son adversaire ^ 
pour rompre la trêve de otumsdprf qui duroit encore , 
et pour faire une invasion dans la Pologne. Secondé 
par Frédéric Guillaume , électeur de Brandebourg, 
qu'il avoit ntis dans ses intérêts , il remporta une vic- 

38> 29 , 3o juil. toire brillante sur les Polonois près de Varsovie. Dès- 
i658^ lor* lé sort de la Pglogne auroit été décidé, si le tzar 
Alexis Michaïlowitsch , qui étoit en guerre ouverte 
avec les Polonoîs, avoit voulu faire cause commune 
avec leurs nouveaux ennemis pour donner les mains à 
nn partage de la Pologne; mais ce prince jugea plus 
conforme à ses intérêts de convenir d'une trêve avec 
les Polonois et d'attaquer la Suède dans la Livonie , 
l'Ingrie et la Carélie. L'empereur Léopold et le roi de 
Dançmarck suivirent l'exemple du tzar ; et l'électeur 
de Brandebourg, après s'être fait céder, par le traité 
1657. qu'il conclut à Welau avec la Pologne , la souveraineté 
de son duché de Prusse , accéda pareillement à cette 
ligue qui avoit pour but la conservation de la Pologne 
et le maintien de l'équilibre du Nord. 

8e8efibrt»contre Attaqué par tant et de si puissans ennemis, le rot 

leDanemarck. de Suède prit le parti de retirer ses troupes de la Po- 
logne, Ht de tourner ses principales forces contre le 
Danemàrick. S'étant rendu maître du Holstein , du 
iaavUr i658. SIeswîck et du Jutland, il, passa les Belts sur la glace 
avec so)[i armée et son artillerie , et s'avança , par les 
îles danoises , vers la capitale du royaume. Cette 
marcha hardie intimida tellement les Danois qu'ils se 
Soumirent aux conditions , infiniment dures , que le 

a6fé^r i658. roi de Suède leur fit signer à Roschild 1. Ce^traité fut 

« Voyez ce trallé dans Dumokt , Corps dipL^uYl, part. II, 
pag. 204. 
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t peine conelu que Charles X le HMpit de nouveau, 
ci qu'il entreprit 9 sous diflRSrens prétextés , le riëgé de 
la ville de G>penliague. Son intention, s'il eût emporté 
cette place 9 étoit de la raselr de fond en^toitiMe, 
d'anéantir entièrement le royaume de Danematck , et 
de fixer sa résidence dans la province de Scanie j pour 
maintenir sa domination dans le Nord et sur \k 
Baltique 1. Cependant les assiégés firent une défense 
vigoureuse; ils y étoient encouragés par lé roi. Fré- 
déric ni , qui veilloit en personne à toutes les opé- 
rations du siège. Néanmoins ils auroient vraisembla- 
blement succombé sans les HoUandois , qui, craignant 
pour leur commerce de la Baltique, envoyèrent une-:* 
flotte au secours du Danemarck. Ces républicains * 
livrèrent aux Suédois un combat naval , des plus vîft, 29 «ciob. i^56. 
dans le Sund» La flotte suédoise fut repoussee, et les 
Hollandois réussirent à dégager la ville de Copenhague, 
et à y porter des vivres et des munitions a. 

Le roi de Suède n'en persista pas moins dans le P«»» 
dessein de réduire ^te capitale. H ne fut pas ïnêine^*^^jSg^"* 
intimidé par les traités' que la France , J'Angleterre et 
la Hollande conclurent à la Haye , pour le maintien de 1669. 
f équilibre du Nord 3 • mais sa mort prématurée , à ^ Wnrîet ifl6*. 
lage de trente- huit ans, mit fiu à ses vastes projets. 
Les régens qui gouvernoient le !royaume pendant la 
minorité de Charles XI , son fils, n'eurent rien de plus 
pressé que d'entamer des négociations avec toutes les ^ 
puissances liguées contre la Suède. Par la paix qu'ils 
conclurent à Copenhague avec le Danemarck ils reri- 3 jnillei i66» 
dirent à cette couronne plusieurs des nouvelles con- '' 

<{aètes , et ne se réservèrent que les provinces de 
Scanie , de Bleckingie , de llalland et de Bahus. Le 
duc de Holslein-Gottorp , protégé de Charles X, fut 
maintenu , par ce traité\, dans la souveraineté de sa 
portion du Sleswick, qui lui avait été assurée par un 

' Mémoires de Terlon , p. i54. 

« Mallet, Hist, dm Danemarck t t. III , p. éoy. 

5 DuMOUT , Corps dipL , t. VI, pari. II , p. 262.' 
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1% mai i65B. traité aott'rieur, e<)9çlu à Copenhague ^ • La guerre avec 
la Pologae et ses alliés , l'empereur et Félecteur de 
ornai 1660. Brandebourg, fut terminée par la paix signée à OU va. 
Le: roi dç Pologne s'y désista de ses prétentions à la 
couronne de Suède ;• et la république de Pologne céda 
définitivement à la Suède les provinces de Livonie et 
d'Estonie, ainsi que les îles attenantes, pour les pos- 
séder sur le même pied qu'elles avoient été assurées à 
la république par la trêve de Stumsdorf de 1 635. Le 
jduc . de Gourlande fut rétabli, dans son duché, et la 
souveraineté de la Prusse ducale confirmée à la maison 

1*' jaillet i66i.de Brandebourg 2. La paix entre la Suède et la Russie 

fiit conclue à Kardis. en Estonie. Cette dernière puis- 
sance y rendit à la. Suède les places dont elle se trou- 
voit encore saisie dans la Livonie ^« 
Paix Entraînée depuis, par Louis XIY, dans la guerre 

de. LuudeD^ etc. contre les Hollandois, la Suède n'y éprouva que des 

revers. Dépouillée de toutes ses provinces en Empire , 

5 fér., 29 tnarâ, elle n'y rentra qu'en vertu des traités de paix de Zell , 

*^r*6oa^'^^ •'^*'^*^S^^» Saint-Germain-en Jjaye , de Fontaine- 
1679. ' Ueau et de Lunden , conclus successivement avec les 
puissances liguées contre elle et la France ^, 

Pouvoir alMolu Ce fiit immédiatement après cette paix qu'une ré- 
*Cbiric« jff "^ voiution arriva dans le gouvernement de Suède. L'abus 
que fàisoit la noblesse de ses privilèges , l'excè/s de 
l'autorité que s'arrogeoit le sénat , et les différens 
moyens dont s'étoieut servi les seigneurs pour s'em- 
parer peu à peu de tous les domaines de la couronne , 
avoient excité la jalousie des autres ordres de l'état. 
On prétend que Jean , baron Gyllenstierna , en prit 
occasion de suggérer à Charles iCi l'idée de profiter de 

1 DiaiOKT f Corps dipL , t. VI^ part. II, p. 209 , 210. 

» Idem, t. Vi, jjart. JI^ p. 3o5 ^.'BiEïLiiii u^cta pacis Oliven-» 
shf U I, part. 11^ p. 1.S4. Sur celte guerre i^oyez PvTEvnoKF , de 
rébus gestis Caroli Qustavi et Frédéric i fyHhelmù 

S DuMONTy Corps dipl., t. VI, prtl II, p. 363. Hist. des 
traités de paix , lora. XJI , pag. SSj , 344. 

* DuuoiirT^ Corps dipl, , t. Vïl, jiart. I , p. 3gi , 399, 4oi , 
4o8, 4i9^ 4^, 4o2. Histoire des traittt de paix, i. XIII, 
p. 79 et »uiv, * . 
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h disposition des esprits pour augmenter le pouvoir 
rojral , et pour abaisser celui du sënat et de la noblesse. 
Guid<^ par ses conseils , le roi convoqua les Etats du *^^ 
royaaàae à Stockholm , en logeant dans la ville les 
régimens de ses gardes ; il eut soin d'éloigner ceux des 
nobles qu'il croyoit avoir le plus à redouter. Une accu- 
sation fut portée à la diète contre les ministres qui 
avoient géré les affaires pendant la minorité du roi. 
On leur attribua les malheurs et les pertes de l'état , et 
on Içs en rendit responsables. Le sénat fut aussi in- 
culpé; on lui reprocha des abus d'autorité, et l'on 
rroposa à l'examen des Etats la question de savoir si 
autorité que le sénat prétendoit avoir , étoit conforme 
aux lois du royaume. Les Etats déclarèrent que le roi 10 décem. 1680. 
ii'çtoittenu à d'autre forme de gouvernem«it qu*à celle 
que lui prescrivoient les constitutions du royaume : 
que le sénat ne présentoit ni un cinquième ordre, 
ni un pouvoir intermédiaire entre le roi et les Etats, 
qu'il ne devoit former que le simple conseil du roi , 
et n'avoir qu'une voix consultative. 

Un collège de reunions fiit établi dans cette même , ^„ *?®^, 
diète , â l'effet de rechercher tous les domaines donnés, 
vendus , hypothéqués ou échangés par les précédens 
ïois, soit en Suède, soit en Livonie, avec offre de la 



les 



rt de la couronne de rembourser aux propriétaires 
es sommes qu'ils en avoient originairement payées. 
Cette opération augmenta considérablement les re- 
venus du roi ; mais une foule de propriétaires en furent n 
complètement ruinés. Une diète subséquente ren- *^* 
chérit encore sur celle de 1680. Elle statua que s'il 
avolt été enjoint au roi de gouverner le royaume sui- 
vant les lois, cela ne lui ôtoit pas le pouvoir de 
changer ces mêmes lois. En6n la diète de 1695 déclara 
que le roi étoit maître absolu , et seul dépositaire du 
pouvoir suprême , sans être responsable de ses actions 
à qui que ce soit sur la terre, et qu'il avoit la faculté 
(le gouverner le royaume selon son bon plaisir 1 . 

* Anecdotes de Suède , attribuées à Pufendorp j Wilpii Jli&t* 
fagm. SuecicB, c. 3, sect. 4« 
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Aveiwriiient C'est pàç ces différentes dispositions que le pouvoif 
c Char • XI ^^q]^ pasia entre les mains du roi Charles XT, qui le 
i.r.i«dli697. transmit à son fils Charles XII , âgé seulement de 
quinze ans lorsqu'il succéda à son père» Ce prince , par 
l'abus qu'il fit de ce dangerenx pouvoir , plongea la 
Suède dans un abîme de maux ^ et la fit descendre du 
haut rang qu'elle occupoit , depuis Gustave-Adolphe, 
dans le système ppjitique de l'Europe. La jeunesse de 
Charles sembloit à ses voisins «être une circonstance 
làvorable pour réparer les pertes que les conquêtes 
des rois j ses prédécesseurs , leur avoient fiiit éprouver. 
Cnnât alliance Augustc II, roi de Pologne, de la maison de Saxe, 
contre la Suède. (îésirant reprendre là Livonie , et prêtant l'oreille 
^aux insinuations de Jean-Reinhold Patkul , gentil- 
homme livonien proscrit en Suède , entama avec les 
cours de Russie et de Copenhague une négociation , 
1699. dont l'issue Ait une alliance offensive secrète, conclue 
entre ces trois puissances contre la Suède. Pierre-le- 
Grand qui venoit de conquérir Azow sur la mer Noire, 
et d'y équiper sa première flotte , désiroit s'ouvrir de 
même les côtes de la mer Baltique, dont ses prédé- 
cesseurs avoient été dépouillés par la Suède. La guerre 
éclata dans le cours de l'année 1700. Le roi de Po- 
logne fit une invasion dans la Livonie ; les Danois 
tombèrent sur le Sleswick , où ils attaquèrent le duc de 
Holstein-Gottorp , allié et protégé de la Suède ; le 
tzar, à la tête d'une armée de quatre-vingt mille 
hommes , vint mettre lé siège devant la ville de Narva. 

Charles XII ^^ ^^^ ^® Suède , attaqué par tant d'ennemis à la 

force les Danois fois , touma d'abord ses forces contre le Danemarck , 

à la paix. q^ le danger lui paroissoit le plus pressant* Assisté de 

la flotte des Ânglois et des HoUandois, garans de la 

dernière paix, il fit une descente dans l'île de Sélande; 

et , s'avançant rapidement vers la ville de Copen- 

18 août 1700. hague , il obligea le roi Frédéric IV de signer , à Tra- 

venthal, une paix particulière, par laquelle ce prince 

consentit à abandonner ses alliés , et à rétablir le duc 

de Holstein-Gottorp dans l'état où il avoit été avant la 

guerre *. Marchant ensuite contre le tzar dans l'Es- 

» DuMONT) t. VU, part. II, p. 47g, 48o. 
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Joule, le jeune roi força les Russes dans leurs rétran-^*'"*®^'*"**709' 
chemens devant Narva, et fit prisonniiers tous les gé- 
néraux et principaux officiers de Parmée russe , entre 
autres lé duc de Croy , qui en était lé feld-maréchal 
général 1. 

Débarrassé ainsi des Russes , le monarque suédois Et le roi 
attaqua vigoureusement le roi Auguste , qui avoit fait Auguite. 
entrer une armée saxonne en Pologne , sans y être 
autorisé par ]à république. Vainqueur de ce prince 
dans^trois actions principales 2 , il força les Polônois à *7' • 
le déposer, et à élire à sa place Stanislas Lesczinski, 
palatin de Posnanie , qu'il protégeoit. Deux victoires , 
J'cmportées depuis sur les Saxons et leurs' alliés , les 
Russes , l'une à Punice dans le palatinat de Posnanie , ^^^ 
et l'autre à Fraustadt dans la Grande-Pologne, firent *7»^' . 
reconnoître Stanislas par toute la république, et faci- 
litèrent au roi de Suède les moyens ds transporter le 
théâtre de la guerre dans la Saxe. Ayant traversé la Silé- 
sîe, sans autorisation préalable de la cour de Vienne, il 
pritLeipzig , et força le roi Auguste de signer à Altran- a^tepi. 1706. 
stadt, un traité de paix par lequel ce prince , renonçant 
à son alliance avec le tzar , reconnut Stanislas légitime 
foi de Pologne 5, Jean-Reinhold Patkul ^ , livré au roi 
^e Suède en vertu d'un article de ce traité , fut rompu 

. * Journal de Pierre-le-Grand^ rédigé par ses ordres et corrigé 
de sa propre main ; Gaoebusch , Lieflœnaische Jahrhûcher, t. III, 
{•rt. il, p. q5. 

* Ces victoirei ïont celles de Riga en 1701 , deKlÎMow en 1702 , 
ct(ie PuUiisk surlaNarew en 1700. 

*,DïJMOiiT, Corps dipl.y t. VIII, part. I, p. 2o4. Auguste fut 
Biàile forcé d'écrire une lettre à Stanislas pour le féliciter sur son 
tténement au trône de Pologne. Voyez cette lettre , avec la ré- 
ponse de Stanislas, dans Massuet, Histoire de Pologne, t. 111 , 
p* 100 et suiv. 

^ Ce gentilhomme Livonien ayoit été condamné à mort par uue 
commission , "établie en Suède , en 1694, pour avoir soutenu , avec 
.trop de chaleur , les réclamations de la noblesse de Livouie contre 
le& réunions ordonnées par la diète de Stockholm de 1680. Retiré ' 

«lors en |»ays étranger, il inila contre lui le gouvernement Sué- 
dois par des écrits virulens qu'il publia en Saxe, où il s'étoit mis 
■Il service du roi Aupisie II. Voyez Gadebusch , Lieflœndische 
Jahrhûcher , Theil III , letiterAbschnitt, p. 626 , 654 j ci Anhang, 
p. 429 et suiv. 
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\ if par $eâr ordres , comme ayant été le princî^ali 
moteur de cette guerre i. 
-. ^?*T*"^.. C'est ici le terme des prospAités de Charles Xll^ 

de Chailcs XII. n * > ' i ^i • *J ^« ««';l 

Ce prince n éprouva plus depuis que des revers qu il. 
s'attira autant par sa fougue guerrière que par ses 
imprudences et l'indomptable opiniâtreté de son ca^ 
ractère. Les Russes avoient profité du long séjour que. 
fit ce prince dans la Pologne et la Saxe , pour conquérlrv 
peu à peu la plus grande partie de.l'Ioate et de la Li- 
vonie. Le tzar s'étoit même avancé datip liiJPoIogne, et 
y avnit exigé des Polonois la publieatîoSDL d'un inter- 
règne et l'élection d'un nouveau roi. Dans cet état de 
choses , le roi de Suède quitta la Saxe pour marcher 
contre le tzar ; il le força d'évacuer la Pologne et de se 
retirer sur Sqaolensko. Loin d'écouter alors les propo- 
sitions de paix équitables que ce prince lui fit , il per- 
sista dans la résolution de pousser jusqu'à Moscou^ 
espérant de détrôner le tzar tout comme il avolt dé- 
trôné le roi Auguste. Le mécontentjement que les. in- 
novations de Pierre-le-Grand avoient excité en Russie^ 
sembloit à Charles une circonstance favorable à ses. 
Vues ; mais arrivé aux environs de Mohilow y il chan- 
gea subitement de dessein ; et ^ au lieu de diriger sa 
route vers la capitale, de la Russie , il tourna à droite. ^ 
et péuétra dans l'intérieur de l'Ukraine, afin de se rap- 
procher de Mazeppa, hetman des Cosaques , qui lui 
offroit de venir le joindre avec toutes ses troupe^» 
Rien de si imprudent que cette détermination de 
Charles XIL En s'enfonçant ainsi dans l'Ukraine , il 
s'éloignoit du général Lœwenhaupt , qui lui ameùciit , 
d'après ses ordres , un puissant renfort de la Livonie » 
et se fioit à un peuple léger et inconstant , disposé de 
tout temps à violer sa foi. 
Bmaille» Cette fausse démarche du roi de Suède n'échappa 

^* FutuT r *^^ P^^ ^ '^ sagacité du tzar, qui sut en tirer un parti avan- 
tageux. Ce prince , s'étant mis en personne à la tête 

* Journal de Pierre-le-Grand , p. 159. Paikul , au raomeat d» 
ton exécution , éioit conseiller intime du tzar et 6ou niinislre acctë- 
dite uiipics du roi Auguste. 
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^W corps d^élite ^ marcha au-devant du général 
Lœwenhaupt et le joignit à Lîesna , à deux milles de 
Prapoïsk , dans le palatinat de Mscislaw. La bataille 9 oc^ob. 1708^ 
<iu'il y livra à ce général fut Mes plus vives, et, de 
Taveu du tzar, la première victoire que les Russes 
gagnèrent sur des troupes réglées *. Les débris de 
Tannée de Lœwenhaupt étant venus joindre le roi 
dans l'Ukraine ^ ce prince entreprit le siège de la ville 
clePultawa, située sur la rivière de Worskia, à l'extré- 
mité de cette province. Ce fut auprès de cette place 
que se donna la fameuse bataille qui flétrit tous les S^iuillet 1709. 
lauriers du roi de Suède. Le tzar y remporta une 
victoire complète. Neuf mille Suédois restèrent sur le 
champ de bataille, et quatorae mille qui s'étoient re* 
tirés , avec le général Lœvenhaupt , vers Péréwo- 
lotschna, entre la Worskla et le Dnieper^ furent faits 

Srisonniers de guerre trois jours après Faction, Le roi 
e Suéde , accompagné de son allié Mazeppa , ne se 
sauva qu'avec peine à Bender en Turquie 2. 

Cette grande déroute ranima le courage des ennemis S"»*« 
delà Suède. L'alliance entre le tzar , le roi Auguste H ^e Charlerxn. v 
et Frédéric IV , roi de Danemarck, se renouvela. Le 
roL Stanislas fut abandonné , et toute la Pologne re- 
connut de^ nouveau Auguste IL Les Danois firent une 
descente dans la ^canie , et le tzar acheva la conquête 
de llngrîe , de la Livonie et de la Garélie. Les puis- 
saïkces lignées contre la France dans la guerre pour la 
succession d'Espagne*, voulant empêcher que le théâtre 
de la guerre ne s'établît en Allemagne , conclurent , à 3i mars i7io, 
la Haye 3 , un traité par lequel elles se chargèrent de 
garantir , à certaines conditions , la neutralité des 

Srovinces allemandes de la Suède , ainsi que celle du 
uché de Slesv^ick-et du Jutland; mais le roi de Suède 

* Journal de Pierre- le-Grand , p. 2o5. J^iê du général iœ- 
venhaupt, écrite par lui-même, eu allemand, ch. i4et i5. 

" Journal de Pierre-le^Grand, p.* 235. Fie de Lœtvenhaupt , 
cl»> 16 et 17. Adlerteld , Histoire militaire de Charles XII , 
I.IÏ, p. 3io. Stahlin> Anecdotes de Pierre-le-Grand , pag, 169 

* DuMoyT, Corps dipl, t. Vllt , parr. I , p. n^g. 
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ayant constamment refuse cette, neutralité, les pos« 
sessions suédoises en Allemagne firent aftssi envahies 
et successivement conquises. Le duc de Holstein- 
Gottoip, neveu de GUarles. XII, fut enveloppé dans 
sa disgrâce, et dépouillé de ses états par le roi de Da- 
1714. nemarck ^« 

Au milieu de ces désastres , l'inflexible roi de Suéde 
persistok à continuer son séjour à Bender, faisant 4es. 
effi)rts. réitérés pour soulever les Turcs contre les 
Russes 3. Il ne revint de la Turquie qu'en 17 14, et 
lorsque ses affaires étoiént déjà complètement ruinées^ 
Les inouvemens qu'il se donna alors , soit pour rehou- 
vder la guerre en Pologne 9 soit pour rentrer daiis ses 
provinces d'Empire, réveillèrent l'attention des puis- 
sances voisines. Une ligue formidable s'éleva contre 
' lui; outre le tzar, le roi Auguste et le roi de Dane^ 
marck , les rois de Prusse et d'Angleterre y entrèrent. 
Stralsund et Wismar , les seules places que la Suède 
tenoit encore en Allemagne, tombèrent au pouvoir 
«^ des alliés, et le tzar ajouta à ses conquêtes celles de la 

Finlande et de la Savolaxie. 
Nëgociaticijs Dans une situation si désespérée , Charles XII, 
d'Aland. guidé par les conseils du baron de Gœrtz , son minis- 
tre, entama ime négociation particulière et secrète avec 
le tzar. Elle eut lieu dans l^le d'Alan^ pendant le^iscniri 
de l'année 17 18. U s'agissoit de rétabUr Stanislas sidr lé 
trône de Pologne , de faire rentrer la Suède daiic ses 
possessions d'Empire • de l'aider même à conquérir la 
]N[orwège, itfin de la dédommager de la cession âe'1%1-^ 
grie , de la Carélie , de la Li vonie et de l'Estonie , qu'elle 
devoit faire au tzar 3. 
Mort Cette négociation étoit sur le point d'être terminée , 

de Cbarles XII. lorsque la mort inopinée de Charles XII la fit rompre; 
11 dëc. 1718. Cet infortuné prince fut tué , au siège de la ville de 

1 Ce prince rentra dans fa portion du Holstein h la pacification 
du Nord, en 1720 ; mais il ne reprit jamais ses possessions du 
31eswidu 

« Lettre de M, le baron de Fabrice. • * • 

3 Voyezce projet de pacification dans Backmeister , Beiirœge 
zur Geschichte Petersaes Çrossen, t. lïl , p. 35i . 
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Friedrichshall en Norwège ^ en visitant la tranekée ; 
u'ëUnt âgé que de treate-sept ans , et laissant les affaires 
de son royaume dans L'ëtat le ji|fr déplorable. 

La nouvelle r^ence de ~ ^^^ 
avec le tzar, changea entièrMB de politique; eUe "ârstocWhoifm 
immola à la haine publique le baron de Gœrtz, l'ami ctdeNysudi 
du fibu roi , et ouvrit une négociation avec la cour de 
Londres. Un traité de paix et d'alliance fiit conclu à 
Stockholm 9 entre la Grande-Bretagne et la Suède, ^onov. 1719. 
George I, en se faisant céder , comme électeur d'Ha-» 
novre, les duchés de Bremen et de Verden, prit l'en- 
gagement d'envoyer une forte escadre dans la mer Bal- 
tique , pour empêcher les invasions ultérieures du tzar, 
et pour ménager à la Suède des conditions de paix 
plus équitables de la part de ce prince. L'exemple du 
roi de la Grande-Bretagne fut suivi de près des autres 
puissances alliées , qui se hâtèrent aussi de faire leur 
accommodement avec la Suède. Le roi de Prusse obtint, * 
par le traité qu'il signa à Stockholm, la cession de la** janvier 1720. 
ville de Stettm, tst de la partie de la Poméranie, qui 
est située entre l'Oder et la Peene. Le roi de Dane- 
marck consentit , par son traité , conclu à Stockholm , 3 i""" ^7^°* 
à rendre à la Suède les villes de Stralsund et.de Wis- 
mar, avec l'île de^Rû^en et la partie de la Poméranic qui \ 

s'étend depuis la mer jusqu'à la rivière de Peene. La 
Suède 9 die son côté, renonça, en Êtveur du roi de 
Danemandk^ à la franchise du péage du Sund et des 
deux Behs, qui lui avoît été assurée par les traités 
antérieurs. H n'y eut que le tzar, qui,- loin d'être inti- 
midé parles menaces de TÂngleterre, persista dans la 
résolution qu'il avoit prise de ne Êiire la paix avec la 
Suède qu'aux cojidiiions qu'il lui avoit dictées. La 
guore se continua donc entre la Ruissie et la Suède 
pendant les deux campagnes de 1 720 et 172 1 . Le tzar 
nt dévaster différentes côtes de la Suède, en y mettant 
tout à feu et à sang. Pour arrêter ces dégâts . les 
Suédois se décidèrent enfin à accepter la paix que leur 
offroit le tzar; elle fut signée à Nystadt^ La Finlande iSsept. 1721. 
fut rendue à la Suède, moyennant la cession formelle 
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Îu'elle fit au tzar des proVînces de Li vonie , d^tohie ^ 
'Ingrie et de Garâie, d'après un règlement de limites 
qui fut déterminé ptt||||U'aité i. 
Danemarck; ta L'ascendant <pe V^HMe avoit pris dans le Nord, 
truUfltuaiion. d^uis le règne dé^lRave- Adolphe 9 étoit devenu 
teUement fiineste au Daneiparck , qu^il faillit mén>é 
d'en être bouleversé et etfacédu nombre des puissances 
européennes. Ce royaume ne se tira de la guerre dé- 
. sastreuse qu'il eut à soutenir contre Charles X , que -. 
par le sacnfice quUl fit de plusieurs de ses meilleures^ 

Erovinces, telles que la Scanie, la Bleckingie^ la Hal — 
, inde et le gouvernement de Bahus, que Frédérics 
9 mars i658. III céda à la Suède par les traités de Roschild et de= 
5 juin 1660. Copenhague. 

Bëvolution Ce fut à la suite de cette guerre qu'il arriva une ré — 

ttouyernement. ^^'^ti^^ ^^^^^ le gouvernement du Danemarck. Jusque— 
' là l'aristocratie' des nobles y avoit prédominé. Le trôn^ 
. étoit électif, et toUs les pouvoirs se trouvoient concen — 
très entre les mains du sénat et des principaux membres 
de la noblesse. La prérogative royale se bornoit à 1h» 
présidence du sénat et au commandement des troupes. 
Le roi étoit même obligé , par sa capitulation , de 

I)rendre , dans toutes les afiaires qui n exigeoient pas 
e concours du sénat, l'avis des quatre grands officiers 
de la couronne , qui éîoient le grand-maître, le chan- 
celier, le maréchal et l'amiral , qu'on pouvoit regarder 
comme autant de rivaux de l'autorité royale. 
Buts -généraux L'état d'épuiscmcnt où le Danemarck. étoit réduit 
de Copenhague, au moment de sa paix avec la Suède, mit le roi Frédé- 
ric III dans la nécessité de convoquer les Etats-Géné- 
raux de son royaume. Ces Etats , composés de trois 
ordres, de la noblesse, du- clergé et de la bourgeoisie, 
n'avoient plus été appdés dans cette forme -depuis l'an- 
née 1 556. A leur réunion dans la ville de Copenhague , 
les deux ordres inférieurs reprochèrent aux nobles 
d'avoir contribué aux maux et aux désordres die l'état 

1 Voyez tous ces dififérens traités de paix dans OuMOiirT, t. VIII , 
part. Il , pag. i5, 21 , 39, 36: et V Histoire des traités de paix, 
t.XIlî. 
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par le pouvoir abusif et . tyraunîque qu'ils a voient 
iisul*pé; ce qui servit à augmenter l'animoslté de ces 
ordres contre celui de la noblesse , fut l'obstination des 
nobles à vouloir soutenir leurs privilèges et leurs exemp- 
tions des charges au préjudice des ordres inférieurs. Il 
â'agissoit de trouver Un impôt dont le produit fût em- 
ployé aux besoins l^s plus pressans de Telat. La no- 
blesse proposa un droit sur les consommations; mais 
die prétendit n'y être assujettie que ;sous des restric- 
tions qui ne pouvoîeut que cboqùer les deux autres 
ordres. Ceux-ci, pour en témoigner leur mécontenter 
ment , proposèrent de donner à ferme , aux plus offrans, 
les fiefs de la couronne dont la noblesse )ouissoit sous 
des redevances extrêmement modiques. Cette proposi*? 
tion aigrit beaucoup l'of dre de la noblesse , qui la re- 
^rdoit comme portant atteinte à ses droits et à ses pro- 

triétés 5 il persista à vouloir qu'on s'en tînt à la taxe sur 
5S consompiations telle qu'il l'avoit pi^oposée. Des ex- 
pressions peu mesurées qui échappèrent à quelques 
membres de la noblesse , achevèrent de soulever les 
esprits , et firent naître l'idée aux deux chefs de l!ordre 
du clergé et de la bourgeoisie , à Suane , évêque de 
Scande ^ et à Nansen bourgmestre de Copenhague « 
de projeter une déclaration dont l'objet étoit âe rendre 
la couronne héréditaire pour la descendance mâle et 
ieminine de Frédéric III. Il ne leur fut pas difficile de 
Élire goûter ce projet à leurs ordres respectifs qui se 
flattoientde trouver dans la monarchie héréditaire une 
égalité qui leur étoit refusée dans l'aristocratie • des 
nobles. L'acte de cette déclaration ayant été approuvé 
et signé par les deux ordres , fut présenté , en leur nom , 
au sénat qui , l'ayant rejeté sur le motif que les Etats- 
Géaéraux , actuellement assemblés , n'avoient pas le 
droit de. délibérer sur cette proposition^ le clergé et la 
bipurgeoisie , -sam en être déconcertés , allèrent en lo ociob. 1660. 
corps , porter au roi l'acte qui lui offroit l'hérédité de 
de la oouromie. Les nobles ayant fait mine de vouloir 
quitter la ville pour rompre la diète , on eut soin de 
leur en fermer les portes. Il ne resta alors d'autre parti 

II. 5 
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à prendre aux rnembres du sénat et de la ivoUess^ qu^ 
d'accéder à la résolutioa des deux ordres iuférieurs* 
L'offre de l'hérédité fut donc faite au roi , par les troisr 

x3 ociob. 1660. ordres réunis. On rendit à ce p-ince sa capitulation qui 

fiit annulée, et on le délia pareillement du serment 
qu'il ayoit prêté le jour de son couronnement. Une 
sorte de dictature lui fut déférée, afin de régler, selon 
son bon plaisir, la nouvelle charte constitutionnelle. 
Tous les ordres de l'état prêtèrent ensuite au roi uvk 
nouveau serment d'hommage et de fidélité^ , et le rot 

10 janvier i66i. lui-mème ne fut assujetti à aucun serment. Enfin , Ie& 

trois ordres remirent , chacun séparément r au roi HOr 
acte qui déclara de. nouveau la couronne héréditaire 
Dour tous les descendans des lignes tant masculine que 
féminine de Frédéric III , et qui « en conférant ndème 
à ce prince et à ses succe^eurs un pouvoir sans bornes ft 
lui accorda la Ëiculté de régler l'ordre ^ la succession 
au trône et celui de la régence 2, 
. . , Ainsi se termina cette importante révolution , sans^ 
* aucun désordre, et sans qu'il y eût de sang répanda. Gr 
fat en vertu des pouvoirs que les états avoient coufëré&- 

i665. ^^ ^^^ ' î"'^'^ publia la loi, appelée royale^ et regardée 
comme^ule loi fondamentale du royaume de Dane- 
marck.iieroi y est déclaré souverain absolu, supérieur 
i toutes les lois humaines , ne reconnoissant que Diea 
seul au-dessus de lui , réunissant dans sa personne 
tous les pouvoirs et tous les droits de souveraineté ^ 
sans exception quelconque : il les exerce en vertu 
de $a propre autorité ^ mais il est obligé de respecter la 

^ On trouve le formulaire de ce sermest dans les Mémoires de 
MoutswcRTH , qui r^idoit alorf comme envoyé du roi de la Grande- 
Bretagne à )a cour de Copenhague, au chap. 7, où il donne le» dé- 
tails de la révolution de 16G0. 

» On peut consulter sur celte révolution, outre Molesworth^ 
V Histoire du Daneinarck, par M. Maslbt , au titm. Jll ; et lit jn- 
. dicieux auteur des Lettres sur le Danemarck ^ publiées à Genève 
en 1757 et en 1764, 

3 On trouve oette loi en latin dans Schmattss , Corp. jiir, genf, 
acad. , 1. 1 , p. 858 ; en allemand dans Holbsrg , Dœnemarkische 
Staats-und Reichs-Hisiorie y pag. 84; en lv?iU^o\B àam\e% Lettres 
etur le Danemarck f tom. 1, i>ag, 118^ et dansMALLET, toni» 111 ,. 
pag. 476* 
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loi royald, et îl ne peut toucher ni à la confession 
d'Âugsbourg « adoptée conâne religion nationale^ ni 
ordonner auccm paitat^e ^ royaume t|tiî est decîaW' 
«iiâîvimbte, ni changer l'iordre de suéçeissîon tel qu'il 
est éiabli par k toi royale eUfe-wêrae. Cette succession 
est lineale ; le droit de primogéniture et de repr&enta- 
tion y a lieu. L« femmes Wj sont admises qU^OT dè&Ut 
de toute la descendance mâle issue de rréàéric ÏBt. 
L'ordre dans lieqnel les fl9ÊBimeé doivent succéder , lest 
d^ni avec la phû^erupuleuse e^actitud^. La majorité 
est fixée à l'iigé de treize ans ac^omjplis, et il appartient 
au roî régnant de r^ler , par son testament ^ là tutelle 
elkhrégence pendant la minor'Hé. 

dette loi -constitutionif^e donna au gouvemetnent Effet* de u 
danois tmè vigtieur qu'il n*avoît pas eue auparavant. ^^^^^ * °'' 
Les effets s'en manifestent di^ns la guerre que le roi 
Christian V entreprit contre la Suède , en sa qualité i^?^- 
d'allié de Frédéric-Guillaume ^ électeur de Brande- 
botirg. Les Danois combattirent avec avantage les Sué- 
dois tant par terre qoc par mi?r. Leur flotte, commandée 
par Nids-Juel , remporta deux victoires navales sur les 
Suédois , l'une auprès de llle d'Oeland , et l'autre dans g-«, 

la baie de Kiœge , sur les côtes de la Séîande. Cette 
guerre fut terminée par la paix deLunden , qui rétablît ^ ^^^^' *^79- 
les choses entre les deux nations^ sur le pied où elles 
éioient avant la guerre. 

La ehute de la Suède, occasionnée par l'échec que lé 

roi Charles XII reçut devant Pultawa , acheva de tirer 

le Danecnarck de la situation pénible où il s'étoit trouvé 

àfégard de cette puissance. Lia franchise du Sund que 

la &aède avcMt maintenue pendant l'état de sa prospé- 

rilé, lui fat enlevfe par le traité de paix de Stockholm 

et les articles expKcatife dé Friedrichsbourg , signés i4 juin 1720. 

entre la Suède et le Danemarck. Ce royaume conserva 

aussi , par ces traités , la possession et la souveraineté de 

la totalité du duché de Sleswick , avec réclatnâtion de 

Ja part du duc de Holstein-Gottorp , dont la Suède fu^ 

forcée d'abdiquer la protection >. 

< Ilist, des traités de paix , refondue , t, XIII , p. 299. 
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Pologne; Rou ^ La Polognc présente un tableau afflîgieant au com- 
«ut d'anarchie, ijjnencement de cette période et sous le règne malheu- 
reux de Jean-Casimir , &ète et successeur de Wladis- 
17 nov. i648. làw VII. Déchirée par des troid)les intestins et par des 
guerres étrangères, elle semblent toucher au moment 
de sa destruction ; et , tandis que les puissances voisines 
augmentoient leurs fer^^es et resserroient les liens de 
leurs gouvernemens, la Pologne s'affoiblit de plus en 

!»lus.et dégénéra en une anurchie parfaite. L'origine du 
ibèrum veto des Polonois , qui Midoit les délibéra- 
tions des diètes infiructueuses par l'opposition d'un seul 
nonce , remonte au règne de Jean-Casimir. Sicinski , 
i652. nonce d'Upita en Lithuanie , fut le premier qui rcpipit 
une diète par Imterposition de son veto. L'exempté de 
ce nonce , imprpuvé d'abord, trouva des imitateurs 5 et 
cet usage bizarre , qui attribuôit à un seul ce qui étoit 
le droit de la majorité, passa bientôt en loi et en. 
maxime d'état 1. 
Guerre avec les Une guerre meurtrière, celle des Cosaques , s'étoît- 

^"^TuLT. ^" ^^^^^ ^^ Pologne sur lafin du règne de Wladislaw VH. 

Ce peuple, d'origine russe, ainsi que sa langue et sfi 
religion le prouvent , habitoit les deux rivesdu Borys- 
thène , au dessous de Kiovie, où , réparti en régimens , 
sous les ordres d'un général , nommé hetman , il ser- 
voit à la Pologne dé milice frontière contre les Tatars 
et les Turcs. Des infractions faites aux privilèges des 
Cosaques , jointes aux efforts que Ëiisoient les Polonois 
pour eùgager le clergé de ce peuple à se séparer de l'é- 
glise grecque et à reconnoître la suprématie du pape, 
^^^7* les entraînèrent dans la révolte. Secondés par les Ta- 
tars de la Crimée , ils se jetèrent sur la Pologne et y 
jSrent de grands dégâts ^^ . On parvint , de temps à autre, 
à les apaiser et à conclure même des traités avec eux; 
mais les esprits étant aigris de part et d'autre , les hos- 
tilités recommencèrent toujours avec un nouvel achar- 
nement. Enfin leur hetman Chmielnicki , vivement 

I hE^GVicK , jus pubL re^ni Poloniœ f 1. III, ch. 9, j. 4. 
« Pasxorix bellum ScythicO'Cosaccicum. 
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pousse par les Polonois , prit le parti de se jetttr entre ;, 

les bras de la Russie. 11 se mit sous la protectioii du 
tzar Alexis Michaïlowltsch^ par un trâîtë en '^y.erti*»^ janvier i664. 
duquel la ville de Kiovie et les autres villes de PUkrainè;;! 
qui ëtoient au pouvoir des G)saques , reçurent dès 
gamisonss russes. Ce fut à cette occasioiEi que le tzar 
reprit aussi sur les Polonois la viilé de Smplensko , et 
généralement tous les pays et districts que leV traiter 
de Dwilina et de Wiasina avoient cëdéS à la Pôîoghe.. ^ 
Ce prince fit encore quelques autres conquêtes sur les 
Polonois ; il s'empara de Wilha etdeplusieuts*rface^d(r 
la Lithuanie , dans Tinstant même où Charles X enva- 
hissoit la Pologne et qu'il menaçoit ce pays d'un entier 
bouleversement. Le tzar au lieu de pousser ses con-' 
quêtes , jugea plus conforme à ses intérêts de faire une 
trêve avec les Polonois pour tourner ses armes contre 3 octob. i656* 
la Suède. La paix d'Oliva mit fin à la guerre entre la 
Pologne et la Suède; mais celle ao^tre lés Russes et les 
Polonois, ^renouvelée en 16 58, ne fiit terminée que; 
par la trêve d'Andrussow. Le tzar rendit aux Polon'oiàSo janvier 1667. 
une partie de ses conquêtes 5 il conserva Smolenska, 
Nowgorod-Sewerskoi , Tchcrnigow, Kiovie , et tout le 
pays des Cosaques, 'situé au-delà du Dnieper pu Bo- " 
rysthène. Les (Josaques en-deçà de ce fleuve fiii'ént ré- 
servés à la Pologne ; quant à ceux qu'on nommoit Za-* 
porogues et qui demeuroient vers l'embouchure du- 
Dnieper, il fut arrêté qu'ils iresteroîent sous la 4onii- 
nation commune des deux états , prêts à servir i^ontre^ 
les Turcs lorsqu'ils en seroient remiisi. 
t Les guerres dont nou^ venons de parler furent ac"*| 
compagnées de troubles et de divisions intestines qui' 
jetèrent la Pologne dans l'état le plus 'déploi?able durant 
le règne de Jean-Casimir. Ce prince, dégoûté enfin 
d'une couronne qui ne lui ofltoit'que des épines, prit 16 sept. 1668. 
le parti d'abdiquer; il se retira en TFiïmce pour.y ter- 
miner ses jours. 

■ yoj^ez Chwalkowski , Jus pubL regni Poloniœ , p. 554', et 
VUistoire des traités de pat^ , refondue^ t. XUI, p* 26. 



' Michel Miçhe^l WiesniowiecKi > q«i sitceéda à Jeat><jask 

Wietniovviec i. ^p,,^^ j|;|^ JûterrègûC oreig€ux de «ept mois , n'a 

cintre mérite. -que celui de de^ceadre en ligne dr 
de Koxybut, frère d^ JagçUon, roi de Pologne* i 
règne fut trè^ ^gi^^t ^^ ran,arehîe y prit un libre es 
Quatre dxètes furent r^cnp^es^ en moias de quatre i 
la guerre de». Co5aqîi&^ «se ijenouvela ; les Turcs et 
Tatars ,, ralliés aux Casaques, s'emparèrent de la 
de tLaminiec , seul l^o^evard de la Pobgne ooatn 
18 octob. 1672. Ûtiomans. MidUel^ oaastçrtté;, signa une paix bonti 

aT€»c les.Turcs ; il leur céda lUnûaiec et la Podelie i 

ses anciennes limites, et s'engagea même à lem* p 

UQ, tribut annuel de vingt*deux inilleducats. L'Ukra 

en deçà du Borystliène , fut abandonnée aux Gosw 

qui :de voient passer sous la protection des Turcs ^ 

trafjté ne fut point ratifié par la répuMique de Polo; 

qui préféra de continuer la guerre. Jean Sobieskl, g: 

Il noy« xb-j^, général de la couronia^e, r^nporta, près de Chocs 

une victoire briUaQte sur les Turcs. Elle eut li< 

leni^iimn de la mort du roi Michel 9 et décida ks 

loQ4>i^ à déierer leur couronne au général victori 

Jean Sobleski. Sobieski ji^lifia les suffrages die ses concitoyens. 

26 ociqb. 1676. la paix qu'il conclut à Zurawno , avec les Turcs , 

fra|içhit la Pologne du tribut récemment promis , < 
assura de nouveau quelquies portions de TUkra 
qis^is la vilje de Kanijiniec fut laissée au pouvoii 
CHrlpa^ns avec une partie considérable de rUkraii 
d^ la ^odolie^. LfaP.qlpgne entra depuis en alli 
avec la maison d'Autriche contre la Porte. ScA 
4^vint le libét-ateur de: la ville de Vienne ; il se sif 
"dans les campagnes de 1 693 et de 1 684 ; et s'il ne 
porta pas de plas'grands avantages sur les Turcs 
n^èot, pas même la satîsÊiction de leur enlever K 
: .^ v" lûec et la Podolle ^ il faut isîeo.. prendre à la foibles 

ses moyens I à la désunion et a l'iusoueiance des 1 
nois qui se refusoient à tous les sacrifices. Forcé n 

« DuMOMT , Corps dipL , t^ Vil, jiurt. I , p. 212. 
a DuMoNT y Corps 4ipU , 1. Vil , ixirt. 1 , p. 325. 
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de reconrb à la protection des Russes contre les Turcs 
€i les Tatars , Sobieski se vit rédnit à la triste nécessité 
de donner les mains à la paix définitive qui fut signée 
ôvec la Russie à Moscou , et par laquelle , pour obtenir ^ ™*i *^^ 
l'alliance de cette puissance contre les Ottomans , la 
Pologne céda à perpétuité Smolensko , Belaïa , Doro- 
gobouje, Tckemigoff, Starodoub, Nowgorod-Severs- 
koi avec leurs dépendances, de même que tout le pays 
appelé la Petite-Rus«ie , et situé sur la rive gauche du 
iiorysthène, entre ce fleuve et la frontière de Piitiwl 
jusqu'à Perewolotschna. La ville de Kiovie , en-deçà du 
Bor jsthéne , fut aussi comprise dans cette cession avec 
son territoire, tel qu'il est déterminé par le traité. 
Enfin les Cosaques , nommés Zaporogues et Kiidah y ^ 
ui , d'après la trêve d'Andrussow, dévoient dépendre 
les deux états , furent . réservés privativement à la , 
Russie 1. Sobieski versa deB larmes lorsqu'il fut oblig(§ 
de jurer ce traité à Léopol en présence des ambassa- 
deurs de Russie ^ . 

La guerre avec les Turcs ne fut terminée que sou$ Auguste lï, 
le règne du roi Auguste II , successeur de Jean Sobies- . 
ki. La paix^€ G^rlowit^, que ce prince conclut avec ^^gg. 
la Porte, valut à la Pologne la restitution de la forte- 
resse de Kaminiec , ainsi que celle dç cette partie de 
la Ppdolie et de l'Ukraine, que la paix de Zurawno 
avolt laissée aux Turcs 3. 

La Russie devint de jour en jour .plus florissante RwMîe; m. «wp®- 
sous les princes de la maison de Romanow. Sa supé- "^jîjlfo™ ** 
riorité sur la Pologne dont elle recevpit auparavant la 
loi, fut décidée. Alexis Michaïlov^itsch ne régagna pas 
seulement sur les Polonois tout ce qu'ils avoient enlevé 
à la Russie pendant les troubles des Ëiux Démétrius^ 
nous venons de voir qu'il les dépouilla même de Kio- 

' Nous -venons de voir que ce traité, qui conserTa sa force et sa 
^tgQeur jusqu'au dernier partage de la Pologne, a été publié pour 
^a première fois, en entier, traduit en latin et en frànçois, dans*. 
^on Recueil des traités , t. I, p. 198 et suiv. Ployez aasÂ HiHi 
éts traités de naix . refondue, t. XIII . b. loo. 
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yîc et de toute cette partie de l'Ukraine ou de la Petite- 
Russie , qui est sur la rive gauche du Borysthène. 
Fédor Fédor Ale^xîéwitsch , fils et successeur d'Alexis Mi- 

Alexicwiuoii. chaïlowitsch * illustra son rèene par la sasesse de son 

3o l'ail Tier 1676. , • • . i- r« • j ' 1 ^ •! i> • • * 

' administration, liuide par les conseils d un ministre 

éclaire, le prince Wasileï Wasiliéwitsch Galitzin, il 

conçut le projet hardi d'abolir les rangs héréditaires de 

la noblesse , et les prérogatives qui y étoient attachées. 

Destructifs de toute subordinatioadans le civil comme 

dans le militaire , ces rangs fkisoient naître une foule 

de contestations et de procès dont un tribunal , sous le 

nom de Rozradj prenoit connoissance. Le tzar, dans 

1682, une grande assemnlée qu'il convoqua à Moscou, an- 

iiulla cette hérédité des rangs ; il fit brûler les actes et 

les registres qui servoient à les constater , et obligea lef 

familles nobles de représenter les extraits qa'tiHei 

cbnservoient de ces registres, afin de les livrer aui 

flammes ^ . 

ï^ P""*^**** Ce prince, qui étoit sans enikns, ayoit désigné poui 

/* * * son successeur Pierre Alexiéwitsch , son frère cadet , i 

l'exclusion de l'aîné Iwan dont il connoissoit l'incapa- 

27 avril 1682. ç^^^ ]yiais à la mort de Fédqr, les d§ux princes furen 

proclamés à la fois par la milice des strélitz , et le gou 

veniement fut confié à la princesse Sophie, leur sœu 

aînée, qui prit même la qualité d'autocratrîce et d 

souveraine de toutes les Russies. Pierre, né du secon 

lit du tzar Alexis avec Natalie Narischkin , n'étoît aloi 

âgé que de dix ans, Gî fut sous l'administration de 1 

6 mai 1686. prJncesse Sophie que se conclut la paix de Moscou 

dont une clause portoit une alliance offensive et défei 

«ive entre la Russie et la Pologne contre la Porte. 

1 t'~o.lnd. . Kerre ne fut cas plus tôt parvenu à l'âge de dix-se, 

1689. ans, qu'il se saisit des rênes du gouvernement, en d< 

pouillant sa sœur Sophie qu'il relégua dans un couven 

Doué d'un génie supérieur , ce prince s'érigea en réfo 

mateur dô son empire , qui prit sous son règne -ui 

làcç toute nouvelle. Animé par le Genevois le Fort q 

a MûLLEïi, Sammlung russi^cher Gcschichte, t. V, p. vi. 
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s etoit mîs au service de Russie , el dont U fit sou ami et 
son confident, il porta son attention sur toutes les 
branches de l'administration publique. Le militaire 
lut changé et mis sur le pied des nations policées de 
l'Europe; il créa la première marine russe, améliora 
les finances , encouragea le commerce et les manuÊic- 
tures, et , en introduisant les lettres et les arts dans ses 
élats, il s'appliqua pareillement à réformer les lois , à 
polir et adoucir les mœurs de sa nation. 

Engagé dans une guerre contre la Porte , comme al- , ^* prjnce 
lié de la république de Pologne , ce prince s'ouvrit la Hoirc 
merNoirepar la conquêtedela villeet duportd'Azow? 1696. 
ce fut à cette occasion qu'il équipa à Woronesch sa 
première flotte; Azow resta en son pouvoir par la 
paix qu'il conclut à Constantinoplc , avec la Porte ^.^^ i"**^*' *7^" 

A la même époque, Pierre supprima la dignité pa- Erection 
Iriarcale qui donnoil au chef de l'église de Russie le ^" tres^mt 
premier rang après le tzar , et lui ménageoit une in- *^ 
floence dangereuse dans les affaires du gouvernement. 
11 transféra l'autorité du patriarche à un collège de 
tpiinze personnes , appelé le très-saint synode , et char- 
gé de prendre connoissance desafiaii^s ecclésiastiques ^ 
€t généralement de toutes celles qui avoient été de la 
compétence du patriarche. Les membres de ce collège, 
obligés de prêter serment entre les mains du souverain, 
dévoient être nonmiés par lui sûr la présentation du 
très-saint synode. 

Désirant aussi de voir et d'examiner par lui-même 
les mœurs et les usages des autres nations, il entreprit 
successivement deux voyages dans les pays étrangers , 
dégagé de cette pompe qui accompagne Ordinairement 
les princes. Il cultiva , dans ces voyages , les arts et les 
sciences , et préférablement celles qui ont du rapport 
au commerce et à la marine ; il engagea à son service 
des gens à talens , des officiers de marine , des canon- 
niers , chirurgiens , artistes et artisans de toutes les 
classes , qu'il distribua dans ses vastes états , pour ins- 
truire et éclairer les Russes. 

♦ Journal de Pierre-le^Grand y par BAcxjaEisTsn, 1. 1, p. 17, 
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RéTolie Son premier voyage, en Hollande et en Angleterre , 

*dcsSt"" f"' traversé par la ré^volte des slrélitz , seule milice 
1697. ' ^^^^^ qu'on connoissoit en Hussie avant lui. Le tzar 
Iwan I V Wasiliéwitscti les avoit institues. Ils combat- 
toient à la manière des janissaires , et )<^issoient à peu 
près des mêmes privilèges. Pierre, dans l'intention de 
casser cette troupe séditieuse et peu disciplinée, 1<^ 
avoit repartis sur la frontière de la Lithuanie ; il leuf 
avoit enlevé la gar4e de son corps , pour la confier à 
des régimens créés par lui. Cette espèce de dégradation 
aigrit les strélitz; ils saisireat le moment de Tabs^ce 
du tzar pour se révolter, et dirigèrent leur marcke 
sur la ville de Moscou , dans le dessein de déposer le 
tzar, et de remettre la princesse Sopbie sm: le trône. 
Ils furent déÊiits par les généraux Schein et Gordon 
qui s'étoient portés à leur rencontre. Pierre , à son 
retour , en fit e^itécuter jusqu'à deux mille, et incorpora 
les autres parmi ses troupes 1. Il se servit d^uis a'9^ 
ficiers étrangers, allemands ou saxons , pour former les 
Russes u la tactique et à la discipline militaire. 
/Fondation de Ce fut principalement pendant la guerre de Suède 
SinPéiersbouig. que l'armée russe fut mise sur le pied européen. Le 
3o nov. 1700. tzar sut tirer parti de l'échec qu'il essuya devant Narva, 
pour opérer ce grand changement , en levant , habillant 
' et disciplinant toutes ses troupes à la manière alle- 
mande 2. Il apprit aux Russes l'art de combattre et de 
vaincre les Suédois: et^ tandis que le loi de Suède 
s'obstinoit à ruiner le roi Auguste il , et qu'i^ ne faisoit 
que de fbibles efforts contre le tzar^ ce prince réussit à 
conquérir, sur les Suédois, l'Ingricet à s'ouvrir la 
1702. mer Raltique. U prît la forteresse de Ncetebourg, qu'il 
nomma depuis Schlusselbourg ; il se rendit ensuite 

l Jo. Georgii Korb , Diarium itineris in Moscouiam , p, i58» 
GoRDOK, Geschichte i^eters deb Grossen, liv. III, pag. i3b et 
suivait le. 

3 On pr4ftend qu'Auguste 11., dans une entrevue qu'il eut awcle 
tzar à la «uite de la bataille de Narya, l'engagea à laire ce change- 
ment , ('t qu'il se chargea lui-même dé dresi-cr plusieurs balaillout 
rubsob. Westesuranoi , Mémoires de VJerre- le- Grand , an t. il, 
jwg. 5hj. • 



i648— i7i5. 75 

m^lre de Nyenscliantz , de Koporie et de Jamù , au- 1703. 
jourdliui lamboàrg dans l'Ingrîe. Le fort de Nyen- 
schanlz fut entiàvement rasé , et le tzar jeta dans une 27 mai 1703. 
île voisine de la N^va , leâ £:>iidoineii8 de Saint-Péters- 
bottrg. 9 fitieiicore oonstraîre , au milieu de lliiver , le 
ibrt de KrooscUot, pour servir de défense A la nou-- 
velle viHe'doEit il comptoit faire la capitale de son em- 
pire , et le principal siëge du commerce et de la marine 
(le Russie. Le sort de celte nouvelle capitale fut fixé 8 juillet 1709. 
par la iàmeuse î<Hirnée de Pultawa , <{ui décida aussi 
ee la supériorité^ja Ru^sie^dan^ le Nord ' . 

Charles Xli^irébgié en Turouie, mit*tout en ^"vre^^J^*^F6^«^^ 
pour soulever les Turcs contre les Russes. Il y réussit à ™* PruthT 
force d'întrigaesti La Porte déclara la guerre au tzar 
sor la fin de Tannée 1710. Ce prince ouvrit la cam- 
pagne de 1711, paa* une expédition qu*il entreprit 
oaos la Moldavie ; mais ayant penché , avec trop de 
secnrittf , dans l'intérieur de cette province , il y fut 
cerné par le grand-visir aux environs de Jb^alczy sur le 
Pruth. Assiégé dans son caaip par une armée infini- 
laait supérieure à la sienne, et réduit à ia dernière ex- 
trémité ; il ne se tira de cette situation critique qu'au 
loojen au traité qu'il signa au camp même de Faiczy, 21 juillet 1711. 
et en vertu duquel il consentit à rendre aux Turcs la 
forteresse d'Azov? , avec son tef riloire et ses dépen- 
dmces ^. - - 

Cette perte âitamplemenloompensée par les avan-^*»*""®"^?"^.'^"*^ 
tjiges considérablefs que la paix aé Nystadt, avec la ^'empelcùrT 
^•ède, procura au^zar,' Ge*fut à l'occasiott de cette losepi. 1721. 
paix cpie le sénat Itti déféra ?épitliète de grand ^^ de 
fièn de la pairie , et ePempereur deiomtêahsRuasies, 
l'Wtiguration de la dignité impériale eut lieu le 22 

* Pierre>1e^Gr««d fit valoir cette imériorite de la Russie et le 
chaDgeiifCnt arrivé <)ans le système du Nord, pendant le séjour qu'il 
ut à Paris en ijij y où il oH'rit à la France son alliance à la place 
^^ celle de la Suéde ; inaiir le ministère françois, qui traita avec 
•ui par FcBlremise du maréchal de Tessé , ne put point se décider 
J r^'Doricer à Fancicn sy&tème et à ses relations avec la Suède, yoy. 
«« Mémoires du maréclial de Tessé , t. II , p. 5i4. . 

' fîuMoisT^ C1orp5 diph , %. VIU , part. T, p. 275. ' 
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octobre 1721 , k jour même de la fêle ^ju'ôn avoit in- 
diquée poujr la célébration de la paix ^. Pierre-le-Cramd 
se mit lui-même la couronne impériale sur la tête* 

Loi sur la . Ce grand prince eut le chagrin de voir le tzaréwitsch 

successioa. Alexis, soH^ls et Théritier présomptif de lîenipiïe> 
blâmer toutes ses réformes , et cabaler avec les enne- 
mis secrets du nouvel .ordre des clioses. Forcé en6n 
de le déclarer déchu de ses droits au trône, il le fit 
condamner à mort comme atteint du crime de parri*^ 

juiHet 1718. cide et de lèse-m^ijesté ^ Â la suito^dece tragique ëvé-* 
nçment, il pubUa Pukasct;qui attrit|UQÎt au prince .ré- 
gnant la faculté de désigner son suocesseur , et d'ea 
changer même la nomination toutes les fois Qu'il le 
jugeroit nécessaire 3, Cette disposition devint fiineste 
Moi t de à la.Kussie. Le défaut d'un ordre de succession stable 
Ficrre-le-Giand. ^^ perm^icnt occ^siouna des troublejs et*des révolu- 
tions qui agitèrent depuis , plus d'une fois , Tempire 
de Russie. La loi d'ailleurs ne défînissoit rien ,pour le 
cas où le prince régnant négligeroit de pourvoir, 
de son vivant^ à la succession ainsi que cela arriva à 

février 1726* Pierre lui-même^ qui mourut sans avoir désigné son 
successeur. Catherine I , son épouse 9 monta sur le 

1 7 mai 1727. trône qu'elle transmit, après un règne de. deux ans/, 
à Pierre , fils du malheureux Alexis. 

Hongi ie. L^g précautions qui avpient été prises aux étate de 

1647. Presbourg pour établir, sur une base solide , la liberté 
- civile et religieuse des Hongrois , n'empêchèrent - pas 
les troubles .de renaître dans ce royaume. La coud 
de Yiennie, sentant la srécessité lie resserrer les Kens 
de sa vaste monarchie dont les parties disparates 
péchoient par k défaut d'unité, saisissoit avec em- 

Ï ressèment les occasions d'étendre son. pouvoir ^ 
[ongrie, où il étoit beaucoup limité par les lois et 
constitutions du royaume. De-là ces infractions con- 

> Journal de Pierre-le-Grand ^ par Bàcktaeister , t. II , p. 232. 

2 Mémoires de Pierre-le-Grand, par Nestjesurajioi., t. IV , ei 
le Magasin de Busching, t. III , p. 000. 

3 Weber, yerœndertes Russland , t. ïî f pag. 4o.. ScaM^u»^^ 
Cod, juris gentium acad. t. II, p. 21 48. Schliezers, Uiètofiscjie 
i/niersuchung uher Russlands fteichsgrurtdgesetz,e. 
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tinuélles doût ïa hatlon hongroise croyôil avoir à se 
plaindre, et ces troubles toujours reuaissans, dans 
lesquels les Turcs Ottomans qui parlageoîent avec la 
maison d^Aùtriche la domination de la Hongrie , furent 
aussi le plus souvent impliques* 

La Ttansilvanie étoit alors , ainsi qu'une grande Bataille île 
partie de la Hongrie, dans la dépendance des Turcs. Si.-GotihaicJ. 
L'empereur Lëopold I ayant accordé sa protection à 
Jean Kemeny , prince de Transilvanie , contre Michel 
Abaffi , protégé de la Porte, une guerre entre les deux 
empires sembloit inévitable, La diète de Hongrie que 
f empereur convoqua, à ce sujet, à Presbourg, fut 1662. 
des plus orageuses. Les états , avant d'opiner sur la 
guerre contre les Turcs , exigèrent le redressement de 
leurs griefe , et l'assemblée se sépara sans avoir rien 
conclu. Les Turcs profitèrent de ces divisions pour 
s^emparer de la forteresse*de Neuhaeusel et de plusieurs 1 663. 
autres places. L'empereur , hors d'état de leur faire 
&ce , et ne se fiant pas aux Hongrois mécoutens , solli- 
cita des secours étrangers. B en obtint de la diète de 
lïmpire , et Louis XIV lui envoya un corps de six 
tnille hommes sous les ordres du comte de Goligni. Il 
yeutiprèsde Saint- Gotthard, une action sanglante i*»" août 1064. 
où les rVançois signalèrent leur bravoure. Les Turcs 
' y essuyèrfflit une entière défaite; mais Montécuculi , 
Çii cômmândoit en chef l'armée impériale , ne sut 
point tirer parti de sa victoire. Imméaiatement après 17 «fpi. i66i, 
il fut conclu à Temeswar «né trêve de vingt-ans , en 
vertu de' laquelle les Turcs conservèrent Neuhaeusel , 
le Grand-Waradin et Nowigrad. Michel Abaffi , leur 
protégé etleur tributaire, fut maintenu dans la Tran- 
silvanie , et les deux parties s'engagèrent à retirer leurs 
troupes de cette province ^ . 

Ce traité déplut beaucoup aux Hongrois, sans le* Trouhlo» 
concours desquels il avoit été fait. Leurs griefs contre 
la corn* de Vienne se réveLièrent plus fortement que 

* RicAUT , Histoire de. Vempire ottoman ^ tom. II, |)ag. gg, 
^<^TOoire5 rfe Montécuculi ; Dumokt, Corps dipL , t. VI , part. I, 
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jamais. Us se plaignoieBt nommément de ce que Vem^ 
pereur entreteaoit des troupes allemandes dans le 
royaume, qu'il .confioit à des étrangers les principales 
forteresses , et qu'il mettoit des entraves à la liberté dn 
culte. La cour de Vieiwie n'ayant eu aucun c^ard à ces 
griefs , plusieurs seigneurs se liguèrent pour la'conier- 
vation de leurs droits. 0^ les accusa d'intelligence 
avec les Turcs , et de conspiration contre la* personne 
de l'empereur* Les comtes de Zrini , Nadasdbdi, Fran- 

1671. gepan et Tattenbach furent condamnés comme cri- 
minels de lèse-majesté ; ils eurent la tête tranchée sur 
l'échafaud. Un grand nombre de ministres protestass 
furent ou exilés ou condamnés aux galères ^ comme 
impliqués dans la conspiration* Cette sévérité ^ loin 
d'apaiser les troubla, ne fit cpie lés augmenter. La 
suppression de la dignité de palatin d'Hongrie , qui ent 
lieu dans le même temps 9*) ointe aux rapines et aux 
cruautés de toute espèce^ exercées par les troupes 
, allemandes, achevèrent de soulever tous les esprits. Là 

1677. guerre civile éclata. Les mécontens se doonèrent pour 
chef le comte :François Wesselini qui fiit relevé dt-t 
puis par le comte Emerk Tcekœli. Ces seigneurs Soient 
encouragés dfins leur entreprise et soutenxis sooabbAîiv 
parla France et par la Porte *. 

L'empereur crut alors devoir plier : daû» :tuie dièt« 

i5oi^"*"" qu'il convoqua à Oedenbourg, il remédia à la plupart 
des grie£i (£>nt les Hongrois avoient à se pbinicire ; 
mais le comte Tœkœli ayant désapprouvé les arrêtai 
de cette diète, la guerre civile fut continuée, et le 
comte trouva bientôt moyen d'intéresser dans sa que- 
relle le prince de Transiîvanie et les Turcs. 
Secona siège Lc grand-visir Kara Mustapha vint , à la tète de^ 
de Vienne, forces de l'empire ottoman , içettre le siège devant la 
^ )"* e 1 • yj]]g jg Vienne. Une armée polonoise marcha au ic- 

cours de cette place, sous la conduite du roi Jean So^ 

ï Voyez Histoire des troubles d'Hongrie , publiée à Paris en 
iG85. V'ie d*£meric, comte de Tœiœii , « C^ojçne , i6g3, in- !2. 
Histoire dès ^révolutions d'Hongrie, imprimée à )a Haye, en 173»^, 
iu-4*'. 
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Lieakî , qiw , réanî à Gharks IV , <luc <le Lorraînp , ^ 

géoéral des troupes de rempereur , attaqua les Turîs 

dans leurs retranchemens devant ^Vienne , en fit un 

grand carnage , et ks ibrca d« lever le siège de cette 

viDe 1* J2 8fpi.i685. 

Tout réussît depuis au gré de l'empereur Léopold. La Hongrie 
Outre le» Polonois, on vit la république de Venise et retonqnîscpr 
les Russes prendre part à cette guerre en feveur de ^*^ »mperiaux. 
TÀutriche. Une suite de victoires éclatantes , rem- 
portées par les généraux impériaux , le doc Charles 
de Lorraine , le prince Louis de Bade et le prince Eu-, 
gène, valut à Léopold la CKHiquête de toute la partie 
de la Hongrie , qui , depuis le règne de Ferdinand I , 
étolt au pouvoir des Ottomans. La* forteresse de Neu- 
IwBttsd rat reprise à la suite de la bataille que le duc de 
1x)rraine gagna, près de Strigonie, sur les Turcs. Le '^^ 
Daème général emporta d'assaut la ville de Budé , capi- *^^* 
taie de la Hongrie , dont les Turcs étoient maîtres de- 
puis i54i. L'importante victoire de Mohacz , gagnée i^7* 
par les impériaux , fit rentrer la Transîlva^ie et l'Es- 
davonie sous la domination autrichienne. Cette con- 
tinuité de revers coûta la vie au grand-visîr qui fut 
étranglé par ordre du sultan Mahomet IV , et ce sultan 
loi- même fut déposé par les -fanîssaires révoltés. 

Des succès si brillans ei>courncfèrent Tempereur Cp rtjyBwme 
Léopold à convoquer les états de Hongrie a Presboui%. hérédiuiie» 
B y demanda qu'en considération des efforts extraor- 1687. 
dinaires qu'il a voit été obligé de faire contre les Otto- 
imus , le royaume fût déclaré héréditaire dans sa mai- 
son. Les Etats parurent d'abord vouloir soutenir leur 
droit d'élection ; mais bientôt pliant, sous l'autorité, 
"«reconnurent la succession héréditaire en faveur des 
iBales des deux branches d'Autriche , à l'exlinction 
desquels, ils dévoient rentrer dans leur ancien droit. 
Quant aux privilèges des Etats , fondés sur le décrtit 
du roi André II , ils furent renouvelés dans cette diète ; 



' Alerac , Anecdotes de la Pologne, t. I , p. 8g. Coyrr 
^ ^ean Sobiesti , ^om« !!> p« 1^2 j et jTie de Charles K , 
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mais ou en excepta la clause de l'art. 3i du décret j 
qui autorisoit les Etats à s'opposer , à force ouverte ^ 
au prince qui entrçprendroit d'enfreindre les droits et 
libertés du pays» Les jésuites^ précédemmet proscrits « 
furent réintégrés et autorisés pour toutes les provinces 
du royaume. On confirma aussi aux protestans des 
deul confessions les églises et les prérogatives qui leuE 
avoient été assurées par les articles de la diète d'Oe- 
denbourg ; mais on statua qu'il n'y auroit que les ca_ 
tholiques qui pourroient posséder des biens dans le 
royaumes de Dalmatie j de Croatie et d'Esclavonia 
L*arcliiduc Joseph , fils de l'empereur Léopold I , fij 
gd^ciôSy. couronné dans cette diète, conmie premier roi hér^ 

ditaire d'Hongrie K 

Nouveaux Les armes de l'Autriche eurent de nouveau^ sue 

*"îe8 Turcs!" ^^® ^^^* ^^ contînuatioude la guêtre contre les Turc= 

i68ti. Albe-B.oyale , Belgrade, Semendria^ Gradisca toux 

bèrent au pouvoir de rempereur. Deuîu victoires écl i 

tantes , près de Nîssa et de Widdin , que Louis , prin * 

it>8g. de Bade , gagna , facilitèrent aux Autrichiens la cc>:i 

quête des provinces de Servie, de Bosnie et de Bu 

garie. Un nouveau grand-visir., Mustapha Kiuperl 

homme de génie , ranima , pour quelque teinps , 

courage abattu des Ottomans. A la suite de plusieû 

1690. avantages qu'il remporta sur les impériaux il l&i^ ^i 

leva Nissa , Widdin * Semendria , Belgrade y etVeco: 

quit la Bulgarie , la Servie et la Bosnie. Les emrts ^ 

traordinaires que fit la Porte pour la campagne * 

l'année suivante, lui faisoieut espérer de nouveai 

succès ; mais elle se vit trompée dans son attente j> 

la malheureuse issue de la bataille de SalankeîneQ qi 

19 aoûi 1691. le prince de Bade livra aux Turcs. Le brave Kiuper 

y fut tué , et sa mort décida la victoire en faveur de 

impériaux ^. Cependant la guerre de France, qui oc 

» Werbœcz , Corpus juri s Huns, novellœ constitutiones , p. 55-^ 
Les articles 2, 3, 4, 20, 21 , 23 , du décret de 1687 , Histoire d^ 
révolutions d'Hongrie, par un anonyme, pag. 117 et suiv. j^ et f^ 
(VEmeric Tœkœli , p. 260. 

3 RicAUT , Histoire de Vempire ottoman, p. 247 ; ciMarsigli 
Etat militaire de Vempire ottoman , part. II , p. 96. 
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cnpoît alors les principales forces de TÂutriclie , ne per- 
mit pAS à Vempereur de tirer parti de cette victoire ; il 
fut même réduit , dans les campagnes suivantes « à se 
tenir sur la défensive dans la Hongrie, et ce ne fut qu'au 
retour de la paix avec la France que la guerre contre 
les Turcs reprit une nouvelle vigueur. Le prince Eu- 
gène, chargé alors du commandement en chef de Far- 
mée impériale, attaqua le sultan Mustapha II en ]>er- ii fept. 1697. 
sonne, auprès de Sentha, sur la rivière de Theysse, 
et y remporta une victoire aécisîve. Le grand- vizir, 
dix-sept pachas et les deux tiers de Farinée ottomane 
restèrent sur le champ de bataille , et.le grand-seigneur 
fut forcé de se retirer en désordi^e sur Belgrade ^ . 

Un échec si terrible fît désirer vivement la paix à la P»U 
Porte. Elle réclama la médiation de l'Angleterre et de ^* CarlowitE. 
la Hollande. Une négociation , aussi longue qu'épineuse, 
s'entama à Constantinople ^ d'où elle fut traisféréeà 
Carlowitz, bourg de l'Esclayonie, situé entre les deux 
camps ennemis, dont IW étoit à Peterwaradin et 
l'autre à Belgrade. La paix y fut conclue ewtre la Porte , a6 jtiiTîer 1699. 
l'empereur et ses alUés. L'empereur conserva , par ce 
"i^raité , la Hongrie , la Transilvanie et l'Escla vonie , à 
l'exception du bannat de Temeswar , qui fut réservé 
^ la Porte. La Marosch, la Theysse , la Save et lllnna 
furent établies pour limites entre les deux empires. U 
fat permis au comte Tœkœli , qui, pendant toute cette 

S lierre , avoit constamment suivi le parti de la Porte , 
e rester sur le territoire ottoman , avec les Hongrois 
etlesTransilvains ses adhérens 2. 

La paix de Carlowitz assura à l'empereur la pre^ tr^bièrkiîei- 
qoe totalité de la Hongrie ; mais , quelque glorieuse tîna^ 
cra'elle fut , elle ne rétablit que* foiblement la tranquil- 
lité intérieure Un royaume , qui fiit bientôt troublée 
. de nouveau. Les mêmes griefs qui s'étoient élevés après 

* Histoire du prince Eugène , 1. 1 ,Uv. Il , p. 211 , eiMémoirès 
^prince Eugène, ^cfUs par lui-même et publiés à Weimar en 
iôo9,p. 3o. • 

* DvjioiiT , Corps âipl. , t. VII , paît. Il, p. 448* Hist. des irai- 
'^« d«;)4Jr^ refondue , t. XIV. 
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la paîx (le Temeswar, se renouvelèrent à la suite de 
celle de Carlowitz 5 ou en ajouta môme plusieurs aut|res 
qu'on dérivoit de l'introduction du droit hër<?ditaii« 
à la diète de 1 687 , de la suppression de la clause du 
5 1 •* article du décret du roi André II , de la récep-* 
tîon des jésuites dans le royaume, du bannissement de 
Tœkœli et de ses adhérens. Il ne falloit qu'un chef au* 
mécontens pour allumer Une nouvelle guerre civile- 
Ce chef se trouva dans 1% personne du fameux prince 
Ragoczi , qui parut sur la scène au commencement dû 
dix-huitième siècle , et pendant qu'une grande partie 
de l'Europe se Irouvoit enveloppée dans la guerre 
pour la succession d Espagne.* 

François Françoîs Ragoczi , petit-fils de George lî Hagoczi ^ 

Bagoczf chef j ^voit été prince de Transîlvanie , occupoit un rang 

emincût dans les rL-tats d Hongrie, tant pari éclat de 

sa naisssftçe que par les vastes possessions qui faisoient 

, le patrimnine de sa famille. La cour de Vienne , qui se 

déiioit de lui , à cause de sa proche parenté avec ïœ-r 
kœli , le teuoit dans une sorte de captivité dès sa pre- 
mière jeunesse II ne fut élargi et mis en possession def 
ses biens qu'en i6ij4, où il épousa une princesse de 
Hcsse-Rheinfels. Depuis ce temps , il vécut tranquil- 
lement dans ses ten-es , tenant sa cour à Sarosch , dans 
le comté de ce nom. Soupçonné d'avoir tramé une 
lyoi. conspiration ^vec les mécontens, il fut arrêté par 
ordre de là cour de Vienne , et transféré à Neustadt' 
en Autriche d'où il s'évada et se retira en Pologne. 
Condamné comme criminel de lèse-majesté, et déclaré 
dBchu de ses biens , il prit le parti de soulever la Hon- 
grie contre l'empereur ^^ en se donnant pour chef aux 
mécoiitens. La France qui vcnoît d'entrer en guerre 
avec l'Autriche , encouragea le prince à cette entre- 
prisé qu'elle regardoit comme un événement favorable 
Sour faire diversion à soi; ennemi. Arrivé en Hongrie, 
, ,w-. agoczi publia un manifeste , dans lequel il détailla les^ 

motifs de sa conduite , et exhorta les Hongrois à se 
joindre à lui pour venger la lîl)érté de leurs ancêtres ^ 
opprimée par la maison d'Autriche. Il trouva bientôt 
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un€ foule de partisans, et devînt maître de, ïa pluis 
grande partie du royaume. Les Transîlvaîns le choi- 
sirent pour leur prince ; et les Etats d'Hongrie , con- 1704. 
fédérés pour le rétablissement de leurs }mLi et de leurs 
iinmunitésy le Béclarèrent leur duc et cncf, en lui ad- lyoS. 
joignant un sénat de vingt-cinq personnes. Louis XIV 
lui envoya le marquis Desalleurs , pour le féliciter sur 
son élévation, et le tzai; Picrre-le-Grand lui offrit le i?*^* 
trftne de Pologne , pour l'opposer a Stanislas , protégé 
^ Charles XII. 

La maison d'Autriche, occupée par la succession Accommode- 
d'Espagne j se vit long-temps dans l'impuissance de °*,^"'c<^nt,^^* 
réduire les Hongrois mécontens. Les tentatives réitérées '* 

qu'elle fît pour en venir à un accommodement avec eux 
ayant été infructueuses , la guerre fut continuée jus- 
qu'en 171 1 , où les Autrichiens, ayant eu la supé- 
riorité , forcèrent le prince Ragoczi à évacuer la Hoi>- 
grie et à se retirer sur la frontière de la Polognç * . On 
rédigea alors des articles de pacîflcat ion. .L'empereur 
promit une amnistie et la restitution générale des biens 
en feveur de tous ceux qui avoient été impliqués dans 
les troubles 11 prit l'engagement de garder invîolable- 
meatles droits, libertés et impiunités du roye^ume 
d'Hongrie et de la principauté de Transilvanîe ^ de ne 
donner qu'à des Hongrois les charges civiles et mili- 
taires, de maintenir les consjitutions reçues dans le» 
royaume touchant la religion ; et , quant aux autres 
gtiefs , tant politiques (ppècclésiastiques , il consentit à 
ce qu'ils fussent traités et discutés dans la prochaine 
diète. Ces articles furent approuvés et signés par la 
i^ajeure partie des mécontens, qui prêtèrent ensuite 
à. l'empereur un nouveau serment ae fidélité. Il n'y 
eut que le prince Ragoczi ^ et les principaux membres 
de son conseil , qui , ayant refusé d'adhérer à ces 
articles , restèrent proscrits et leurs biens confisqués. 

* Voyez Hist, des résolutions (THongrie; et les Mémoires du 
prince François Ragoczi , rédigés par 1 rii-raêrac . Voyez aussi Hi&t. 
au prince Ragoczi j o\x la guerre- des mécontens, 

* Ce prinre se relira de la Pologne en France , et passa de là I 
Crnstantinop^e ^ oit il termina ses jours en lySS. 
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L'empire turc, ai}trefois sL redoutable, déchoit àe 
s plus en plus du faite de sa grandeur ; ses ressorts 
s'affoîblissent , et il n'est plus signale que par des re- 
vers. La mollesse et la stupidité des sultans ; le mépris^* 
des arts culUÉSs par les Européens , les vices enfin 
d'une constitiHion purement militaire et despotique ^ 
minent insensiblement ses forces , et lui font perdre 
Téclat d'une puissance . conquérante et dominatrice. 
On y voit une milice effrénée et indisciplinée , celle 
des ]ainissaires , usurper sur le trône et sur la vie c|e& 
princes les mêmes droits qiie les gardes prétoriennes 
s'étoient arrogés dans rancien empire romain. 

Là dernière conquête de quelque importance que 
firent les Turcs , fut celle de nie de Gindie dont ils 
dépouillèrent la république de Venise. La guerre quL 
leur procura cette conquête , dura pendant vingt-quatre 
ans ; elle avoit commencé sous le sultan Ibrahim , et fiit 
continuée sous Mahomet IV , son successeur. Les Vé — 
nitiens défendirent l'île avec un courage et une intré- 
pidité rare; ils détruisirent plusieurs flottes turques^ 
et tinrent, en <lifférentes occasions, la sortie des Dar-^ 
danelles fermée aux armemens . ottomans. Enfin le 
fameux vizir Âchmet Kiouprili entreprit le siège de la 
ville de Candie , à la tête aune armée formidable. Ce 
siège fut des plus sanglans. Les Turcs y perdirent au- 
delà de cent mille hommes , et ce ne (ut qu'au bout de 
tleux années et quatre mois de siège que la place leur fut . 
rendue, par une capitulation,||Éi régla en même tenips 
les conditions de paix entre le^Turcs et les Vénitiens. 
Ces derniers , en rendant la ville de Candie , conservè- 
rent , dans l'ile et dans les Ilots adjacens , trois places ; 
savoir : Suda , Spinalonga et Garabuse. Ils gardèrent 
aussi Clissa et autres places de la Dalmatie et de l'Al- 
banie, dont ils s'étoient emparés pendant la guerre i. 
Le règne de Mahomet n'offre d'ailleurs qu'un tissu de 
guerres , dont celle de Hongrie fut des plus funestes à 



1 DuMOKT , Corps dipL , t. Vil , |iart. I , p. 119. Baptiste 
Hisf. de la république ^ de f^enisni Ricavt, Hist, de Vt 
ûttoman, t. 1V> p. 3|2. 
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l'empire ottoman. Une ligue puissante, formée entre 
l'Autriche , la Pologne , la Russie et la république de 
Venise , accabla les Turcs» Us essuyèrent de grands 
rev^s dans cette guerre , ainsi que nous venons de le 
Toîr* Imputant ces malheurs à la moOesse de leur 
sultan , ils le déposèrent. Mustapha II , troisième suc- i^. 
cesseur de Mabomet IV , termina cette guerre fîiiieste 

E: la paix de Garlowitz. Les Turcs y perdirent toutes a6 jmtmt i6^ 
rs possessions en Hongrie , à l'exception de Temes- 
war et de Belgrade. Ils rendirent à la Pc^ogne la forte- 
resse de Kaminiee avec la Pe^elie et la partie de 
l'Ukraine en-deçà du Dnieper qui leur avoit été cédée 
par les traités antérieurs. L^s yénitien9 obtinrent , par 
leur traité avec la Porte , la cession de toute la Moree^ 
dont ils avoient fait la conquête pendant la guerre; 
celle des lies de Sainte-Maure et de Lcucade « de même • 

Sie les forteresses de Dalmatie , Chnin , Sing, Ciclut, 
abella , Gastelnovo , Rîsano. Enfin la Porte renonça 
au tribut que la république de Yenise lui payoit aupa- 
ravant pour l'3e de Zante , et la république de Raguse 
fol maintenue dans son indépendance à 1 égard de celle 
de Venise ». 

1 Les tniit^^ entre )« Porte et les républiques de Pologne et an 
Veoiie se trouvent dans Dumoiit> Corps dipU , t. yii> part. Il', 
|>ag. 452 et 454. Voyez aussi YHi*t. des traités, da paix , xHofk» 
•due, tom. XI V^ 
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I^puis la psî.T dUincht jusqu'à^ larévolutionî 

Françoise. *' ' ' . 
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^r'^';*^\?.«"»rLES bellesJetlres et les arts avoîeut fcit des pro- 
i;çipiit public. «- . .j •!• 1 j . 1 ' • j 

• grès rapides au milieu des guerres , donl ia période 

firécédente a élë trouble 5 ce fut surtout en France que 
es lettres semblèrent avoir atteint le degré de perfection 
où le . géiiîe borné de l'homme puisse parvenir. Le 
siècle de Louis XIV renouvela et surp«tssa , sous quel^ 
ques rapports , les cbefs-d'œuvres que la Grèce avoit 
produits sous Pérîclès , Rome sous Auguste , et l'Italie 
sous les Médicis. C'est l'époque de la litléralure clas- 
sique françoisç. La grandem* qui régnoit à la cour de 
ce monarq[ue , et la gloire que ses vastes entreprises 
avt)ienl fait rejaillir sur la nation , inspirèrent les écri- 
. vains et écbauffçrent leur imagination ; le goût s'épura 
dans l'imitation des modèles laissés par l'antiquité ,.et 
préserva les écrivains françois de ces écarts que quelques 
autres nations ont pris pour le caraclère du génie. La 
langue, ramenée par l'Académie , à des règles sûres, 
^ dont la première et la plus fondamentale condamne 
totil ce qui ne réunit pas la clarté à Télégance , devint 
i'idiôme général par lequel commmiîquent entre elles 
les différentes nations civilisées du globe ; et cette con- 
quête , feite sur l'esprit des autres peuples , est plus 
gloheuse , et a été plus ulilA la France, que ne l'auroit 
été la domination universelle que Louis XIV est accusé: 
d'avoir ambitionnée^ 
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Dans la. période où nous entrons , les hommes de 
génie et, de talent, sans négliger les* belles-lettres, se 
^'ouèrent préférable mQ|| aux sciences et à rérudition 
clont rétuae se répandît dans toutes les classes de la so- 
ciété. Diverses parties des mathématiques et des sciences 
xiaturelles prirent des formes entièrement nouvelles i ^ 
3a connoissance des antiquités classiques qui jusqu'alors 
âvoit eu pour principal objet la formation du goùt^ 
Jevint une branche d'érudition , et donna Keu à des 
recherches savantes et multipliées; la géométrie, Tas- 
ironomie , les arts mécaniques , la navigation furent 
perfectionnées à l'envl dans les différentes académies, 
européennes ; la physique apprit à deviner plusieurs 
lois et forces de la nature dont les anciens ne s'étoieMll* 
pas doutés ; la chimie sortit des rangs d'un art obj^cur 
pour revêtir le costume d'une scieace; l'histoire natu*- 
felle , enrichie par les découvertes des sa vans voya- 
geurs , se dépouilla*jdes fables dont elle avoit fait parada 
i'usqu'alors. L'histoire , soutenue par la géographie et 
a cnronologie , ses appuis , devint une branche de hk 
philosophie, 

Ces progrès des counoissances humaines ont iàit 
nommer celte époque le 'siècle des lumières. On pour- 
roit lui accorder ce titre si en même temps de pré- 
tendus philgsophes, que le dix-huitième a vu pulluler, 
sous prétexte de porter ces lumières dans toutes les 
classes du peuple , n'avoîent perverti l'esprit public par 
la prédication des doctrines qui sont devenues , pour 
l'HiUrope , la source de trente années de calamités. Ces 
raisonneurs superficiels tendoient à anéantir la reli- 
gion , base de toute morale , et à accréditer parmi des 
disciples pervertis par l'athéisme , des systèmes perài- 
cieux sur l'origine des états et la souveraineté légitime^ 
ainsi que sur les droits des peuples. , 

L'esprit d'irréligion est né en Angleterre, dans le 
dix-septième siècle. 2homas Hohbes^ en enseignant f 167g. 
le matérialisme, avoit^té un des cory pigées de Fathéisme 
u'au commencement du dix-huitième siècle , Henri 
\Juhn, vicomte de Bolingbrohe ^ Anloine Asjilcy f t^Si. 
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4; 1715. f 1729. coA/ï/^ dfe Shafi§buty , Antoine CoUins ^ Mathieu 
+ 1735. Tindall et autres , enseignèrent dans leurs ouvrages X 
mais le caractère réflt?clii Ae9k. nation angloise et le 
talent des défenseurs des vérités religieuses , neutra- 
lisèrent ce poison, et la foi, ttiotnphant de ces atteintes, 
poussa de plus profondes racines en Angleterre. 

L'incrédulité trouva des prédicateurs plus habiles et 

des auditeurs plus dociles en France. FtançoU'^ 

f 1778. f 1783. Marie Atouet de f^oltaire , Jean le J^ond d^Alein^ 

f 1784. t *77*« ^^^^ ) Denis Diderot , Claude- Adrien Helvétius « 

homme d'ailleurs très-estimable , mais dont les belles 
qualités étoient déparées par une vanité qui le rendît 
avide de toutes sortes de succès; enfin , un étranger 
f 1789. ^'établi à Paris , Paul Thierry baron de Holbach « 
osèrent conspirer contre la religion chrétienne , et ré* 
solurent de briser le joug de toute autorité en niaiière 
de foi. Ils prêchèrent l'incrédulité, tantôt sous la 
forme du déisme , tantôt sous celle de l'athéisme ^ 
souvent dans des écrits brillans , et se permirent tons 
les moyens qui , à leurs yeux , pouvoient faire réussir 
leur plan infâme. Réclamant une tolérance universelle 
pour toutes les opinions religieuses , ils persécutèrent 
ceux qui résistèrent aYix torrens des opinions nou- 
velles « et surtout les ministres du culte catholique. 
La liberté illimitée de la presse , qui étoit un de leurs 
dogmes Ëivoris , dut leur servir à infecter de leurs 
maximes toutes les classes de la société et tous les 
âges, pendant que par des invectives, des calomnies et 
des cabales , ils fermoieot la bouche à ceux qui vou- 
loient combattre leurs théories. Un grand ouvrage, 
entrepris par d'Alembert et Diderot , assistés, de plu- 
sieurs autr^ écrivaiiis françois , et annoncé comme 
devant être le dépôt de toutes les connoissances hu- 
maines, V Encyclopédie devint l'arsenal où les ennemis 
du christianisme forgèrent leurs armes, et où la jeu- 
nesse puisa une instruction trompeuse. 

Il faut le dire , pour l'honneifr des autres nations-, 
à l'exception de quelques grands , et même de quel- 
ques souverains qui s'aveugloient sur les conséquences 
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ne ce syslème • peu de personnes en Allemagne ^ eii 
Hollande , en Suisse et dans les pays du Nord , ou 
rinstruction <!toit plus solide , se laissèrent entraîner 
par ces erreurs et ces impiétés. Le Portugal, l'Espagne 
et PItalie en prirent à peine connoissance ; mais eu 
France, elles corrompirent plusieurs gënërations suc-^ 
cessives , et les préparèrent à recevoir une nouvelle 
doctrine politique qui , attaquant l'ordre social dans 
ses bases , finit par bouleverser d'abord ce pays , et 
ensuite la plus grande partie du globe. 

La racine du mal politique , comme celle du déisme 
et de Pathéîsme, doit être cherchée en Angleterre. 
Les querelles entre les révolutionnaires du dix-septième 
siècle et la dynastie des Stuarts y qui entachèrent la 
nation d'un crime jusqu'alors inouï , avoient donné 
naissance à un nouveau dr<9it public , si Ton peut 
nommer ainsi un système subversif de toute subordi- 




pnncipes 
sur ce fondement l'édifice d'un despotisme absolu, 
hoques Harrington , auteur de VOceana , et sur- f 1677* 
^out Algernon Stdmey , s'emparèrent de cette idée et f i683. 
^n tirèrent des résultats tout-à-Ëiit opposés au système 
de son auteur, tant il est vrai que l'erreur est un glaive 
i Ibuble tranchant. Jean Locke alla plus loin ; au mé- f 170^. 
pris de l'Ëistoire , il admit comme un fait , l'existence 
d'an contrat social comme origine des états , et soutint 

]ue les monarchies n'étoient que des républiques 
^^nérées. 

IVAngleterre , ces doctrines passèrent en France , 
où elles furent avidement reçues , non-seulement par 
1^ ennemis de la religion , mais aussi par une foule 
uecnvams qui , sans appartenu: a ce ^rti , se iais- 
*t!rent entraîner par l'éclat d'une £iusse philosophie cl 
P*rle désir de briller. Les espits y avoient été pré- 
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parés par une autre invention du dix-hultiême siè^ 
qui', erronée dans ses principes , n*avoit qu'un l 
très-louable , mais qui contribua au renversement c 
bonnes théories, parce qu'elle devint Tapan âge d'u 
secte qui se laisser entraîner par Tenthousiasme. Ce 
secte est celle des Economistes j et cette Invention 
celle du système physiocratique qui , estimant la f( 
tune publique d'après la seule masse des productic 
de la nature , tendoit à réduire tous les impôts à 
'seul , l'impôt territorial , et à introduire pour cela u 
' parfaite égalité des propriétaires. Son inventeur fut 

t ^11^' médecin de Paris, François (^uesnay ^ qui imag 
celte théorie ; F'iclor de Riquetti marquis de Mi 
beau en fut le plus.zélé propagateur, 

I^e premier ouvrage français , sur le nouveau di 
public, parut en l';4S^9 sous le titre d' Esprit t 
t ^7^^* J^ois. Charles de Secondatj baron de Montesquù 
son auteur , y prôna le système représentatif* et 
doctrine de la division des pouvoirs , qui dès-lors d 
vinrent deux articles de foi de la nouvelle philosopb 
qu'il ne fut plus permis de contester. WEsprUc 
JLois , ouvrage écrit avec élégance et plein d'espr 
fiouvent profond, quelquefois superficiel , renferm 
côté d'idées IjLimineuses et de traits «ublimes , nom! 
de sophismes, de subtilités et d'erreuts. La manii 
énigmatique dont l'auteur s'énoyce quelquefob , 
cause qu'on lui a fait soutenir des thèses qui prol 
blement n'entroient pas dans son système. 

Quatre années plus tard, Jean-Jacques Roussel 
de Genève, fit paroître son Contrat Socialf copipc 
lion éloquente mais foible de raisonnement ; laut/ 
vouloit prouver que par un contrat primitif le peu 
s'est réservé le droit de manifester sa voloîité sur t 
ce qui tient au gouvernement : système monstru< 
qui , à la place de la liberté qu'il a pour objet , ten 
étaldir le despotisme le plus révoltant , en donn 
tout pouvoir à U majorité , c'est-à-dire à la parti 
nxoins éçtairâ et la plus passionnée de la nation. 
C'est à la suite de ces publications qu'une fc 
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J ecrivaîus s'eflForcèrent d'accréditer et d'inculquer à la 
jcufaesse la doctrine de la souveraineté du peuple , 
fiou^ce d'où émaneroit tout pouvoir légitime. Cette 
doctrine admet un fait que ses partisans conviennent 
cependant n'avoir jamais existé, savoir un acte par 
lequel le peuple auroit délégué l'exercice d'une pailie 
eu de la totalité de ses pouvoirs 5 elle légitime lé despo- 
lisme partout bu . elle le trouve établi de fait ; elle 
copduit à l'anàrcliie , parce que tout pouvoir délégué 
peut être retiré et que le peuple souverain n'a pu 
dépouiller les générations suivantes de leurs droits 
Baturels et imprescriptibles, 

La doctrine nouvelle fut accueillie dans des pays qui 
avoient su se prémunir contre le poison de l'irréligion. 
EUe trouva surtout des partisans en Allemagne , où 
die parut à beaucoup de personnes le complément dç 
»a réforme ^u seizième siècle , qu'on regardoit comme 
l'éjpoque de la liberté religieuse. Les journaux litté- 
raires de ce pays la répandirent $ous toutes les formes ; 
elle devint dominante dans les maisons d'éducation et 
danj les universités ; plusieurs souverains , flattés des 
floges que leur prodiguoictit lés philosophes , lui ren- 
direat hommage. Le moment arriva où ses adhérens 
cnirent les esprits assez préparés pour commencer à 
Dieltre le nouveau système en pratique. Un professeur 
ttingolstadt en Bavière, Adam FTeishaupt^ fonda 
un ordre secret , dit des Illuminés , lequel, enté sur le 
nt de la société des francs-maçons et sur la discipline 
^itéç dans l'institution des Jésuites , professa en appa- 
rence l'amour de la vérité et de la vertu , la haine des 
préjugés et du despotisme ^ , mais' initia ses adeptes 

* Il sera probablement superflu de dire que les illumiaës n'ont 
rien de commun avec les visionnaires dont parle Mirabeau daoc son 
^vrage sur la monarchie prussienne. Trouvant celle-ci en Allé-' 
liHf^f y €i entendant parler en même temps des illuminés qu'on ve- 
Qoiide découvrira celle époque , il confondit les deux sectes ^ et 
oonuna illuminés une classe de fanatiques qui professoient d'autres 
f*Kilts/maia dont la croyanee s'écartoit absolument de celle des 
>Uiiimaé«. Xi'errcur de Mirabeau s'est peirpétuéc dans beaucoup d« 
Hvit»(niB^oi«. 
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dans te projet , et. leur easeigaa les moyens de secoue 
tou^e autorité religieuse et civile , de renverser touti 
domination établie , de rendre aux homme» ceti 
liberté et cette égalité dont ils avoient ^oui , dlsoit-on 
dans rétat de natate et dont les institutions civiles lei 
avoient dépouillés. 
1785. . Cet ordre fut découvert et dissous 9 maïs en Bavière 

seulement ; car il se perpétua dans plusieurs contre 
de l'Allemagne , et existe probablement encore ^os 
d'autres formes* 

C'est ainsi que l'esprit public se corrompit dans le 
dix-huitième siècle; l'obéissance et l'amour de leurs 
rois cessèrent d'être aux yeux des peuples un titre de 
gloire; le désir ^vague d'un changement s'empara de 
tous. les eœurs, l'erreur de toutes les têtes; ils engen- 
drèrent cette révolution sanglante dont l'histoire sera 
l'objet de notre neuvième période. * 

OVungement Dans la huitième , où nous entrons , le système 
|K»Vit?qiede poUtîque de l'Europe éprouva quelcpies changemem 
l'Europe, notables. 

L'équilibre entre les élats , ébranlé par l'ambitioi] 
de Louis XIV , avoit été affermi par la paix d'Otrecht 
il se maintint pendant les quatre-vingts années sui- 
vantes sans de grandes altérations. Cependant , duu 
les transactions politiques qui eurent lieu à celti 
époque , l'Angleterre joua un rôle prépondérant aih 
quel elle «'étoit préparée depuis qu'eue avoit cewt 
d'être le théâtre des discordes civiles. La gloire qo!^ 
avoit acquise par le succès , de ses armes y datts II 
guerre d'Espagne , les avantages considérables que let 
traités d'Utrecht lui avoient procurés, tant en EÎiuropi 
qu'en Amérique , augmentèrent sa considération po- 
litique et lui aonnèrent une influence dans les affair» 
géi^rales , dont elle n'avoit pas joui auparavant. L 
nation angloise porta son commerce et sa marili< 
à un* degré d'étendue et de puissance qui devoi 
alarmer les états maritimes et commerçans et leu 
(aire sentir que si le soin de leur commerce et de leu 
indépendaiice les attachoit à un système de balano 
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continentale. Il importoit également à leur prospérité 
démettre des bornes & la toute- puissance maritime 
de l'Angleterre. Il en résulta d abord uir nouveau 
gçnre dé rivalité entre la France et l'Angleterre 5 riva- 
Eté dont les effets se manifestèrent surtout depuis le 
milieu du dix-huitième siècle j et qui donna lieu à 
une alliage intime des branches de la maison de 
Bourbon • 9lus tard , et par suite des principes sur le 
commerce des neutres proclamés par les Ânglois, les 
puissances du Nord se confédérèrent contre la domi- 
nation qu'on, accusoit ce peuple de vouloir s'arroger 
sur mer. Dans la neuvième période, nous verrons 
même un instant tout le continent subjugué se tour- 
ner contre la nation qui seule avoit su conserver son 
commerce et son indépendance. La prépondérance de 
l'Angleterre est le premier changement qu'éprouva le 
système politique de l'Europe dans le dix-huitième 
sifcle. * 

Le second eut lieu dans le Nord. Jusqu'alors les 
contrées septentrionales de l'Europe n avoient eu que 
momentanément des rapports politiques avec le Sud. 
La Russie , séparée par les possessions suédoises , des 
côtes de la mer Baltique . appartenoit bien plutôt à 
l^A^e qu'à notre partie du monde. La Pologne, dé- 
<!luie4e son ancienne puissance, étoit tombée dans 
lîanirGliie et l'épuisement ; le Danemarck et la Suède , 
<0dbputant l'empire de la Baltique , n'a voient sur la 
politique du i^uçt d'autre influence que celle que les 
<]U9lité8 personnelles de quelques-uns de ses princes 
^eut donnée à la Suède. La grande guerre du 
Nord, qui éclata au commencement du dix-huitième • 
siècle, et les conquêtes par lesquelles Pierre-le-Grand 
clendit les bornes de son empire jusqu'au golfe de 
Finlande, et réduisit la Suède à un état de langueur 
^t elle ne s'est pas relevée , mirent la Russie dans 
<ccas, non-seulement de jouer un rôle prédominant 
^•iw le Nord , mais aussi d'entrer d'une manière 

T santé dans le système de FEurope. 
s'éleva en même temps une nouvelle puissance 
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intermétiîaire entre le Nord et le Sud , par la fondaUot: 
de la monarchie prussienne^ mais cet état resta dans 
les bornes* de la médiocrité jusque vers le milieu du 
dix-huîtième siècle : aloï*s seulement le génie de Fré- 
déric II l'éleva à un point de grandeur qui lui perrtit 
de lulter avec avantage contre les forces supérieures 
de ses voisins, sans pouvoir compromettre^ mdépen- 
dance des autres états. Toutefois , la grandeur naîs^ 
santé de la Pnisse fut la cause d'une rivalité entre 
cette puissance et l'Autriche qui, pendant soixante- 
dix ans , influa sur la politique européenne. Elle pro- 
duisit le phénomène d'une alliance intime entre 4ç*^ 
anciennes rivales , les maisons d' Autriche et de Bour- 
Ijon, et en divisant TAllemagne en. deux systèmes op- 
posés , prépara la dissolution de l'empire germanique* 
Tel fut le troisième changement qu'éprouva le sys- 
tème politique de l'Europe, dans \e cours du dix* 
huitième siècle^ 

Le quatrième fut moins sensible que les trois antres 5 
ses conséquences funestes ne se montrèrent que dans 
la neuvième période. Pour la première fois depuis 
trois siècles , des souverains européens osèrent rompre 
des traités et violer des engagemens , foire k guerre 
et entreprendre des conquêtes sans alléguer, d^aïUipf^ 
moti& que des raisons de convenance et le besoin is 
s'agrandir. Ainsi la base du système d'équilibre ^ Jfc- 
violabilité des possessions bien acquiseS' fiit sapée et 
la ruine de ce système préparée. Les évéùen^éns de £1 
guerre, pour la succession d'Autriche , fournirent les 
premiers exemples de ce mépris des traités ; ils se re- 
nouvelèrent d'une manière effrayante à l'occasion du 
artage de la Pologne , et par les tentatives que fit 
'empereur Joseph de s'emparer de la Bavière. L'acte 
d^iniquité, commis contre la Pologne, a été fouv^t 
cité dans la période de la révolution françoise , po^r 
justifier toutes les violences et toutes les usurpatioiis; 
il en est résidté une longue suite de calamités* 

Le commerce continua, dans le dix-huitième si^le, 
à être un -des principaux mobiles de la politique des 
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cabinets 5 le système mercantile fut perfectiouné et 
devint la base de radmlnîstration de la plupart des 
états. Le commerce dut son accroissement à U con- 
sommation, devenue plus générale des denrées que' 
fournissent au luxe européen les autres parties du 
monde. Les puissances maritimes donnèrent toute 
leur attention et prodiguèrent leurs soins à leurs ccuÉ 
lonies ^ dont ils augmentèrent le nombre par des éta- 
bllssemens nouveaux , et la prospérité par des règle- 
menSi A l'exemple de Louis XIV , la plupart des états 
conservèrent stu: pied des armées nombreuses 5 cet 
usage fut poussé jusqu'à l'excès depuis 1 ^4o. Il aug- 
menta l'influence de l'Angleterre sur les affaires du 
(îontinent ^ parce que dispensée ell-vmèn#par sa po- 
sition , d'augmenter son armée dans la proportion de 
celles des autres états , elle put feur fournir des sub- 
sides dont , à l'exception de la France , de l'Espagne 
et des Provinces-Unies , aucune puissance entrant en 
guerre ne put plus se passer. Ce fut aussi depuis 1740 
ou depuis les guerres de Frédéric II , que la tactique 
et l'art militaire en général parvinrent à un point 
de perfection auquel'on pensoit qu'il ne pouvoît rien 
ctre ajouté. Ennn , le système financier de plusieurs ; 
^ats éprtmva une révolution lorsqu'on imagina de 
constituer les dettes des états, c'est-à-dire de fonder 
des rentes pour en servir les intérêts sans rembourser 
les capitaux , et surtout depuis que Pitt inventa le& 
fonds d'amortissement par le moyen de tentes accu- 
mulées. ] 
Les efforts extraordinaires que les puissances de Siiiiatiôn 

IT •./••* j 1 ^ .-^ ^/ • j politique il<* 

iiîiUrope avoient faits , dans la septième période , pour l'Europe* 
assurer l'équilibre continental contre les desseins am- 17*^- 
oitieux de la France et de la Suède , amenèrent un 
long <5tat de calme, dont ces puissances dévoient pro- 
fiter* pour encourager l'iadustrie, les arts et le com- 
J^crce , afin de réparer les maux que des guerres 
longues et désastreuses leur avoient causés. Les cabi- 
nets furent donc attentifs à maintenir les dispositions 
traités d'Ulrecht çl de Stockholm , et à écarter , 
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par la voie des n^ociations , tout ce qui ponvo 
exciter une nouvelle guerre gënërale. 

La bonne intelligence qui subsista entre la Franc 

et la Grande-Bretagne ^us le règne de Georges I , i 

au commencement de celui de Georges II , son sticcej 

seur , en un mot sous le ministère de Robert Walpol 

it l'effet des intérêts momentanés qui fixoient Pattes 

m des deux cours , dont l'une craignoit le prétendant 

et l'autre étoit alarmée des projets ambitieux de celle 

de Madrid. 

d '"ï^F 'T* ^ ^"^ d^Orléans , régent en France pendant la mi- 

•t de l'Espagne, norité de Louis XV, ne cberchoit qu'à maintenir b 

paix et l'ordre politique que les derniers traités avoienl 
introduits, |^ns l'intention où il étoit de remédier ai 
désordre des finances que Louis XIY avoit laissées dam 
un état déplorable ^."^ Le roi d'Espagne, au contrake 

Ïiii désiroit de Êiire revivre ses droits h la couronne d< 
rance qu'il avoit abandonnés , accueilUt les projet 
téméraires du cardinal Âlbéroni, son premier ml 
nistre 2, tendant à renouveler la guerre , à reconqué 
rir les pays que la paix d'Utrecht avoit démembrés d 
la monarchie espagnole , à dépouiller le duc d'Orléan 
de la régence pojor en revêtir le roi d'Espagne, et à ré 
tablir le prétendant, fils de Jacques U , sur le trône d 
la Grande-Bretagne. 

> Parmi les moyens dont le régent fit usage pour amortir les cle 
tes de rëlat qui se montoient à trois rniHiards , on remarque le fs 
meux système de Tëcossois Law et l'etablisseroeut d'une banqi 
qui f après avoir eu le plus grand succès , ëchoua compléteroeb 
et 'causa la ruine d'une foule de familles. Voyez lea Mémoires dt 
régence au duc dOrléans\ et Stewarts , Recherches des prii 
cipes de Véconomie politique» 

s Albëroni, homme d'un génie vaste et entreprenant^ n*él< 
d'abord quo simple curé d'un village près de Parme. 11 s'insiis> 
^ auprès du duc de Vendôme ^ pendant que ce prince commande 

l'armée françoise en Italie. Le duc l'emmena avec lut eu Ëspagn 
où il le recommanda à, la princesse des Ursins qui étoit alors t^irt 
puissante à la cour de Philippe V. Ou prétend que ce fut Albéro 
qui suggéra l'idée du second mariage que Philippe contracta, 
1714, avec la princesse de Parme ^ et qui fut suivi de la chute 
la princesse des Ursius et de l'élévation d'AIbéront au rang dcc^ 
dinal et de premier ministre. (Voir le* Mémoires de Saint'.&n»^ 
nouv. édition ,6 vol. in-8. Paris , 1818.] 
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• Les traités d'Utrecht , quoiqu'ils eussent pacifié une Imperfection 
grande part ie de l'Europe, n'en étoient pas moins défec- jiuiV^j^t* 
tueux en ce qu'ils n'a voient pas mis d'accord l'empereur 
et le roi d'Espagne , les deux principaux prétendans à 
la succession espagnole. L'empereur Charles YI ne 
reconnoissoit pas encore Philippe V en sa qualité de 
roi d'Espagne, et Philippe refusoit , à son tour , d'ac- 
<|Qiescer aux démembremens de la monarchie espa- 
gnole , que les traités d'Dtrecht avoient ordonnés eii 
faveur de l'empereur. 

Pour déjouer les projets et les menées sourdes^ du Triple-alUanfeé 
ministre espagnol , le duc d'Orléans crut devoir recher- 
Aer l'alliance de l'Angleterre , conmie élant la puis- 
sance plus particulièrement intéressée au maintien des 
traités d'Ctrecht dont ^Ue avoit dicté les points fonda- 
bieiitaux. Cette alliance , dans laquelle entrèrent aussi ' 
les Etats-Généraux des Provinces-Unies, fut conclue à 
La Haye. Les dispositions des traités d'Utrecht, celles 4 jaoner 17x7* 
turlout qui se rapportent à la succession des deux cou- 
h)nnes , y furent reno\ivelées ; tt le régent , pour com- 
riaire au roi d'AngJeterre , consentit à feire sortir de 
mnce le prétendant, et à admettre à.Dunkerque des 
tommissiiires britanniques chargés d*en surveiller le 
porta. 

Le cardinal Albéronî, sans être déconcerté par la Rcnouvellemeiit 
triple-alliance, persista dans son dessein de recom- de la guerre, 
inencer la guerre. Il n'eut pas plutôt réparé les forces 
«le TEspagne et préparé un armement , qu'il fit attaquer 
la Sardaigne dont û dépouilla l'empereur. Cette con- ■'>«' i7»7- 
'pète fiil suivie de celle de la SicUe que les Espagnols >»*» ^7*^- 
«Jevèrent au duc de Savoie. 
La France et l'Angleterre , indignées de l'infraction Qaadruplc- 

t . . . '• . 

I * On«e rappellera ici rintrtgue qu^ourdit le cardinal^ de concert 

«vcclebaroD deGœrU, ministre de Ckarles XII, pour détrôner 

^orge I , roi delà Grande-Bretagne , comme aussi la coniaration 

1|«'U -tnama en France contre le régent. Voyez Histoire, de France 

Pendant U dix-haitièrwB siècle , par M. Ljlcretelle le jeune , 1. 1, 

T^ 195 f 3a6 et sniv. 

' Voyez Histoire des traités de paix ,..refondac, tom. II, 

n- 179- 

II. 7 
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d'un traité qu'elles regardoîent comme leur ouvrage^ 
signèrent alors à Londres. avec l'empereur la Êtmeùse 

2 tout 1718. quadruple-alliance 1 , qui renfermoit le projet d'un traité 
de paix à (àîre entre l'empereur , le roi d'Espagne et le 
duc de Savoie. Les puissances liguées y prenoient l'en- 
.gagement de faire agréei>ce projet aux parties intéres- 
sées, et, en cas de refus de leur part, de les y con- 
traindre par la voie des armes. L'empereur devoit 
renoncer à ses droits à la monarchie espagnole', et 
reconnoitre Philippe V comme légitime roi d'Espagne^ 
moyennant la renonciation que fêroit ce prince aux 
provinces d'Italie et des Pays-Ba^, que les traités d'U- 
trecht et delà quadruple-alliance adjugeoient à l'em- 
pereur. Le duc de Savoie > en cédant la Sicile au mo- 
narque autrichien, recevoit en« échange la Sardaigne 
. dont le roi d'Espagne devoit se dessaisir. Le droit de 
réversion k la couronne d'Espagne, que la paix d'U- 
t'recht avoit établi à l'égard de la Sicile , fut transféré à 
la Sardaigne. Ce traité accordoit d'ailleurs à don Car- 
los , fils aîné du secondait de Philippe V, l'expectative 
et l'investiture éventuelle des duchés de Parme et de 
Plaisance , ainsi que du grand-duché de Toscane , à k 
charge de les tenir, à titre de fiefs mâles , de l'empereur 
et de l'Empire, après le décès des derniers rejetons 
mâles des maisons de Farnèse et de Médicis qui en 
puissoiept alors ; et , afin de mieux assurer cette double 
succession à l'inËmt, on convint d'introduire , dans les 
deux duchés , un corps de six mille Suisses , pour être 
répartis dans les places de Livourne , de Porto-Ferrajo, 
de Parme et de Plaisance. Les puissances contractantes 
et médiatrices prirent sur elles de pourvoir au paie- 
ment de ces troupes 2. 

SoQ exécuiion. Le duc de Savoie ne tarda pa^ à souscrire aux con— 

1 On lui donna le nom de^uadruple^alliance y parce qu'on^ 
stipula, en même temps, pour les rioUandois qu'on présumo&C 
disposés à y entrer, et qui n'y entrèrent, en effet, que le 16 février 

« DuMONT, Corps dipl. , t, VIII, part. I, p. 53i , elVHist, 
traités de paix, refçndue , t* Il , p. i84. 
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étions de la quadruple-alliance ; mais il n'en fut pas 10 noV. 1718^ 
i3e même du roi d'Espagne. Ce prince , ayant persista 
c3ans son rdTus , la France et l'Angleterre lui déclarèrent 
la gueri||( Les François firent une invasion dans les i^ig^ 
provinces de Guipuscoa et de Catalogne; les Anglois 
envaliirentla Galice , et s'emparèrent du port de Vigo, 
f)es mesures si vigoureuses ébranlèrent la fermeté du 
jroi d'Espagne; il signa la quadruple-alliance^ et éloigna 26 jantlet 172(64 
de sa cour le cardinal Âlbéroni, l'auteur des mesures 
dont les puissances alliées avoient à se plaindre. Les 
troupes espagnoles ayant depuis évacué la Sicile et la 
Satoaigne, l'empereur prit possession de la Sicile, et 
Victor- Amédée II , duc de Savoie, de la Sardaigne^^ 

La guerre sembloit alors terminée ; cependant la paix Cotrgrès 
rfétoit pas faite , et il restoit encore bien des difficultés ^^ CàmbrtN 
à aplafkiir entre l'empereur, le roi d'Espagne et le duc 
(le Savoie. Pour y parvenir et pour arrêter une paix 
définitive entre ces trois puissances, on indiqua un 
congrès à Cambrai, Ce congrès devoit s'ouvrir en 1 72 1 
sous la niédiation de la France et de l'Angleterre ; mais 
des contestations qui s^^evèrent sur plusieurs des ar- 
ticles préliminaires, en retardèrent l'ouverture, formelle 




réciproque ae 1 empereur ei au roi aCiSpagnc 
stipulée par le traité de la quadruple-alliance. L empe- 
reur, qui avoit de la répugnance à abandonner ses 
prétentions à la monarchie espagnole, éleva des diffi- 
cultés sur la forme de ces renonciStions, ïl exigeoit 
ïe celle de Philippe V sur les provinces d'Italie et 
Pays-Bas fat confirmée par les cortès d'Espagne, 

* La prise de possession de la Sardaigne , par ce prince , est dû 
oaoùt ijato. Aprè^s avoir ainsi acquis la royauté et doublé les re- 
^cdos et laA|^is8ance Se son état , Yictor-Amédée II prit , en 1760^ 
le parti d'39^4^^^' ^^ courc#ne eu faveur de Charles-Emmanuel III, 
Son fils; mais s'étant repenti depuis de sa démarche^ et ayant fait 
des tentatives pour remonter sur le trône, il fut aiTété par ordre 
^c ce fils , et confiné au château de Moncalier oîi il termina ses 
jours en 1732, âgé de soixante-six ans, Y oyez Mémoire historiq^ue 
(^e ra&6^ Roman , p« 369. 

' Voyea; Mémoires du congrès de Cambrai, 



MiSippe demandoît, à son tour, que la renohciaiioii 
âe Pempereur à la raonarclne espagnole fut ratifiée par 
les Etats de TEmplre. La France et l'Angleterre, pour 
écarter cette difficulté, arrêtèrent , par une c^És^ention 
à^sept. 1721* particulière signée à Paris, que les renonciations dès 
deux princes, quelque défectueuses qu'elles fussent « 
seroient censées valides, sous la garantie des deux 
puissances médiatrices* 
Dtffëre&dsuv A peine cette difficulté fut-elle écartée, qu'il s'en 
la compagnie présenta Une autre beaucoup plus embarrassai nte relie 
sten e. ^^^j^ relative à la compagnie d'Oslende que Tenipereur 
venoit de créer , et à laquelle , par un octroi signé k 
Vienne le 19 décembre 1722 , il accordoit pour trente 
ans le privilège exclusif de négocier aux Indes* orien- 
tales et occidentales , et sur les côtes de l'Afrique 1 . Cet 
établissement indisposa* contre l'empereur les* puis- 
sances maritimes, et particulièrement les Hoïlandoîs, 
qui le regardoient comme préjudiciable à leur com- 
merèe aux Indes. Ils soutenoient que, selon les te.rmes 
du traité de Munster de i648 , confirmé par l'article 26 
du traité de la barrière de 1716 , le commerce des Es- 
pi^ols dans les Indes orientales devoit rester comme 
il étoîl à cette époque 2. 
Investitures Rien d'ailleurs, dans ces discussions préliminaires, 
^ '^' n'éprouva plus de contradictions que les lettres d'ex- 
pectative et d'investiture éventuelle dti grand-duché de 
Toscane et des duchés de Parme et de Plaisance , qiie 
l'empereur s'étoit jngagé par la quadruple-alliance , à 
délivrer à don Carlos, infant d'Espagne. Le duc de 
Parme , le pape et le grand-duc de Toscane y formèrent 
opposition. Antoine , dernier duc de Parme et de Plai- 
sance de la maison de Farnèse , demandoit que l'em- 
pereur et l'Empire n'exerçassent pmnt, de son vivant, 
sur le duché de Pailtne , les droits de domatf^ direct^ 
oiie le traité de la quadruple-alliance établissoit à leur* 
^ard. Le pape protestoit aussi hautement contre \a^^ 

> DoMONT , Corps dipl, , t. Vllî , part, il , p. 44« 
^ ?LQ\39siB,r^ Actci et mémoires ft» M pi \\h 
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«clause du traif^ qui le privoit de ses droits de sjxpé^ 
^orité sur Parme et PlaisanciB , dont il jouissoit depuis 

3[uelques siècles. Quant au grand-duc de Toscane, 
ean-Gaston , dernier prince de la maison deMédicis», 
il soutenoit que , son dachë ne relevant que de Dieu 
jseul , il ne pouvoit point admettre qu'il fut déclare fiei* 
^'Empire, ni reconnoltre pour héritiers de ses états 
X^in£int d'Espagne ) au préjudice des droits de sa soeur» 
'veuve de l'électeur palatin. 

L'empereur Charles VI, sans s'arrôter à ces oppo- 
.sitions , porta l'aiTaire des investitures à la diète de 
l^tisbonne ; et , après en avoir obtenu le consentement» 
* 1 fit expédier , en faveur de don. Carlos et db ses héri- 




2>9gne refusa de les recevoir , en alléguant les protes^ 
mations du pape et celles du grand-duc de Toscane, & 
"me s'y prêta que moyennant un acte de garantie que 
lui délivrèrent les puissances médiatrices ^<. 

Toutes ces difficultés ayant été aplanies et les pré^ 
Xn^naires terminés^ on en vint ^Qn à des conférences aTûl i7i4k 
réglées à Cambrai , pour la conclusion de la paix défi- 
nitive entre l'empereur, le roi d'Espagne et le duc de 
Sayoîe. 

On çroyoit déjà toi|cher au moment de la conçli^* 
sion , lorsque des différends survenus entre les mi*- 
nistres de l'empereur et ceux des puissances média-^ 
trices, occasionèrent de nouveaux retards. 

Sur ces entrefaites le duc de Bourbon , qui venoit de Ruprnrt 
ïemplacer , dans le ministère 3;, le duc d'Orléans , ren- ^^ ^^^S^l 
voya en Elague l'infente Marie , ^Ue de Philippe V > 
<p*on élevoit à la cour de France comme future épouse 5 avril 1725. 

^ * Xean'Gaston, en tuccéclanty en ifTS, à son p^re do'snie Ilf ,. 
<U>it â^ de cinquante-deux ang, et ue y i voit point avec son épouse 
^ui etoit une princesse de Saxe-Lauenbourz. 

' Dtimoiït , Corps dipl, , t. VIII, part, il , p. i52. 

^ Le ministre du duc de Bouri>on dura aepuis 1723 jusqu'en 
^726,011 le cardinal de Fleury entra dan» le mioi^tère et y resta jui«» 
\^'» ta mort, en ^743. 
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de Louis XV. Cet événement occasîona la rupture 
du congrès. Philippe V , cruellement offensé , rappela 
suissitôt ses ministres de Cambrai. Le baron de Kip- 
perda i , qu'il avoit envoyé à la cour impériale , ter- 
mina, par ses ordres, et au' mépris de là médiation 
françoise , les différends qui subsistoient encore entr^ 
les deux cours. 11 en résulta un traité de paix particu- 
lier entre Pempereur et le roi d'Espagne, lequel fat 
3o avril i7a5. signé à Vienne, 

Paix àe Vienne Ce traité renouvela la renonciation de Philippe V 
de 1726. aux provinces d'Italie et des Pays-Bas , ainsi que ceDç 
de Fempereur à l'Espagne et aux Indes. L'investiture 
éventueu#des duchés de Parme et de Plaisance et cdle 
du grand-duché de Toscane furent également confir- 
mées. La seule di3position nouvelle qite présentoit ce trai- 
té , étoit la garantie dont se chargeoit le roi d'Espagne 
de la &meuse pragmatique sanction de l'empereur 
Charles VI , par laquelle ce prince assurqit à àa fille 
la succession de tous ses états. Ce fat principalement 
par cette garantie que Philippe V parvint à se con- 
cilier la cour de Vienne *. 
AUiancç La paix de Vienne iut accompagnée d'une alliance 

e Vienne, j^^^sive entre l'empereur et le roi d'Espagne. EQe 
piortoit;» entre autres clauses , que l'empereur emploie? 
roit ses bons offices pour obtenir , en Êiveur du roi d'Es- 
pagne 9 la restitution de Gibrdtar et de l'île de WG— 
norque. Le roi d'Espagne, de son côté, açcordoit àus 

1 Ce fameux aventurier ëtoit îisu d^une famille noble de -la pro- 
vince df Qronin^e, Ifommë y en lyiô, ambassadeur de Hollanda 
a la cour de Madrid , il s'y insinua auprès du roi Philippe V qu 
l'envoya, en 1724, a la cour de Vienne po\ir y traiter avec l'em- 
pereur Charles VI. De retour de cette cbUr , il lut éleré au rang d* 
duc et de premier ministre d'Espagne. Disgracié pour ses imprudent 
ces et enferme au château de Ségo>'ie^ il s'en cvada en 1728 ; et 
après avoir parcouru différens payr , il passa à Maroc , oii , à ce qu'oM 
prétend , il se fit' mahométan , d^même qu'il s'étoit fait cathoiiqu 
a Madrid. Forcé de quitter ce^e nouvelle retraite, il se rendit 
Tetuan où il*mourut en lySj. Voyez les Mémoires ^ Vobhé i»^' 
MOKTGON , t. I et VII. 

' * .DuMONT, (hrps dipt, tom, Vllf, part. II, p. io6j et I^ 
Mémoires de Vabbé de Moktgon« 
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vaisseaux de Teinçerear et de ses sujets la libre entrée 
c3ans ses ports , et toutes les franchises et prérogatives 
<3ont jouissoient dans le commerce les nations les plus 
^roitement liées à l'Espagne. 

Ces clauses akrmèrent l'Angleterre et la Hollande, d>H^""*^* 
«t l'intimité qui venoit de s'établir entre les cours de '^^^^ ' 

tienne et de Madrid fixa plus particulièrement l'atten- 
'ftion du duc de Bourbon, qui , comme auteur du reu/- 
^oî de l'in&nte , craigaoit les suites du ressentiment 
Ju roi d'Espagne, Pour les prévenir , ce prince négocia 
SLyec PAngfeterre et le roi de Prusse une ligue capable 
«le contre-balancer celle de Vienne, Elle fut conclue h 3 sept. 1725. 
Serrenhausen , près d'Hanovre , et est connue plus 
particulièrement sous le nom d'alliance d'Hanovrç. 

Toute l'Europe se. partagea entre ces deux alliance» L'Europe 
lia Hollande , la Suèae et le Danemarck accédèrent à ^ ces d^eux 
yalliance^ d'Hanovre : Catherine I , impératrice de alliances. 
^Russie , et les priiicipaux Etats catholiques dé l'Em- 
pire se réunirent à celle de Vienne, L'empereur^ relisait 
xaème à détacher le roi de Prusse de l'alliance d'Ha- 
novre , pour l'entraîner dans la siQ|ine. On se croyoit 
alors à la veille d'une nouvelle guerre générale : les 
ambassadeurs furent rappelés des différentes cours ; les 
Anglois envoyèrent de grande^ et puissantes flottes en 
Amérique , dàn$ la Méditerranée et dans la mer Bal- 
tique , et les Espagnols commencèrent les hostilités en 
mettant le siège devant la forteresse de^Gibraltar. Cie-? 
pendant la mort de l'iApétatrice de Russie causa un. 17 mai 1727. 
changement dans les dispositions des puissances du 
nord. L'empereur, voyant qu'il ne.pouvoîtplus comp- 
ter sur l'assistance de la Russie , ne témoigna aucune 
envie de seconder ies entreprises des Espagnols 5 mais 
ee qui contribua surtout à maintenir la paix , c'est que 
ni la France ni l'Angleterre ne désiroient la guerre. 

Ce fut dans ces circonstances que le pape interposa Pi éliminaircs 
sa médiation , et qu'on parvint à signer , à Paris , un * ***** 
nouveau traité de préliminaires, qui portoit qu'il y 31111311727, 
^uroit un. armistice de sept ans 5 que la compagnie 
d'Osteudé seroit suspendue pour le même temps, et 
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ui]on tiêndroit un nouveau congrès général à Aîx-la- 
chapelle ^. 

Congrès ^ congrès, transféré d'abord à Cambrai, et de là 

de Soissons. à Soissous ^ s'ouvrit dans cette dernière ville. On y. 
*7*8. yjt paroître les ambassadeurs de presque toutes les 
puissances de l'Europe ; et l'on espéroit , avec d'autant 
^ , plus de raison , une heureuse issue du congrès , que 
la plupart dés diiBcullés qui avoient embarrassé celui 
de Cambrai 9 se trouvoient aplanies par la paix de 
Vienne , et qu^il ne s'agissoit puis quelle terminer l'af- 
faire de la succession de Parme et de Toscane. Cepen- 
dant l'empereur ayant exigé qu'on adoptât la pragma-% 
tique sanction autrichienne pour base des arrangemens 

3 ni dévoient consolider la paix à Soissons, cet inci- 
ent devint le sujet de nouvelles contestations. Le car- 
dinal de Fleury , qui tenoit alors lé rang de premier 
ministre en France , s'étant opposé ^^ de toutes ses 
forces , à cette prétention de la cour de Vienne , l'eiB- 
pereur^se rendit , à son tour , difficile sur les objets 
qui dévoient se négocier à Soissons. C'est ce qui fil^ 
naître au cardinal l'idée de se rapprocher de la cour 
de Madrid , et d'entamer avec elle une négociation se- 
crète , dans laquelle il trouva aussi moyen d'entraîner 
l'Angleterre. . 

Paix de Sëville. H en résulta un traité de paix , d'union et d'alliance 
9 Dov. 1729. défensive , qui fut signé à Séville entre la France , l'Es-, 

1)agne et l'-^ngleterre. Ces puissances se chargèrent de^ 
a garantie de la succession d« Parme et de Toscancf 
enfeveurde l'infant don Carlos; et, pour assurer l'effet, 
de cette garantie , dles arrêtèrent de substituer six 
mille hommes de troupes espagnoles aux garniscHis 
suisses que la quadruple-alliance avoit désignées ^... 
Les Hollandois accédèrent à ce traité , moyennant: 
l'engagement que prirent les puissances contractantén^ 
dé leur procurer une entière satisfaction à Tégard de 
la compagnie d'Ostende. 

» DuMOîîT , i. Vlli , part. II , p. i46. 

a DaMOMTjtom. VIIÏ, pari. II, pg. i58; et les Mémoires m^ 
MOKTGOS t. VU. , . , . . * 



17 iP — 1789. io5 

L'iempereur , à rexclusiou duquel le traite de Sévillé 
avoit été. consenti , fut au désespoir d'avoir manqué 
son principal but qui étoit l'adoption de la pragma- 
tique sanction autrichienne. U étoit indigné de voir 
que les alliés de Séville prétendissent lui faire la loi 
louchant l'abolition de la compagnie d'Oslende , et 
Imtroduction des troupes espagnoles en Italie. Ce 
prince , résolu de ne pas plier , rompit aussitôt toute 
relation avec la cour d'Espagne ; il en rappela son am- 
bassadeur , et prit des mesures pour empêcher l'intro- 
duction des tcoupes espagnoles en Italie. Le dernier 
dic de Parme , Antoine Famèse, étant . mort , il fit janvier 173 1. 
prendre , par ses troupes , possession de ce duché. 

Enfin , pour terminer tous les difierens , le roi d'An- Traité devienne 
gleteire , de concert avec les Etats-Généraux , ouvrit de 1731. 
une négociation avec l'empereur , dont le résultat fiit 
un traité d'alliance signé à Vienne, entre ce prince , 16 mars 1731. 
l'Angleterre et la Hollande. En vertu de ce ii'^ité , les 
trois puissances contractantes se garantirent mutuel- . 
lement leurs états, possessions et droits; l'Angleterre et 
la Hollande se chargèrent , plus particulièrement , de 
la garantie de la pragmatique sanction autrichienne, 
et l'empereur , de son côté , consentit à l'introduction 
des troupes espagnoles datis les duchés d'Italie ainsi 
qu'à la suppression de la compagnie d'Ostende ; il s'en- 
gagea n)ême a ne jamais exercer le commerce des Pays- 
Bas aux Indes , ni par la compagnie d'Ostende , ni par 
aucune autre compagnie i. 

A la suite de ce traité qui fiit approuvé par les Etats 
d'Empire , l'infant don Carlos prit possession des du- 
^^és de Parme et de Plaisance ,1 et le grand-duc de 
toscane reconnut aussi ce prince pout son successeur-. * 
Ainsi se terminèrent les longues contestations sur la 
succession d'Espagne , après avoir agité , pendant 
trente ans , une grande partie de l'Europe. 

Au milieu de ces contestations^ il s'étoit élevé une Guerre »y.cc le^ 
guejrre entre la Porte et la répttbliquede Venise , dans Tmc». 

* Suppléifient de Dumovt, l. II , imi. II, p. 288. 
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laquelle l'empereur Charles VI fut aussi impligp^^ 
Les Turcs désiroient de reprendre la Mores qu'ils 
avoient été forcés d'abandonner aux Yënitiens par la 
paix de Carlowîtz. Au lieu d*attaquer cette république 
pendant que l'empereur , occupé par la guerre de 
France, étolt hors d'état 'de la secourir , ils attendirent 
la conclusion des traités d'Utrecht, de Rastadt et de 
7 dëc. 1714. Bade , pour lui déclarer la guerre. Les prétextes dont 
la Porte' usa pour colorer cette rupture étoient extrê- 
mement frivoles ; mais elle n'ignoroit pas que les Véni- 
tiens , livrés à la plus parfaite sécurité , depuis la paix 
de Carlowitz , avoient négligé de relever les fortinéli- 
tions des places ruinées pendant la guerre , et qu'il lui 
. serolt facile d'en entreprendre de nouveau la conquête. 
En effet , le grand-vizir ne reconquit pas. seulement 
la Morée pendaiït le cours de la campagne ie iyl5'y 
< Il dépouilla aussi les Vénitiens des places qu'ils tenoient 
encore dans l'île de Candie ^ et vint , au commence- 
ment de la campagne suivante , mettre le siégé devant .= 
la ville de Corfou. L'empereur Charles VI , en sa qua- — 
lité de garant de la paix da Carlowitz , crut alors de-; — =r 
voir prendre -la défense de la république ; il déclara h 
guerre à la Porte, et son exemple fut suivi par lepapi 
et par le roi d'Espagne , qui joignirent leurs vaisseaiix=^ 
à ceux des Vénitiens. Les Turcs furent vaincus dan 

Slusieurs combats maritimes , et forcés de lever le siég 
e Çorfou, après y; avoir sacrifié beaucoup de mond 
Campagnes Les campagnes de Hongrie de 1716 et 1717, foren 
de Hongrie, très-glorieuses pour les armes de l'empereur. Une vie 
5 août 1716. toire brillante que le prince Eugène remporta sur' 
grand-vizir auprès de Peterwaradîn , hii ËiciKta 
' moyen d'investirTemeswar.D emporta cette place apr 
un siège de deux mois , et acheva ainsi la conquête d( 
la Hongrie. Ce grand capitaine , pour couronner soi 
1717. ouvrage , entreprit ensuite le siège de la ville de Bel- 
grade , regardée par les Turcs comme le principa 
boulevard de leur empire. Le grand-vizir marcha a 





secours de cette place, à la tôtè d'unearmée formidable — 
11 s^établit devant Belgrade , et investit l'armée impé— 
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riale par un demi-cercle qu'il forma autour d'elle , de- 
puis le Danube jusqu'à la Save. H ne resta alors d'autre 
parti à prendre au prince Eugène que de sortir de son 
camp pour attaquer les Turcs dans leurs retranche- 
mens. U s'y prit avec tant d'adresse, que, maigre la 
grande supériorité des Turcs , il les lorça dans leur 16 août 1717. 
camp et les mit dans une entière déroute ^* 

Cette victoire fot suivie de la reddition de Belgrade p ^*** . 
^t 4^ plusieurs places sur la Save et sur le Danube. 
M£lLe fit désirer la paix à la Porte ; et comme l'empe-* 
sreur , qui venoit d'être attaqué en Italie par les Es- 
pagnols, la désiroit également , ou accepta de part et 
^'antre la médiatioiyle l'Angleterre et de la Hollande. 
Un congrès s'ouvrit à Passarowitz , petite ville de 
Servie , près de l'embouchure de la Morave dans le 
Danube. La paix y fut conclue entre les trois puis-a^ juaict 1718. 
«ances belligérantes ^ sur là base de Vuti possmetù. 
Xi'empereur conserva Temeswar , Orsowa , Belgrade 9 
^vec la partie de la Walachie située en-decà de la ti- 
'vière d\AJuta, de même que la Servie, d'après une 
ligne déterminée par le traité ; et les deux rives de la 
$ave, depuis la Urina jusqu'à l'Unna, Les Vénitiens 
restèrent dépouillés de la Morée ; mais ils conservèrent 
))usieurs places de l'Herzegôwine, de la Dalmatie et 
le l'Albanie , dont ils s'étoient emparés pendant la 
guerre. La Porte leur restitua l'île de Cérigo dans 
l'ArchÂpel ^. 

Les succès que rempereur Charles VI eut dans cette DièiedePres- 
goerre , procurèrent de nouveaux avantages à sa mai- ^<>"'*6 "• *7^*' 
son de la part des Etats du royamne d'Hongrie. La 
diète de 1087, en accordant à l'empereur Léopoldl 
le droit d'hérédité au royaume d'Hongrie, avoit res- 
treint cette prérogative aux seuls mâles de la maison 

> Histoire ifu prince JEugène, tom. Y, llr. XIY , pag. 162/ 
Mémoires du prince Eugène, écrits par lui-même, et publiés à 
Weimar en 1809 , p. i55 , oii ce prince se fait le procès à lui-même 
sur la hataille de Belgrade, eC Hayne, Ahhandlung ûber die 
^rieoilunst der Turien, p. 385. 

> DuMOHT, Corps dipl., t. VIII, part. I, p. 5o9Ct524. J2iV« 
dis traités de paix, refondue , vol. XIY. 
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<r Autriche; et Fempereùr Charles VI avoit reconmi.; 
à son avènement au trône , le droit d'âection des Efeits 
«u cas qu'il vint à mourir sans laisser de postérité màle« 
Ce prince , voyant depuis qu'il ne lui restoit que des 
filles de son mariage avec Elisabeth , princesse de 
Brunswick , et désirant de leur assurer la succession 
au royaume d'Hongrie, de même qiie dans ses autres 
lyaa. ^tats , convoqua une diète à Presbôurg , et y engagea 
les états de ce royaume à étendre le droit de succession 
aux femmes dans l'ordre qu'il avoit établrpar son règle- 
ment 9 connu sous le nom de pragmatique sanction 
autrichienne ; et publié quelques années auparavani ^ 
Rétolntîon de Une révolution arriva dans ]f gouvemem^t ' de 
Suède de 171g. Suède, immédiatement après la mort deCharlesXlI,et 

avant que la grande guerre du Nord ne fut entièrement 
terminée. Réduite à un véritable état de détresse par 
]a folle ambition et Tinflexible opiniâtreté de ce prince,, 
la Suède voyoit ses plus belles provinces occupées par 
riennemi , son commerce anéanti , ses armées et seft 
flottes détruites. On attrïbuoit principalement ces dé- 
sastres au pouvoir absolu et à l'abus que le roi Oiarles 
XII en avoit &it. Pour remédier à tant de maux 9 on- 
crut devoir abolir un pouvoir devenu si nuisible à Pétat. 
Charles n'ayant jamais été marié, le trône, selon le 
droit héréditaire , établi en Suède , passoit au fils laisse' 
par' la duchesse de Holstein-Gottorp , sœur aîn^ dit 
Charles ; mais le sénat de Suède préféra au priace dtf- 
Gottorp la princesse UlriquerEléonore , sœur cadette 
du feu roi , moyennant la déclaration qu^elle fit 4e 
renoncer au pouvoir absolu, et de consentir à Re- 
tenir la couronne que de la libre élection des Etats àvL 
royaume. Ces Etats , assemblés à Stockholm au com-* 
mericement de l'année 1 7 1 y » déclarèrent le trône va- 
cant, et procédèrent ensuite à l'élection de la princessCi. 
Avec son acte d'élection, on lui présenta une nouvelles 
forme de gouvernement et l'acte connu sous le non» 

* 

» VYerbœcz , Corp. fur. //««ff.KEMENV , dissertation sur ledrpS^ 
de sùccettsioH de la maison d'Autriche au royaume d Hongrie^ 
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"S! assurance royale , qui limiloit de nouveau l'aulorîté 
royale. La princesse signa ces actes , et les Etats décla-ai févrîtr 1719k 
ïèrent traître k la* patrie quiconque tenteroît de réta- 
blir le pouvoir absolu. Le gouvernement fut oon6é à 
la reine concurremment avec le sënat , et le pouvoir 
législatif demeura réservé aux Etats , convoqués régu- ^ 

lièrement tous les trois ans. On laissa à la reine le diK)ît 
ide faire des ordonnances; mais, pour avoir force de 
lois , elles dévoient être soumises à l'examen des Etats , 
sans le consentement desquels la guerre ne pourroit 
f as être résolue. Quant aux délibérations du sénat 9 il 
fiit arrêté qu'elles se feroient à la pluralité des suflTrages; ^ 
s ^é la reine y aiftoît deux voix , et de plus une voix i3e 
prépondérance. Ainsi , le pouvoir principal passa entre 
les mains du sénat , dont les membres reprirent leur 
ancien titr€ de sénatetirs du royaume , à la place de 
celui de conseillers du roi , qui leur avolt été attribué 
lors de la révolution de 1680, 

La reine Ulrique-Eléonore céda depuis la couronne J»^^^«^ 
aupnnce rréderic de nesse-Cassel , son époux. Les Soède. 
Etfds, en se prêtant à l'élection de ce prince , arrêté- aamartiyio. 
;■' rent que la reine , au cas qu'elle vînt à survivre à son 
l époun f rentreroit dans s^ droits et reprendroit la cou- 
l *<A»{^ aans qu'il fût besom d'une nouvelle délibération 
'^£tat«. Le roi Frédéric, par Vassurance royale et 
la feiine du gouvernement qu'il signa , consentit à de 2 mai 1720. 
BOQvelles modifications du pouvoir royal ^surtout eu 
^ qm concerne la nomination aux places. Par ces diffé- 
rentes dî«positions et les changemens qui euretit en^ 
eore lieu dans la suite , le pouvoir des rois de Suède fut 
insensiblement réduit à iort peu de chose. U étoit 
d^autant plus facile d'empiéter sur ce pouvoir, que, 
par un vice radical de la nouvelle forme de gouverne- 
ittent, le roi n'avoit aucun moyen constitutionnel pour 
\ eonserver le peu d'autorité qu'on lui avoit laissé ^ . 

* rby^z^ sur celte rëvolulion, Eigentliche' Staatst^erfassunfr 
^ Reiches Schu/eden unter seiner gesetzmœssi^en Preiheit* 
^UiiDd uod Greifiiwald lyÔS. Des schtuediscben Keichs Qfu/id" 
^ietie , yon Dahnert. 
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ËJebiioît La mort d'Auguste 11, roi de Pologne, occasiona 

x««^fëvriciM733.d® ^^^"^^^^^ troubles qui, du nord de l'Europe^ 

s'étendirent dans] le midi, et entraînèrent de grands 
changemens en Italie. Louis XY crut devoir saisir cet 
événement pour fa^re remonter sur le trône de Pologne 
Stanislas Leczinsky, sonbeau-père, ancien protégé dit 
roi Charles XII. Le primat et la plus grande partie de U 
noblesse de Pologne étant portés pour ce prince, soa 

12 tept. 1753, élection eut lieUé 
Avënement Anne Iwanowna, fille cadette d'Iwan, frère aîné de 

de rimpëratrice PierreJe-Grand , duchesse- douairière de Gourlande, 
Anne. ycnoit de monter sur le trône de Russie , où elle reitt- 

20 janYicr lySo. plaç» l'empereur Pierre II Alexiéwitsch , mort à la 

Sêur de son âge sans laisser de postérité. Les grands, 
en déférant à Anne la couronne , avoient limité son 

Kouvoir par une capitulation qu'ils lui firent signer k 
litau, mais qu'elle prit le parti d'annuler immédiat 
tement après son arrivée à Moscou 1. 
L'ëléaeur ^ Cette princesse craignant l'influence de la France 
^ ***tte "^ rinT ^^ Pologne , dans le cas d'une guerre entre la Russie 
cesfe; et la Porte, accorda sa protection pour le trône de 
Pologne à Auguste III , électeur de STaxe , fils du feu 
roi. Une partie de la noblesse polonoise, retirée du 
champ d'élection et soutenue d'une armée ru^e y |^4 
5 octobre 1733. en effet ce prince qu'elle opposa à Stanislas , le pro- 
tégé de la France. 

Les Russes, réunis alors aux troupe», saxozineS'.- 
s'emparèrent de Varsovie , et forcèrent te roi Stàiiislaj 
à se retirer à Dantzick. Il fut assiégé par une armé< 
russe sous les ordres du feld-maréchal Miinnich , et ré- 
duit à chercher son salut dans la fuite. 
Guerre Louis XV , voulant vcnger l'injure faîte à son heam." 

de Pologne. ^^^ ^ ^^ ^^ pouvant pas attaquer la Russie , prit le 

Sarti de déclarer la guerre à l'empereur , sur le fon- 
ement que ce prince avoit fait marcher une armée 
sur la frontière ae la Pologne pour protéger l'élection 
du prince saxon. 

t 

1 Mémoires de Makst£in , l». 34 et suiv. 
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L'Espagne et le roi de Sardaigne embrassèrent la 
cause de Stanislas , qui leur sembloit être celle de tous 
les rois , au lieu que l'empereur se vit abandonné de 
l'Angleterre et delà Hollande , dont il croyoit pouvoir 
réclamer les secours en vertu de la garantie que le traité 
d'alliance de Vienne avoit stipulée en sa faveur. Ces 

Suissances jugèrent convenable à leurs intérêts de gar- 
er la neutralité dans cette guerre, sur l'assurance 
(fit la France donna aux Etats-Généraux de ne point 
en porter le théâtre dans les P^ys-Bas autrichiens. 

Les Ftançois commencèrent les hostilités par l'oc- Campagne» 
capation de la Lorraine , dont le souverain François- **" ^*"* 
Eitiemie> fils du duc Léopold, devoit épouser Marie- 
Thérèse , fille aînée de l'empereur C!harles VL Ce fut 
le comte de Bille-Isle qui prit possession de ce duché, octobre 1733. 
Dans le même temps , le maréchal de Berwick passa 
le Rhin à la tête d^ne armée françoise , et se rendit 
maître du fort de KehL En attaquant ainsi une forte- 
resse de l'Empire , la France facilita à l'empereur les 
moyens d'entraîner le corps germanique dans sa que- 
relle. En effet , l'Empire déclara la guerre à la France février 1754. 
élises alliés, ce qui engagea les François àx)ccuper plu- 
sieurs places sur la Moselle , et à faire la conquête de 
la forteresse de Philipsbourg , au siège de laquelle le 12 juin 1734. 
maréchal de Berwick fut tué. 

Le théâtre principal de la guerre s'établit en Italie , Campapes 
oùles campagnes de 1734 et de 1735 furent très-glo- a'Xulic. 
neuses pour les alliés : à la suite de deux victoires 
qu'ils gagnèrent sur les impériaux, près de Parme et ag juin 1734. 

très de Guastalla , ils se rendirent maîtres de toute la 19 sept. 1734. 
ombardie autrichienne ^ à l'exception delà seule place 
deMantoue, dont ils. formèrent le blocus. Une armée 
espagnole, commandée par le duc de Montemar, ac- 
compagné de l'infant don Carlos 9 dirigea sa marche 
surNaples. Cette capitale ouvrit ses portes au prince mars 1754. 
espagnol. La victoire que les Espagnol^ remportèrent, 
iBltonto, sur les impériaux, décida tfu sort du 2i> mai 1754. 
royawne de Naples. L infant , après en avoir fait la 
conquête , passa dans la Sicile; il soumit pareillement 
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cette fle , et se fit couronner roi des Deux-Sicîles , a 
5 juillet 1735, Palerme. 
rremièie appa- L'empereiu*, accablé de tous ces revers, et hors 

'fcui^leRMn!**^'^^*'^^^^*^^ ^*^® ^^^ puissances liguées contre lui, 

sollicita vivement le secours de la Russie. L'impéra- 
trice Anne, qjui voyoit la guerre terminée en Pologne > 
et le roi Auguste en possession tranquille du trône , 
fit marcher, en Allemagne, au commencement du prin- 
temps de l'année i735, un corps auxiliaire de dix ^ 
mille Russes , sous la conduite du général comte de^ 
Lacy 1. Ce corps , le premier de cette nation qui parutfl 
dans ces contrées , joignit , sur le Rhin , l'année impé — 
riale que commandoit le prince Eugène. Ce prince n^ 
réussit cependant pas dans son dessein de transporter 
le théâtre de la guerre dans la Lorrain?, 
j Paix lie Vienne Ce fut dans ces circonstances que les cours mari — 
tic 1738. lîmes interposèrent leurs bons offices pour rétablh» 
la paix entre l'empereur et les puissances liguées 
contre lui. Le cardinal de Fleury s'étant aperçu qu^ 
cette médiation déplaisoit à la cour impériale , prit 
parti d'entamer avec cette cour une négociation s 
5 octobre 1735. crête, dont le résultat fut Iç traité des prélitninaires 

Il fallut néanmoins encore bieti des négociations pomme 
en venir à la conclusion de la paix définitive , qui mie 
fiit signée à Vienne que le 8 novembre 1758, entre 
la France, Tempereur et l'Empire ^. 
ClAuses • Pour base de ce traité , on admit les traités anté- 
decciraiié, ^^^^^ de Weslphalic, de Nimègue, de Ryswick, 
d'Utrecht et de la quadruple-alliance. Stanislas y re- 
nonça au trône de Pologne , et n'en conserva que k 
titre sa ' vie durante. On lui accorda en dédomuia- 
gement les duchés de Lorraine et de Bar ^ , à condi- 
tion que ces duchés passeroient, à sa mort, en pleine 
souveraineté à la France. Le seul comté de Falken- 
stein , avec ses appartenances et dépendances, fut ré- 
servé à François , duc de Lorraine. En échange du 

^.Mémoires du général h^Matxst-emx y ji, 110. 
« .Whnck , Codex juris gentium recentissimi , 1. 1 , p.;88^ •»■•* 
que V Histoire des traités de paix , refondue, U II, p. 2W, 
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cluché qu'il afadiquott , ceptince reçut le grand-«ducbë 
cte Toscane , dont le dernier possesseur de la nuiiimn 
de M ëdicis , Jean-Gaston , yenoit de mottrir sans laisser 
<h postérité ^. Le royaume des Deux-Siciles , avec les 8 juillet 1757. 
j)orts de Toscane , nit assuré à don Carlos et à ses 
«lescendans mâles et femelles , pour passer , à leur dé- 
faut , aux frères puînés de ce prince et à leurs desceti- 
«lans. De son côté , don Carlos céda à l'empereur les 
duchés de Parme et de Plaisance , et renonça aussi aux 
<lroits que les traités antérieurs lui avoieut accordés sur 
le grand-duché de Toscane. On rendit à l'empereur 
tout ce qu'on lui avoit enlevé dans le Milanois et dans 
le Mantouan ^ à la #éseirve du Novarois et du Tor-* 
tonnois, qu'il fut obligé de céder à Charles-E^nn^ 
uuel III , i*oi de Sardaigne , avec les quatre terres de 
San-Fidélé, Tôrre di Forti, Gravedo et Gaiii^c^ 
Maggiore, ainsi que la supériorité territoriale deÀ ueis 
appelés vulgairement les Lanashes • pour tenir le tout 
à titre de fidÉs impériaux et mâès. Enfin la France se 
chargea • dans la forme la plus authentique^ de la ga- 
rantie de la pragmatique sanction de l'emperetlr 3, 

Ljes rois d'Espagne et. de Sardaigne n éloient pas 
satisfaits des cooditions de ce traité. Le premier anroit 
voulu conserver le grand-duché de Toscane avec les 
duchés de Parme etde Plaisance ; et l'autre s'étoit flatté 
d'obtenir un partage plus étendu dans la Lombardie. 
Aussi ces princes tardèrent-ils loug-temps à admettre 
les articles convenus entre la France et la 1 cour de 
Vienne ; ils n'y consentirent que dans le cours de l'an- 
née 17^^» 

Pendant que les troubles pour la succession de Po- Guerre clei 
logne occupoient une grande partie de FEurope, il fi""«»c<«i»« 
s éleva entre les Turcs et les Russes une guerre dans 
laquelle l'Autriche fut aussi impliquée. L'impératrice 
de Russie , Anne IVanowna y désirant de reprendre 

' Ce prince prit possession da duché de Lorraine en lySy « et le 
Rou^^^roa jusqu'à sa mort , arrivée en 1766 , où ce duché fut réubi à 
'i France. 

* Art. 10 du traité de Vienne. 

IF. 8 
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Âzow cl de réparer TécheC que Pierre- le- Gmi] 

essuyé dans sa malheureuse campagne du Prut! 

devoir profiter de la guerre qui subsistoit ei 

Tuics et les Persans /pour former une allian* 

Thamas Kouli Khan^ iameux conquérant de Vi 

|ui vendit de renverser Tancienne dynastie d 

le Perse. Les incursions que les Tatars de la 

uvoient faites, en différens temps, dans les pr 

russes , sans que la Porte se fût mise en devoi 

réprimer ^ servirent de motif à l'impératrice p 

1755. / donner une expédition contre les Tatars, et p< 

clarer, bientôt après, la guerre à la Porte. Ce fi 

daiit le cours de la campagne de 1736 , que !< 

de JLsfCy se rehdit maître d' Azow , et que le m 

MiLanicli 4 après avoir forcé les lignes de Pérécc 

nâra dans rintérieUr de la Crimée ; mais ce 

ayant , dans cette expédition , perdu beauc 

inonde par la faim et par les maladies , il ne 

pas possible d^ se maintenir dans la péninsule 

L'empereur L empereur se' présenta d'abord comme mé 

y prend part, g^trc Içs Duissances belligérantes. On ouvrit à 

ijZ'j, roW).en Fologne, des conférences qui furent 

tueuses. Les Russes , qui ven oient de prendre 

cow, enbardis par leurs succès, désiroient la 

nuation dé la guerre ; et l'empereur , sans avoi 

au mauvais état de ses forces militaires et à 1 

21 arril 1736. qu'il venoit de feire du célèbre prince Eugène , 

toit partager les conquêtes des Russes. Il quiti 

le rôle de médiateur , poiu* agir ofiensivement 

les Turcs ; mais il eut nientôt lieu de se repenti 

démarche. Animés par le fameux comte de 601 

les Turcs remportèrent des avantages consid 

sur les Autrichiens ; ils les délogèrent ^ pend 

cafnpaghes de 1737 et 1758, de la Walachiei 

Servie , reprirent Orsowa , et vinrent , en 1799 , 

le siège devant la ville de Belgrade. ; 

î*«»x La cour de Vienne consternée eut recours à 

e e grade. j|jjtion dç M. de ViUcneuve , ambassadeur de '. 

à Constantinople, pour traiter de sa paix avec la 
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le comte de Neîpperg, envoyé par l'empereur au camp 
même des Turcs devant Belgrade, y sîgna, avec un 18 sept. i7Sf|. 
peu trop de précipitation , la "paix sous des conditions 
très»cfésavaQtageuses à l'Autrîcne;et l'impératrice Anne, 
qui avoit coui'éré ses pleins pouvoirs à Tambassadeur 
françois 9 consentit aussi à un traité peu favorable à la 
Russie 1 , malgré la victoire brillante que le maréchal 
Mûmiîch remporta, sur les Turcs, aux environs de ^^*oût 1759'i 
Choczim , laquelle fut suivie de la prise de cette place 
et de la conquête de la Moldavie par les Russes. 
• L'empereur céda , par cette paix, à la Porte, Bel- Clauseff^ 
grade, Sabacz , Orsowa, avec lac Servie et la Walachîe 
autrichienne. Le Danube , la Save et l'Unna furent 
établis de nouveau pour limites entre les deux empires, 
et I Autriche ne conserva, des cessions qui lui avoient 
été faites par la paix de Passarowilz , que le seul bannat 
de Temeswar. On accorda cependant aux marchands 
autrichiens l'entrée et la sortie libre des royaumes et 
provinces de l'empire ottoman, tant par terre que 
par mer , sur leurs •propres vaisseaux , -avec puvillon 
et lettres-patentes de tempèrent y à condition qu'ils 
paîeroient les droits accoutumés. 

La Russie rendit toutes ses conquêtes , entre autres 
(3ioczim et la Moldavie. On régla, par différentes 
eoQventions particulières , les Umites entre les deux 
empires. La forteresse d'Âzow fut démolie , et il fut 
eonvenu que la Russie ne poiurroit construire de nou- 
velle forteresse qu'à trente werstes au-delà de cette 
S lace , et la Porte , à trente verstes en-deçà du côté 
uKuban. Il fiitméme interdit à L Russie d'avoir et 
de construire des flottes ou d'autres navires , ni sur la 
oier de Zal^ache ni sur la mer Noire. Les Cosaques 
^porogues restèrent sous la domination de la Russie , 
Jpi obtint aussi de la Porte la roconnoissance du titre 
impériail ^. 

' Le traite de paix entiela Russie et la Pnrte fut signé au camp de 
"^(p^de le 18 septembre ij^(j, il fut ratifié par l'impératrice k Saint-' 
*^eieisbourg le 16 octobre suivant. 

" Wehck, t. T^ p. 3 16 et SUIT « j Hist, de la paix de Belgrade pt>r 



«FAuirîcfae. 



ij:6 pÉRiODï: vïii, 

La paix entre la Russie et la Porte fut déclarée pe 

F étudie ; mais on limita à vingt-sept ans celle ent 
Autriche et la Porte. Cette dernière fut renouyd< 
sous l'impâratrice Marie-Thérèse , et rendue pare31< 
ment perpétuelle , par une convention que cette prû 
cesse conclut avec la Porte le 26 mai 1 747, 
.v^^fîrLî" ^ succession de l'empereur Charles VI , demii 
mâle de la maison de Habsbourg - Autriche , mo: 
lé 20 octobre 1740 , éleva une nouvelle guerre g< 
nérale en Europe. Ce prince avoit publié, dès l'ai 
liée 1713 , uh règlement de succession ^ connu soi 
le nom de pragmatique sanction , qui portoit qu'a 
dé&nt des mâles de sa lignée^ ses mhs lui succéda 
it)ient préfêrablement k celles de l'empereur Joseph ] 
son frère , et que la succession des mies se régtero 
conibnhément à l'ordre de primogéniture , de manièi 
que sa fille atnée fut préférée à la cadette , et qu'ell 
héritât seule de tous ses états. Il eut grand soin de faii 
approuver ce règlement par les différens états des pajj 
héréditaireis d'Autriche, de même que par les filles c 
Pempèifeur Joseph I , son frère , et par les époux c 
ces princesses , les électeurs dé Saxe et de Bavière 3. 
obtint aussi, peu à peu, la garantie de toutes L 
{principales puissances de l'Europe. Mais si la politicn 
extérieure de ce prince fut très- active pour assurer J< 
droits de Marie-Thérèse, sa fille aînée , il négligea l 
mesures qui auroient dû fixer préfêrablement son al 
lention. lie manvai^état où il laissa , à sa mort, ses 1 
nances et son armée , encouragea une foule de prétei 
dans à se mettre sur les rangs pour disputer la succa 
sion à cette princesse. 

I«AtrGifiRf l'ouvrage de M. l6 comte de Neipferg, peiiufils du c 
gocia'teur sur cette même négociation, éciit eu allemand; 
Hist. des traités de paix , refondue' par Schœll , tom. XI"* 

Kg. 365. Quant à l'histoire de la guerre qui pre'céda les traités 
Igrade , on peut consulter , outre les Mémoires du ^ 
néral Mavstbik , les Mémoires secrets de la guerre de Hongr'4 
-par lé comte de Schmettau , et VHist, de la guerre des Russ^ 
des Impériaux contre les Turcs, par M. ci&KsRALio. • 
2 Voye% les Recès de PEmpire , 1. 1 V , p. 387. 
• Voyez Déduction bavaroise , imprimée k Munich en lyéi ; 
Rou88£T^ Actes et Mémoires , t. XI Y et XY. 



Le principal de ces prétendans fut l'électeur de ^^t^odênëk 
Bavière , qui , comme descendant d'Anne d'Autriche ^/î«"* •'»««»•'*"• 
fille de l'empeircur Ferdinand I^.faisoit valoir les 4i*oil;8. 
de la première filUe contre la dernière, en s'appuyant 
(lu contrat de mariage de cette princesse avec Albert V^ 
duc de Bavière, ainsi que du testament de l'empereur 
Ferdinand !«'• 

L'électeur de Saxe, roi de Pologne, quoiqu'il eût 
approuvé la pragmatique sanction autrichienne y j^ 
clama la succéssîDn en qualité - d'époux de l'aînée des 
pfbcesses Joséphines , et en vertu d'une convention 
passée entre Jes deux frères Joseph I et Charles VI, ^7^ 
qui portoiJt que les filles de Joseph seroient , dans tous 
les cas possibles, préférées aux filles de Charles i. 

Le foi d'Elspagne Philippe V prétendit aux royaumes 
de Bohème et de Hongrie. H dérivoit ses droits d'un 
pacteconclu entre Philippe IJI, roi d'Espagne, et Fer- '^*7' 
uinand d'Autriche *, qui fut depuis empereur sous le 
nom de Ferdinand II , d'après lequel ces royaumes àe- 
voient passer aux descendans de Philippe lU, au ca^ 

2 ne la postérité mâle de Ferdinand vînt à manquer ^. 
^ne guerre s'étoit élevée entre l'Espagne et l'Angle* 
terre au sujet du commerce clandestin que faisoient 
les Anglois dans l'Amérique espagnole , à la faveur du 
contrat de l' Assiento 3, Philippe V crut devoir profiter 
des différends relatif, à la succession d'Autriche , soit 
pour attirer la France dans son alliance contre l'An- 
^eterre , soit pour ménager à l'infant don Philippe^ 
Mu fils , un établissement en Italie , aux dépens (le la 
fille de Pempereur Charles VI. 

Frédéric 11^ roi de Prusse, qui venoit de succéder 
^ son père Frédéric-Guillaume I , )ugea le moji^eiit 

* RoUSSET, t. XVI, p. 447. 

» Ibid. t. XV, 6. , 

' Une conveniton ^ conclue, le i4 janvier 1739* entre let deux 

cours au Pardo, deyoit servir à terminer tous lef di£fêrends; ipaife. 

luette convention ayant déplu aux Anglois, de nouvelles ybîes de 

'*it, exercées de leur part, rallumèrent, cette même année, la 

\5"^rie. Voyez la Convention. du Pardo dans le recueil de Wenck , 

^•1 , p. 293. 
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, favorable pour donner de la considération à sa monar- 
chie , en profitant de l'armée et des trésors que son 
père lui avoit laissés. Dans ce but il fit revivre certaines 
prétentions de sa maison sur plusieurs duchés et prin- 
cipautés de Silésie , dont il soutenoit que ses ancêtres 
avoient été injustement dépouillés par l'Autriche *. 
Enfin le roi de Sardaigne se prévalut du contrat de 
mariage dç son trisaïeul , Charles Emmanuel , duc de 
Savoie , avec une fille de Philippe II , roi d'Espagne , 
pour réclamer la totalité du duché dfe Milan *. 
La Fiance.alliée La cour de France voulant profiter de ces cîrcons- 
a a yi »c. ^^^^gg pour abaisser l'Autriche , son ancienne rivale, 
entama une négociation aveq l'électeur de Bavière , et 
prit l'enga£;ement envers ce prince de lui procurer la . 
couronne impériale avec iine partie des domaines dont: 
elle dépouilleroit l'Autriche. Il fiit conclu entre laa 
1 74 1 . France , l'Espagne et l'électeur de Bavière , ime alliance 
ofiensive à tâquelle accédèrent les rois dé Prusse, de 
Pologne, de Sardaigne et des Deûx-Siciles ; et, pouH 
empêcher que la Russie ne donnât des secours à Marie— 
Thérè^ , on disposa la Suède à déclarer la guerre b 
cette puissance. La cour de Vienne «'étant plainte d— 
ces résolutions d\i dabinet de Versailles , diamétrale 
mept opposées aux conditions du dernier tr^j|^ (& 
paix de Vienne , le cardinal de Fleury , que la cabaH 
de MM*, de Belle- Isle avoit entraîné dians cette guerres 
allégua, pour sa justification, que la garantie de T^ 
pragmatique sanction , dont la France s'étoit charge 
par ce traité , présupposoît la claiise : Sine prcejudic 
tertii , c'est-à-dire que la France n'avolt pas enten 
porter préjudice , par sa garantie , aux justes préte^M 
lions de l'électeiu* ae Bavière. 
Guerre Le plus actif des ennemis de Marie-Thérèse fut^ 

■ *"cçcMjoii. j,^j jg Prusse • qui entra dans la Silésie dès le mois < 
décembre 1740. Pendant qu'il étoit occupé à enfa:m 
la conquête, l'élpctenr de Bavière, soutenu d'une 1^1 
înée auxiliaire, françoise , s'ejnpara de la Haule-^"^ 



» ROUSSET, i. XV, ^. 168. 
• Idem , t. XVI ^ p. 35o. 
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triche ; mais , au lieu de marcher directement sur 
Vienne , il se détourna vers la Bohême dont il entre- 
prit la conquête. La diète électorale, assemblée, sur 
ces entrefaites, à Francfort , déféra la dignité impé-;^^ jânTlcr 1742^ 
riale à ce prince qui prit , à son avènement , le nom 
de Charles VIL 

Rien ne sembloit alors s'opposer au démeipibremei^ 
de la monarchie autrichienne , tel qu'il étoit projeté 
par les puissances alliées. L'électeur de Bavière devoit 
avoir la Bohême, la Haute-Autriche , le Tirol et les 
pa^ antérieurs d'Autriche; l'électeur de Saxe la Mo- 
ravie avec la Haute-Silésie , et le roi de Prusse le reste 
de la Silésie. Quant à la Lombardié autrichienne , elle- 
^it destinée à don Philippe , in&nt d'Espagne. On 
nelaissoit'à la reine que le royaume d'Hongrie avec 
la Basse-Autriche , les duchés de Carintlrie , de Stîrie> 
de Gamiole et les provinces Belgiques, 

Dans Un danger si imminent , cette princesse nK>n- 
tra un courage au-dessus de son âge et de son se\e% 
Secondée par des subsides d'argent que les Anglois et 
les Hollandois lui fournirent , et par les généreux et 
forts que la nation hongiroise fil en sa faveur, elle 
réussit à conjurer l'orage , à repousser vigoureusement 
l'ei%0emi, et à dissoudre la grande ligue qui s'étoil 
élevée contre elle. 

Le roi de Prusse , à la suite de deux victoires , rem-Taiz de Brctlau 
portées à Molwitz et à Gzasiau 1 , étoit parvenu à faire ** ^* Berlm. 
ta conquête de la Silésie , de la Moravie et d'une partie 
de la Bohême. Il importait à la reine de se débarrasser 
d'un ennemi redoutable. Le ror de la Gç-ande-Bre- 
tagne ayant interposé sa médiation , de» préliminaires n jnm 1742. 
furent signés à Breslau, et la paix définitive fut arrêtée 
à Berlin. La reine céda , par ce traité , au roi de Prusse 28 juillet 174a. 
la Silésie et le comté de Glatz , à l'exception de la prin- 
cipauté de Teschen et d'une partie des principautés 
de Troppau , de Jaegerndorf et de Neisse 2, L'exemple 

La haiaille dç Molwitz eut lieu le 10 avril 1741 , et celle- de 
Czaslau le 17 mai 1742. 
* Wemck , Cod.juris genlium,u\f}^. 734. ^ 
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du roi de Prusse fut suivi de près par le roi de Pologne, 
électeur de Saxe. Ce prince , alarmé de l^accroisse- 
meut subit de la puissance prussienne, non-seùle;meut 
accéda au traité de paix de^rlin , mais prit mâme Iç 
parU de former une alliance avec la reine contre le 
roi de Prusse. 

Traité de Turin. ^ ^^^ ^^ Sardaîgne , qui craignoit la prépondérance 

des Bourbons en Italie, abandonna pareillement la 
grande alliance, et sejiia d'intérêts avec la reine, par 

i«»^ fivi'ieri742. une convention qui fia signée à Turin i. Les François 

et les Espagnols ayant alors tourné leurs armes contre 
ce prince , et le roi des Deux-Siciles ayant réuni ses 
troupes à celles des Espagnols, une escadre anglpise 
se présenta devant Naples , menaça la ville de bon^ 
bardement , et força le roi à rappeler ses troupes de » 
Lombardie , et ^ embrasser la neutralité. 
Awn^e Ce service ne fut pas le seul que George II crut de- 

pragmttiique. ^^j^, j^g^^yg 4 j^ reine. En sa qualité de garant de la 

1743. pragmatique sanction , il amena à son secours une ar-f 

mée composée d'Ânglois, d'Hauovriens et de Hessois. 

Cette armée , connue sûus le nom de pragmatique , 

27 )iiju 1743. combattit avec avantage les François à Dettingen; 

elle fut renforcée depuis par un corps de troupes qut^ 

les Etats-Généraux envoyèrent pour satisÊiire aux en* 

gagemens que^ conjointement avec l'Angleterre, ils 

a voient contractés envers la cour de Vienne. 

Traifi Enfin ce prince, pour attacher plus étroitement le 

deWormu. roi de Sardaignc aux intérêts de l'Autriche, ménagea 

i^étfit. 1743. \% traité de Worms^^ par lequel la reine céda au roi de 

Sardaigne le Pavesan^ entre le Pô et le Tessin, une 

partie du duché de Plaisance et du pays d'Anghiera, 

avec les droits qu'elle prétendoit avoir sur le marquisat 

de Final. Le roi, de son côté, abandonna sesprétentioq^ 

sur le Milanois , et prit l'engagement d'entretenir Une 

., année de quarante cinq**mille hommes pour le service 

» R0US8ET , t XVIII, p. 85. 

« |tous»£T9 1. XVIJI , p. 91 i Wenck, Cod, jur, gentj lom, I, 
pag. 677, 
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(le la reine , moyennant des subsides que l'Angleterre 
promit de lui payer. 

On vit alors changer la face des affaires. La reine 
reconquit l'Autriche et la Bohême 5 elle fit sortir les 
François de la Bavière, et les repoussa même au-delà 
du Rhin. L'empereur Charles VII fut forcé de transr 
porter sa résidence de Munich â Francfort sur le Meîn. 

Déterminée par ces événemens, la France qui n'a- j^*pf.an"fon" 
voit agi jusqu^alors que comme alliée de l'électeur de 
Bavière, résolut de déclarer formellement la guerre à i5 mars 1744. 
la reine et au roi de la Grande-Bretagne. Le roi des 
Deux-Siciles rompit la neutralité , et joignit de nou- 26 avril 1744. 
veau ses troupes à l'armée espagnole , destinée à agir 
en Italie contre la reine et son allié , le roi de Sardaîgne. 
La guerre prit une nouvelle vigueur. Louis XV attaqua 
en personne les Pays-Bas autrichiens, et négocia à 
Francfort, un traité d'union entre l'empereur et quel- 22 mai 1744. 
ques principaux états d'Empire, tels que le roi de 
Prusse, comme électeur de Brandebourg , l'électeur 
Palatin. et le roi de Suède, comme landgrave de Hesse. 
Ce traité portait que les princes unis joindroient leurs 
forces pour contraindre la reine â reconnoître l'empe- 
i"eur Charles VU, et pour réts^r ce prince dans ses 
pays héréditaires 1. 

Ce fut à la suite de ce traité que le roi de Prusse i^e roi de Prusse 
recommença la guerre, et qu'il fit une invasion dans ''^^'^"ÏJ^^r '* 
la Bohême. Le prince Charles de Lorraine, quî.avoit août 1744. 
envahi l'Alsace à la tête d'une armée autrichienne , fut 
forcé de repasser le Rhin pour marcher au secours de 
ce royaume. Les François rentrèrent en Allemagne ; et, 
pendant que Louis XV assiégeoit Fribourg ehBrisgau, 
le général Seckendorf , qui commandoit l'armée impé- 

* "ENCK, t. If, p. i63. L'acte d'accession de ]a France est du 6 
)uiQ 1^44 yoygj^ mon Recueil des traités, t. I , p. 3g. Cette piiis- 
"ncc accéda pareillement au traité que l'empereur Charles VII ^ 

♦ODcIut^ le 24 juillet suivant, avec le roi de Prusse^ et par lequel 
•"c ueruier se chargea de la conquête de la Bohême , moyennant la 
'■'■^lon que lui faisoit l'empereur de quelques cercles de ce royaume , 
^^ ne ses droits sur le r/^stc de la Sile'sie aultichîenne. Voyez mon 
^'fc«e,7 dg5 traités, t. J , p. 4o5 et tuiv. 
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riale, reconquît la Bavièrel Charles VII, rétabli dam 
ses ëtats, retourna à Munich. 
Paix de Puetsen. Un événement imprévu , arrivé sur ces entrefaites 

entraîna un nouveau changement dans l'état des af&ires 
ao janvier 1745. L'empereur, à peine âgé de quarante-sept ans , mou- 
rut, et Maximilien-Joseph , son fils , n'eut rien de plu 
pressé qlie de faire son accommodement avec la reine 
Par le traité de paix particulier qu'il conclut avec elle > 
32 avril 1745. Fuessen ,il renonça aux prétentions que son père avoî 
fait valoir sur la succession de l'empereur Charles VI 
' il signa de nouveau la pragmatique sanction , contet 
d'être maintenu dans la possession de ses états patei 
nelsi. 

Les François firent de vains efforts pour empêcha 

l'élection au trône impérial du grand-duc de Toscan* 

que Marie-Thérèse, son épouse, s'étoit associé e 

gouvernement de ses états héréditaires. Ce prince fi 

iStept. 1745. élu à Francfort, sous la protection de l'armée autr 

chienne réunie à l'armée pragmatique. 

Traité jjne alliance avoit été signée à Varsovie 2, entre Mî 

Siravivip^VS. rie-Thérèse, Auguste III, roi de Pologne, comm 

' électeur de Saxe , l'Angleterre et la Hollande ; le ro 

électeur s'étoit engagé à faire marcher au secours de I 

reine une armée de trente mille hommes, au moyei 

des subsides que l'Angleterre et la Hollande promirent 

de lui payer. Cette armée ^ réunie à l'armée autri- 

^ chienne, s'étant avancée dans la Silésie, y essuya 

4 juin 1745. auprès de Hohenfrîedberg, une entière dé&ite. Le ro 

de Prusse, vainqueur, rentra dans la Bohême, eti 

3o sept. 1745. défit une seconde fois les alliés auprès 'de Sorr, dans M 

cercle de Kœniggrœtz. 11 attaqua alors la Saxe, afind< 

forcer la reine à la paix, en accablant l'électeur, soi 

i5 déc. 1745. allié. La victoire qu il remporta sur les Saxons à Kes 

selsdorf, le rendit maître de Dresde et de tout l'élec 

torat qu'il mit à contribution. 

Paix de Dresde. Ces succès accélérèrent la paix entre le roi de Fruss< 

* Wenck , t. II , p. 180, 
» Wemck, i. II, p. 171. 



la reine et l'électeur de Saxe, Elle fut signée à Dresde , aS dcc. 1745, 

sous la médiation du roi de la Grande-Bretagne. Le roi 

de Prusse rendit à l'électeur tous ses états , moyennant 

lin million d'écus d'Empire , dont l'électeur lui assura 

le paiement. La reine renonça de nouveau à la Silésie 

et au comté de Glatz ; «t le roi , en sa qualité d'électeur 

de Brandebourg , ndhéra à l'élection de François 1 au 

trône de l'Empire. Le roi d'Angleterre se constitua 

garant de la cession de la Silésie et du comté de Glatz 

envers le roi de Prusse , et promit d'engager les Hol- 

landois et les Etats d'Empire à se charger de la même 

garantie 1. * ' 

Les traités de Fuessen et de Dresde rendirent la Couiiiiuation 
tranquillité à l'Empire , mais la guerre fut continuée ^® ^* gueitc 
dans les-Pays-Bas, en Italie et dans les deux Indes. 
Les François se signalèrent dans les Pays-Bas, sous la 
conduite du maréchal de Saxe^ Les victoires qu'ils 
remportèrent sur les alliés à Fontenoy et U Raucoux . n «"»» ^7^» 
sous la conduite du maréchal de Saxe, leur valurent ^^^^^' *7*^' 
la conquête des Pays-Bas autrichiens, à l'exception des 
villes et forteresses de Luxembourg , de Limbourg et 
de Gueldre. 

Charles-Edouard, fils du prétendant d'Angleterre, Ex])éJition 
encouragé et secondé par la cour de France, fit une du prétendant, 
descente en Ecosse. A. l'aide d,es nombreux partisans août 1745. 
qu'il trouva dans ce royaume , il réussit à faire procla- 
ïûer «on père à Perth et à Edimbourg, et prit lui- ^ 

mêill la qualité de prince de Galles et de régent des 
trois royaumes. Une victoire qu'il gagna près de Pres- 
toû-Pans sur les troupes du roi d'Angleterre , acheva 
08 le rendre maître de l'Ecosse. Il fit ensuite une inva- 
®on en Angleterre, prit Carlile, pénétra jusqu'à Derby, 
^tjela la consternation dans Londres. George II fut 
forcé de rappeler des Pays-Bas le duc de Cumberland , 
*on fils , avec des troupes. Ce prince repoussa le pré- 
ludant, reprit Carlile, et rendit la tranquillité à l'E* 



* yoyez ce traité dans Wenck , l, II , p. 191 , 194 et 2o7 5 el 
*^ous5ET, t. XIX , p. 425 et 43o. 
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27 avril 1746. cosse par la défaite des insurgés , auprès de Culloden-. 
dans l'Ecosse septentrionale. Charles-Edouard fut alon 
réduit à se cacner dans les montagnes jusqu'au mou 
d'octobre suivant, où il trouva moyen de s'embar^iiei 
et de repasser en Frauce. * 

Campagne La Campagne d'Italie de l'année 1745 fut glorieux 

pour les François et leurs alliés , les Espagnols. La ré- 

Çublicpie dé Gônes, offensée de la clause du traité d< 
V^orms, qui lui enlevoît le marquisat de Finale, em» 
brassa le parti des deux couronnes , et facilita la jonc 
tion de l'armée françoise des Alpes à celle de Lombar 
die. Une suite de cette jonction fut la conquête di 
Piémont , de même que celle de la Lombardie autri 
chienne , à la réserve des villes de Turin et de Mantoue 
dont les alliés formèrent le blocus. 

Cependant le sort des armes changea de nouveau e: 
Italie 9 dès l'ouverture de la campagne suivante. L 
reine Marie-Thérèse , débarrassée de la guerre. avec 1 
Prusse j envoya dans la Lombardie des renforts oon 
sidérables qui assurèrent à ses armées la supériorité $u 
celles des alliés. Les François et les Espagnols, dé 

1 Ce marquisat, ancieD domaine de la maison deCareUo, passa 
sur la fin du seizième sièele, entre les mains des Espagnofs^ qu 
l'incorporèrent au duché de Milan. Les Impe'riaux en priï'ent pos- 
session , après révacuatioti de l'Italie par les FranrçoU , en 1707 
L'empereur Charles VI vendit, en 1715, ce marquisat à la répu- 
blique de Gênes pour un iqillion deux cent mille piastres, ^oyo 
LuNiR, Cod. Jtal. dipL , 1. 1 , p. 2573. La république payijgipf** 
stipulé, et fut investie du marquisat comme d'un fief lei^tfHV^ 
l'Empire. L'article 4 du traité de la quadrupfe>alliance de 1718 , ^ 
l'article 5 du traité de Vienne de 172Ô, lui en confirmèrent la pos- 
session. Cependant la reine Marie-Thérèse ne balança pas de fM^ 
au roi de bardaigue , par l'article 10 du traité de Worms de 17^1 
tous les dioils qu'elle pouvoit avoir à ce marquisat, sur l'unique 
fnudemeut qu'il imporpit à la liberté et à la sûreté de l'Italie de 
ménager à ce prince une communication immédiate par nier avec lo 
])uiiisances maritimes. La république protesta contre cette cession 
qui lésoit ses droits, et soutint hautement que la reine n'avoitsO' 
cim titre à ce marquisat. Elle entra dans l'alliance des rois de Fi*ance, 
«l'Espagne et de Naples , par un traité qui fut signé à Aranjucft ^ 
i«r mai 1745, et qui stipula de grands avantages en faveur dd* 
république. Voyez les actes y relatifs dans mon Recueil des traité* 
t. i , p. 4o5 et suiv. 
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'poaill& successivement de toutes leurs conquêtes , es- 
suyèrent à Plaisance , une grande défaite qui les obligea 16 juin 1746. 
de battre en retraite. Pouf comble de disgrâce , le 
nouveau roi d'Espagne , Ferdinand VI , qui venoit de 
succéder à son père Philippe V , mécontent de la cour 
de France et peu favorablement disposé pour l'infant 
don Philippe , son frère , rappela ses troupes de l'Italie, 
n ne resta alors d'autre parti à prendre aux François 
(pe de suivre les Espagnols dans leur retraite. L'Italie 
fut abandonnée aux Autrichiens , et les troupes fran- 

S ses rentrèrent dans la Provence, Tout l'état de 
nés tomba, avec sa capitale, au pouvoir des Au- 
trichiens et de leurs alliés. Le roi de Sardaigne prit , 
pour lui y possession de Final, de Sa voue et de la par- 
tie occidentale du territoire de la république. Les Au- 
trichiens, réunis aux Piémontois ,. firent même une 
invasion dans la Provence, et entreprirent le siège 
d*Antibes. 

Un événement extraordinaire opéra une utile diver- 
sion en faveur de k France, et força les Autrichiens et 
'es Piémontois à repasser les Alpes. Les Génois , mal- 
traités par les Autrichiens , qui les accablôient de con- 
tributions et qui vi voient à discrétion à Gènes , se sou- 
levèrent tout- à -coup contre leurs nouveaux maîti'es. 
tes insurgés.', ayant à leur tête un prince Dorîa , réus- déc. 1746. 
dirent à les expulser de leur ville. Le général Botta , 
qui commandoit à Gênes , fut forcé d'abandonner ses 
ii^agasins et ses équipages , pour sortir au plus vite du 
territoire de la république. Le siège d'Antibes fut levé, 
'es alliés repassèrent les Alpes et formèrent le blocus 
^e Gênes; mais les François, ayant envoyé par mer de 
puissans secours dans cette ville, et fait, dans le même 
^Cinps , une attaque vigoureuse du côté du Piémont , 
dégagèrent Gênes , et obligèrent les ennemis à faire leiu: 
^^eiraite. 

En 1747, les François, déjà maîtres des Pays-Bas Conquête 
•"autrichiens , attaquèrent la Flandre hollandoise , et en «le la Flandrc- 
"**ent la conquête. On reprochoît aux Hollandois de 
^^ avoir cessé de donner des secours à Marie-Thérèse , 
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d*avolr violé le territoire François et accordé retr 
sur le leur aux troupes ennemies y après la bataiUi 
Fontenoy. 
ftévoluiîon Cette invasion répandit la terreur dans la provi 

a o an ^* Jg^élande, qui se vôyoit ainsi privée de sa barrit 
et exposée aux insultes des François. Les partisans 
prince d'Orange profitèrent de la circonstance [ 
rétablir le sladhoudérat. Cette dignité , de même 
celles de capitaine et d'amiraUgénéral de la républic 
étoient demeurées vacantes depuis la mort de G 
laume III. Guillaume IVj prince de Nassau DL 
quoiqu'il fût Théritier testamentaire de ce prince 
conserva que le stadboudérat de Frise. Il y joignit 
1718 et 1727.. suite celui des provinces de Groningue et de Guel- 
mais les efforts qu'il fit pour rentrer dans les au 
charges et dignités des anciens princes d'Orange fu 
iufi'uctueux. Les quatre provinces d'Hollande , de 
lande , d'Utrecht et d'Oberyssel , persistèrent dans 
gouvernement libre , et reliisèrent même au prim 
charge de général d'infanterie qu'il avoit deman 
En attaquant la Flandre boUandoise, la France secc 
l'élévation du prince. Un cri général s'éleva en si 
veur dans les provinces qui étoient sans stadhou 
Le peuple des différentes villes et provinces se sou 
successivement 5 et força les magistrats à proda 
GuillaumelV en qualité de stadhouder et de capitai 
général. Cette révolution se passa sans troubles et j 
obstacle de la part de ceux qui avoient intérêt à 
opposer^ mais que la crainte força de condescend] 
la volonté du peuple. On alla jusqu'à déclarer le st 
houdérat , ainsi que les charges de capitaine et d'ami 
général de l'union , héréditaires pour tous les desc 
dans mâles et femelles du prince; ce qui n'a voit jan 
eu lieu depuis la fondation de la république. 

Progiès Le changement arrivé dans le stadboudérat n*c 

«les Braiiçois. pêpha cependant pas les François de faire de nouvej 

f)rogrès. Ils n'eurent pas plus tôt achevé la conquête 
a Flandre hollandoise, qu'ils attaquèrent la ville 
Mastricht, Le duc de Cumberlandi s'étant appro< 
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avec l'armée des alliés pour couvrir cette place ^ Il y 
eut) auprès de LiaTvfelay^une sanglante bataille que a juillet 1747. 
gagnèrent encore les François , commandés par le 
maréchal de Saxe. La forteresse de Berg-op-Zoom , 
qu'on avoit jugée imprenable par sa situation et par les 
marais qui Tenvironneut , lut emportée d'assaut par le 
comte de Lœwendal , après deux mois de tranchée 
ouverte. 

Quelque brillans que fussent les succès des Fran- 
çois sur le continent, ils échouèrent dans presque 
toutes leurs entreprises maritimes. Les Anglois leur 
enlevèrent Louisbourg et le cap Breton , en Amé- 
rique, et achevèrent de détruire la marine françoîse 
?'m avoit été négligée sous le ministère du cardinal de 
leury. Toutes les puissances belligérantes sentant 
enfin le besoin de la paix , deux événemens contri- 
buèrent à l'acccélérer. L'impératrice de Russie, en 
conséquence des engagemens qu'elle avoit pris avec les 
cours devienne et de Londres, par des traités ^ conclus 
en 1746 et 1^47 1 , envoya le prince de Repnin sur 
le Rhin, à la tète d'une armée de trente mille hommes. 
Dans le même teiiijps, le maréchal de Saxe entreprit 
le siège de Mastricht en présence d'une armée enne- 
niie forte de quatre-vingt mille hommes. Cette ville 
prise , toute la Hollande auroit été ouverte aux Fran- 
çois, et la république menacée des plus grands dé- 
sastres. 

Les préliminaires de la paix furent donc signés à 
Aix-la-Chapelle , et suivis de la paix définitive 2. gJ^S^S oct. 
Tous les traités antérieurs , depuis celui de West- ifS. 

Slialie , y furent renouvelés. On se rendit de part et 
Wtre toutes les conquêtes , faites pendant la guerre 
*ant en Europe qu'aux Indes orientales et occidentales, 
et, en considération des restitutions importantes que 
fjisoit la France sur le continent , on céda à don Pni- 
"ppe , frère de don Carlos et gendre de Louis XV , les 

' RoussET , t. XIV , p. 46o. Wekck , t. II , p. a44. 

* ^ojetles ^ctapacis Aquisgranensis dsms Wevck , tom. II, 



1748. 



Paix d'Ai^- 



12tt PÉRIODE VIII. 

duchés de Parme , de Plaisance et de Guastallà ^ poi 
être possédés par lui et ses descendans mâlesT, nés d 
légitime mariage. Le traité des préliminaires porto 
une double cause de réversion des duchés de Parme ( 
de Guastalla en faveur de la reine , et du duché d 
Plaisance en faveur du roi de Sardaigne ; savoir 
i«^ pour le cas où les descendans mâles de don Ph' 
lippe viendroient à manquer ; 2.° si don^ Carlos , r« 
des Deux-Siciles , étoit appelé à la couronne d'E» 
pagne. On supposoit que, dans ce dernier cas, 
royaufne des Deux-Siciles passeroit à don Philipp 
frère cadet de ce prince. Mais on ne se rappeioit p 
que la paix dé Vienne de 17 38 avoit assure ce deriri 
royaume à don Carlos et à tous ses descendans mil 
et femelles ^ et que par conséquent rien n^'empêcho 
ce prince de transférer , le cas échéant , les Deux 
Siciles sur l'un de ses fils puînés , en supposant méiïi* 
qu'il ne lui fût pas permis de réunir ce royaume â h 
monarchie espagnole. Les plénipotentiaires s'étan 
aperçus de^la méprise, après la conclusion du traita 
préliminaire , eurent 6oin de la rectifier par Je frai 
té définitif, en y énonçant ainsi la seconde clause à* 
réversion : Si don Philippe ou un de ses descendant 
étoit appelé ^ s'oit au trône d^ Espagne , soit à cela 
des Deux-Siciles, L'impératrice-reîne se prêta à o 
changement , mais le roi de Sardaigne n'eut pas l 
même complaisance. Il fiillut à sou égard renare I< 
traité définitif entièrement conforme au traité préli- 
minaire. C'est ce qui empêcha l'accession du roi cle 
Deux'Siciles au traité d'Aix-la-Chapelle. On confirma 
d'ailleurs au roi de Sardaigne , par ce traité 9 la pos- 
session des différens districts du Milan'ois, que le trail< 
1743. de Worms lui avoit adjugés. On n'y comprit cepen- 
dant pas la partie du Plaisantin , qui venoit oto 
cédée à don Philippe , ni le marquisat de Final, da» 
lequel les Génois furent maintenus. Cette république 
et le duc de Modène qui avoit aussi été l'allié de 1 
France dans cette guerre , furent rétablis dans l'état o 
ils étoient avant la guerre. La Silésic fut garantie » 
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roi de Prusse par toutes les puissances contractantes. 
Quant à rAngleterre, outre la garantie de la succession 
Iffibmniquê que le traité d^Âix-la- Chapelle renouvela 
en faveur de là maison d'Hanovre , elle obtint de 
^nouveau l'expulsion dû prétendant du territoire de 
iFtance; et cette puissance, viclorieuse sur lé conti- ' 
■ nent, consentit même à faire revivre la clause humi- 
Kànte du traité d'Utrecht^ qui ordonnoit la démolition 
da port de Dunkerque. La seule modification qu'on 
fit à cette clause , fiit que les fortifications de la place, 
dacôté delà terre, pourroient être conservées. Ênfiny 
par Part. 16 dû traité d'Aix-la-Chapelle, le contrat 
del'Âssiento, sur la traite des nègres 1, accordé à l'An- 
gleterre , par le traité d'Utrecht , fut renouvelé en fa- 
veur de la compagnie angloise de l'Assiento pour les 
^tre ans que la jouissance en avoit été interrompue 
pendant la guerre. 

Cette paix n'apporta pas de changement considéra- Jugement 
Ue i l'état jpohtique de l'Europe ; mais en maintenant, «"^ ""^^^ P*'*' 
6Q 6veur du roi ae Prusse , la conquête de la Silésie « 
de âeva , au sein de l'Empire , une puissance Hvale 
dé TAutriche. L'unité du corps germanique fiit ainsi 
ntmpue , et ce corps se partagea entre les deux puis- 
sanoes prépondérantes , l'Autriche et la Prusse. Aussi 
k système d'arrondissement et de convenance, mis en 
pratique par Frédéric-lé-Grand pour dépouiller l'Au- 
tHche de la Silésie , prit depuis &veur ; il servit à 
miner , avec le temps ^ lé système d'équilibre que des . 

* Ce commerce que les À.ngloi8 exerçoient dans l'Amërique e8~ 
pififtole /en vertu du contrat de rAssieuto, a^ant facilite la con- 
irabindef il fiit convenu par une convention postérieure bi- 
SB^,en 1760, à Madrid^ entre les deux cours ^ que l'Angleterre 
^onceroit entièrement à ce contrat , moyennant une somme de 
<^ait mille livres sterling , que l'Espagne promit de payer à la com- 
Miie angloise qui exeTçoit ce commerce. Voyez ce traité darts 
^SVCK, t. Il, P' 464. Les Espagnols cherchèrent depuis à pour- 
voir par eux -mêmes leurs colonies de nègres , et ce fut dans cette ^ 




^^cueildes traités} 1. 1 , p. 718. 
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traites, aiilerkiirs avoieot introduit ^ et à amener ms 
nouvelles révolutions en Europe. ^ 

Bévnliiiions Le difS^end sur la sucoession d'AuicieiM ëtciiâitf 
de la Russie ^i^ssi son infhience sur le nord de rEunope, tiàil 3a»-f 

el de la buede. .^ . i Tk • * i x? % t :i 

Cita une guerre entre la ilussie et to. ouède*. 
17 octob. ]74o« L'impératrice Anne Iwauowna, peu avant sa hkm 

avoit désigné pour son successeur au trâoe de Russie y 
le jeune Iwan, fils de la princease Anne MeckIenkoiirgv> 
sa nièce, et du prince Antoine-UIric de Brunsfmk '• 
Elle déféra la régence , pendant la minorUé du jeane 
prince , à Biren , son favori ,. qu elle avoîi élere awc 
« premières dignités de l'éiat et noimné duc de CjOuv- 

Jande. La mère du jeune empereuf^ indignée de voir 
lef maniement des affairées, entre fe& onains da &vori, 
mit dans ses intérêts le feld-maréehal Mûunich^ i 
l'aide duquel elle fit arrêter et conduire ea Sibérie le 
duc de Courlande ; elle-même fut procdasuée grande^ 
duchesse et régente. 

Le ministère de cette princesse étôit partagé d'opi* 
nion au sujet de la guerre, pour la succession d'Âu-» - 
triche. Les uns soutenoieut le parti du roi de Pcuase " 
9vec lequel la Russie venoit die renouveler ses traités 
d^alliance ^ , tandis que les autres ministres ëtolcnl; 

Îortés pour TAutricbe ^ ranciqnne alliée de la^Russie:^ 
le dernier parti ayant prévalu , la France , pouir 
• empêcher la Russie de secouiir Marie-Thérèse , p»i«fc> 

à. lui donner de l'occupation dans le Nord. Il ne lui fiiC 
pas difficile de soulever contre eUe la Suède, oii la. 
faction des Chapeaux ^ alors dominante, lui étoit^ 
entièrement dévouée. Cette factipn , opposée à ceS^ 
dés. Sonnets ^, renouvela son traité de subside avec \sê^ 
France , et conclut même avec la Porte un traité d'aï 



1 Ce jeune prince naquit U ^3 août 1740 , el l'impératrice/ 90 
grand^tante , mourut le 17 octobre suivant. U n'étoit donc â^é qm^ 
de sept semaines environ , lorsqu'il fut proclame empereur sous F ^ 
nom d'fwan VI, 

« Weuck , t. I , p. 5^9, 

s Sur ces deux faction» qui pciceut. naissance pen/lftnt la: longes ^ 
diète ^e 17.58, pqye^ le comte. uq LY|ï^ft dlKos ses Stàatsschrifèet 
t. Jy p. 6o5* « 



JiiÊiceàéhnévé ibeiÉpéwéïé ^oûtré k Rtijssié ^ • Animée 33 dco 1759^ 
fnr la )e«De ndile^ HfiA tkè respitxAt qvte la guerre , 
j4ler ae fiatiiôiit <|iie h tlem^ <ftoit veïiu où. ta Suède 
" : réMrér le* p*rtéa'c|Uelèsrfbffes entreprises de 
XK l«ri àH^îettt fait ëprouvéf . 
Uiïô diète etiSÈmtêkrkme j cônvqqùée à Stockholm , Guerres etiiré 
clâwi k gwirreà'la Russie. On âlKgtta , entre autres ^^^^''ûtTîîîr' 
motiÊ , l'exclusion du trAiie de Russie dé la prindesse 
Etiaabeâi , ftte d^ Piefre-^fe-Grand ; Célfc du duc de 
Htlstein-Gottorf^'S^^ l-a&sassinat du iriajoi^ suédois 
SaKkdr , qui , porteui* dte^ di^pécïiey de CcJtistantïhopfe 
pow la cour de Suèi^ , avoît été tué , 4 ce qUe di- 
soiettt ks'Suedoiigr, pai^ èes' ëmi^salreisi russes , lorsau'il 

Siiftst là^^lé^iepofui^flfe rendre à Stockholm; Cette 
vati^ii de gUerr«Féut fieu avant qU^ôn eût pris en 
Suède atictiue des mesures que la prudence auroit dû 
âietep* Gette^ puisisance i^avoît ni armée en état d'agir^ 
m magasin- formé dafts la Finlande 9 et Te général en 
chef, le comte de Lcewenhaupt n'étoit recomman-^ 
daUe tfue fi^ar dOii détoUemént 'au parti dominadt^ 
Oa »e fiatloic é& Snèiû qvte les TûriCff recommence- 
roient k< gue^e atec k Aussié , et qu'on tcouverolt 
^tt6idesiteS£M>urc^s' dans' l'alliatide et daits les secours 
^ b Fraiice. Une prtiknière^ action qui eut lieu auprès 
^ WîlmafistrWd y sur le ke Saïma , fut tout-à-Éit à 3 wpt. 1741. 
iWatflge ées" Russes. Vti grand uômBre de Su<^doi« y 
fiwttit o* fu^» 011' faitsf priyomiîers , et k vilfe dé Wî^ 
QttM^affiBd emporta Fép^ à' k main. 

Une r^Toltttîotf , arrivée sîùr ces entrefaites à Révolution de 
Swt-Pét^rsbourg, semblbit devoir opc^rer un chan- St-P^ier^bour^j. 
9suet|t âiveirable ait go^venï^méàt suédois^ La prin- 
<3GMe\JEKsâbeAis fille de Pferre-le- Grand, secondée 
par le marquis de k Chétardie , ministre de France « 
^ pav tuîie compagnie de k gâs^ Préobrasinskjr 
qu'elle avoît su mettre dans ses inicrêlsy se saisit 6acc. 1741. 
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âé la 1 rëgènte Anne ^ de son époux le .prince de 
Brunswick et du jeune empereur Iwan , les envoya ea 
exil , et se fit proclamer impératrice. Les Suédois qui 
se flattoieM d'avoir contribué , par leur diversion^, à 

placer cette princesse sur le trône, entrèrent aussitôt 
en négociation avec elle. Mais, comme ils portèrent 
leurs prétentions trop liaut, les conférences furent 
rompues et la guerre continuée. 
Campagne. La Campagne de 1742 eut encore une issue mal- 
dc 1 742, heureuse pour la Suède. L'armée suédoise en Finlande^ 
quoiqu'elle égalât à.peu près en forces celle des£.usse8, 
n'osa pas tenir la campagne 5 elle abandonna successi: 
vement tous ses meilleurs postes pour se retirer ven 
Helsingfors, en deçà de la rivière de Kyméné. Enfermée 
dans cette position et assi^ée par terre fit par vaejt 
elle fut réduite à capituler : les troupes suédoises re- 
tournèrent en Suède , les régimens nnlandois miren 
bas les armes, et toute la Finlande fut livrée auj 
Russes 2. 
Diète "^cs Etats de Suède s'étant assemblés dans, ces cîr- 

Ue Stockholm, constanccs , et désirant de se rapprocher de la Russie , 

déférèrent la succession au trône de Suède à Gharles- 
Pierre-Ulric , duc de Holstein-Gottorp et neveu de 
l'impératrice Elisabeth. Mais ce prince refusa les offires 
de la diète ; il venoit d^ètre déclaré grand-duc et hérir 
tier présomptif de l'empire de Russie, et avoit embrassa 
la religion grecque ^tf-Cette nouvelle consterna la diète: 
elle mit alors sur les rangs, comme candidats au irône^ 
le prince royal de Danemarck , le duc de Deux-Ponts, 
et le prince-évèque Ae Lubeck, onde du nouveau 
grand-duc de Russie. Un parti considéral^le penchoit 
pour le prince de Danemarck , et ce parti n'étoit pas 

^ Mémoires de Maks^in ,' p. 4io et suiv. ; et Magasin àt 
BuscHiKGy t. I , p. 34 et suiv. 

* Mémoires'de M» le comte de Hordt, 1. 1, ch. 7. 

s Ce prince prit, à cette occasion^ le nom de Pierre Fëdorcwittch; 
il ëpoun, en {745, la prinoene Sophie-Auguste d'Anhalt-Zerbsjt , 
^i embrassa ausi^ la religion grecque et prit le nom de CatheriiMi. 
Alexiewn*. •• 
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<9t»igiië de renouTeler l'ancienne union des trois 
rojaumes du nord en bveur de ce prince. C'est pour 
eÉpédier une élection prë)uditdable aux iotëréts de la 
Russie , que l'impératrice Elisabeth se relâcha de la 
rigueur de ses premières propositions de paix , et 
ip'eUe offrit aux Suédois la restitution d'une grande 
. partie de ses conquêtes, à condition qu'ils déféreroient 
la succession de leur trône au prince Adolphe-Fré- 
déric de Hobtein-Gottorp , évéque de Lubeck ^« Cette 
condition ayaM été admise , fe prince de Gottorp fut 
AvL, tant pour Itai que pour tous ses descendans mâles, 3]aillet 1745. 
et la paix déânitvre entre la Russie et k Suéde fut ^ 
«ignée à Abo en Finlande ». «8 *®A* »795» 

Lu Suède , en renon^mt, par ce traité 9 à l'alliance Pûxd*Abo. 
de la Porte , renoiHréla toutes les cessions laites à la ' 
hme par la paix de Nystad : l^lle céda en outre à 
cette couronne la prorince de Kymenegard dans la 
Finlande , arec les villes et les forteresses de Frîed,- 
richshàmm et de Wilmanstrand , de même que la 

Cisse de Pyttis , située à l'orient du dernier bras du 
^^iéné, et les poirts , places et districts qui sont à 
l'embouchure^ ce fleuve. Ives ties situées au sud et 
à l'ouest du Kymâié, furent pareilieAent comprises 
dans la cession , ainsi que k ville et forteresse de 
Nyslot avec son territoire. Tout le resti de la Finknde 
&t restitué à la Suède, avec les autres conquêtes c[ue 
la Russie avoit faites pendant Ik guerre. H fut permis 
aux Suédois de £dre> acheter annuellement , dans, les 
ports russes de la Baltique et du golfe de Finlande', 
pour cinquante mille roubles de grains , sans payer 
ancon droit à k sortie. 
Vers le milieu du dix-huitième siècle, le Portugal R^volutinnt 

de PortugiL 

* Ce prince , qui étoit le coutin-gerniain du duc de Holsteiq-Got- 
torp; héritier présomptif de l'empire de Russie, moota au trône de 
Snedeàla mor| du roi Frédéric ^ son prédécesseur ^ arrivée le 5 
avril 1761. 

9 Voyez ce traité dans Weitcx, tom. Il, pag. 56 , et dans 
RovssET y Actes et Mémoires , tom. XVIII , pég. 56 ; Mémoires 
de Maiïst£iv. 
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devint 1^ théâtre de phmBurs ^y^^cmens mëartffïiUe^ 

deCarvalho. 'j^isçi'ç^ ,y5Q ^ ^tojt tO,li»be| fl^T k fin de «es jOttPS^ 

'4aus ui> eut <jie foiblçâ^ Kpiji )iiî ^oit fiât abandoMiM 
les r^nes de Yéiàt ^u riéodU^ dom Ga^wurd, atm 
.cpnfç^seur^ spu$ l<e ministèrç duquel de luiBiDiseiix ihvm 
s'etoient ÎA(^odw.ts dans l^ goisivernesieiit. Josepfei L 
3i iuiUet lySo. fiU cit ^ucpç^^neur de Jean y, mx snoataiil mmt le tl^ii^ 

entreprit la réfojTJg^ie de ces dtwAS. Guid^par les e<nise^ 

d'un mlptstxe Wtîf » 3i^)«istii$n d^ Camlho , nonn^i 

ensuite jcoiiite d'Oeyr^i M ^ar^s de Ron^bal , ~ . 

donna successivement ses sotin^ h toutes^^lesl)rdni%eî 

de rftdmiQlstr^tian puUiqil? < le$ sciences iet leê arts 

jforeqt protégés j jl ijauiinft l'agrkMkuEe , les mana- 

factures et tp pon^hecce « rét^lil l'ovdre d^M te 

finances , et n^e xiégUgea ri^ pour tirer le militaire el 

% ngiaraiç portygfiûsis d^ i'iétat de bnguenr oà ils se 

trouyoî<snt« Ces innQvatîopç jw pouvoient se &ire sans 

susciter d^ méc<)ntfix>^ dans J^ dîfférens ordres i^ 

r^tat, |j£ nûpistre ea jEtugii^eata le mmhrQJfxt son 

inflfS^iUe s.éviérité d p^jp le d^spptisriib qu'il déploya 

dans l'e^ercic^ de se$ fonctions minist&îelles , et par 

' la haiiie qu'il nioïMra ppwr la religion et ses ministres 

;)iip$i que poui4g oo^bles^.. Pes eompagnies qu'il crjéa 

SQur la commerce exidusif des Indes , de rAiriqtieet 
e la Chine $ ixidisposièrefit contra lui le corps desné- 
gocipns du royaun^e $ il irriU'la liaute noblesse parle 
mépris qu'il liu témoigpoit 9 et par la réunion au do- 
maine d^ la çpuronne d'imiDanses portions de terre ec 
Afrique et en Amérique , que les noldes tenoient de l^ 
muni^cence des anciens Dois» Les ennemis les plu 
puissans et les plus dangereux du ministre furent le 
Jésuites , qu'il osa attaquer de front , et don 
il Qt même prdonner l'expulsion des étatsMu Por 
tugal. Cet éi?éneroe»t, remarquable par ses swtfiS! 
exige que nous lui doqnions quelque développe 
njent. 
Rfjpiiblique Du \lvant de Jean V, il avoit été signé, entrait 

du Paraguay. 



àfim de Madrid et de Lislxmlie^v, uu Irrité en vertu i3 jauvîer 1750. 
duqtiel la coloirie portugaise du Saint Sacrement et le 
boni fiepie^trîonalâe ta rtvtére de la Plataen Ami^ique, 
fardai cédds à l'Espagne, en édiange d'une portion du 
P«r2igiiay , on fie la terne *{es Missions , située sur lé 
faord oriental de l'Urugay, Il s'agisisoit de mettre eé 
traité à exécution. Des commissaires nommés à cet 
effiH ^ant pommencé leur travail , les habitans des pays 
(céd&icie part et d'autre s'opposèrent à l'échange, qui 
trotiTa. aussi des contr^diclears dans les deux cours. 
On «otççonna les Jésuites d^ être les auteurs et les in s~ * • * 

tîgateufs de cette cabale. Ces pères avoient créé, dans 
les pays qui dévoient passer au Portugal , une répu- 
blique d'indigènes qu'ils gouvemoient en maîtres ab- 
solus , et dont jU craignolent la subversion si l'échange 
en question v^j^lt^à avoir lieu. Us ne négligèrent donc 
rieu pour traverser îe projet des deux cours , et aliè- 
nent même, à ce qu'on a prétendu, jusqu'à soulever 
les habitans des pays à échanger. H en résulta, pour les 
deuï couronnes, une guerre longue et dispendieuse, 
qui fit verser beaucoup de sang , et qui coûta au Por- 
tugal seul une vingtaine environ de millions de cru- 
Eades. 

; Au milieu de ces événemens, il survint un terrible Trciublcmcui 
tremblement de terre qui renversa , en un clin d'oeil , ^*. *^"® ^ 
la plus grande partie de la ville de Lisbonne, et fit in nov. 1755. 

4érir vingt à trente mille de ses habitans. Le feu acheva 
e consumer ce qui avoit échappé au tremblement de 
terre ; et la mer sortant de son lit , le fi-oid et la faim 
iqoutèrent aux horreurs du fléau qui s'étendit même 
sur une grande partie du royaume 2. On reprocha aux 
lësuités d'avoir, à l'occasion de ce fâcheux événement, 
annoncé de nouveaux désastres qui dévoient accabler 

» Ce traité fut résilié par line convention postérieure, arrèlée 
tntre les deux cours le 12 février 1761. Voyez ces traités daus mon 
Mecueil f t. I> p> 452^ et t. 11^ p. 162. 

• Relation historique du tremblement de terre survenu à Lis- 
bonne, dans l*ouvrage intitulé: V administration de Sébastien - 
Joseph de Carual/w et Melo , comte d'Ôeyras , marquis de Vom 
bal ^ au t. II, p. 75. 
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le Portugal , en punition dés pëchés dont le {>euple s'é- 
toit rendu coupable. Ces prédictions, jointes aux trou- 
bles du Brésil qui continuoient toujours, servirent 
de prétexte pour priver les Jésuites des fonctions de . 
confesseurs de la cour, leur fermer l'entra du palais , 
et leur &ire même interdire la confession partout le 
, royaume. 
Assassinat L'attentat commis , immédiatement après , contre la 

(lu roi. personne du roi , fournit un autre prétexte au ministre 
pour sévir contre ces religieux. Le roi allant.la nuit à 

3fept. 1758. Belem, fut assailli par des assassins qui, le prenant 
pour un autre , lui tirèrent plusieurs coups de fusil 
dont il fut grièvement blessé. On accusa quelques- 
uns des premiers seigneurs du royaume , entre au- 
tres le duc d'Aveiro , le marquis et la marquise de 
Tavora , le comte d'Atougla j etc. , ifèp^ les chefs d'un 

janvier 1769. complot r^cide, ils furent jug& et exécutés conune 
tels 1 : [leur innocence a été pleinement reconnue de- 
puis.] 

Proscription Lcs Jésuitcs furent aussi impliqués dans cette procé- 
desJësuites. ^^^^ ^^ dédarés publiquement complices de Passassi- 
nat du roi 3. On les poursuivit comme traîtres et 
comme perturbateurs du repos public ^ ; on confisqua 
leurs biens , et tou3 les individus de Tordre , embarqués 
à la foi.*) dans plusieurs ports du Portugal, sans aucun 
ménagement pour l'âge et les infirmités , furent trans- 
portés à Cavita-Vecchia, dans les états du pape. Le 
ministre portugais craignant que ces religieux , s'il^ 
étoient conservés dans les autres états de l'Europe , ne 
trouvassent moyen, tôt ou tard, de rentrer dans le 
Portugal; [ou plutôt animé contre cet ordre de ce fana- 
tisme philosophique qui étoit dans l'esprit du siècle ,] 

1 Voyez uidminîstration du marquis âfi Pombalj t. II ^^ Pièces 
justificatives , p. 266. 

^*[bid. t. II , p. 60; Pièces justificatives , p. 208 , et tom. IIÏ , 
p. 265. 

5 Ibid. , tom. III , pag. 23$ — Sog. Voyez aussi Recueil des dé^ 
crets apostoliques et des ordonnances du roi de Portugal, t. II » 
]iag. 147. L'edit de proscriplioa des Jë^uiies est, du 5 sepiembie 
1769. 
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mit tout en œuvre pour obtenir Fentiére suppression 
(le la société. 11 j réussit au moyen des négociations 

Îu'il entama avec plusieurs cours catli^oliques. En 
rance , la société fut dissoute en vertu d'arréts.rendus 
successivement par les cours de parlemens» Celui de 
! Paris en donna l'exemple. Louis XV ordonna, par ^•®^^^' 
1 une déclaration , que la société n'auroit plus lieu dans '^' 
le royaume. La cour de Madrid , où elle avoit deux 
puissans ennemis dans le ministère , les comtes d'A- 
fanda et de Campomanés, enjoignit par une pragma- 
tique à tous les Jésuites de sortir des terres de la domi- ^7^* 
i^on espagnole , et prononça en même temps la 
coufiscation de leurs niens. Ils fiirent chassés du 
rojfaume de Naples. [Clément XIU , auprès duquel les 
Bourbons , excités par les philosophes, sollicitèrent la 
suppression de l'ordre , résista à toutes les instances , 
([uoique Avignon etBénéventfusaent séquestrés pour Py 
lorcer.] Enfin cet ordre fut entièrement supprimé par 
unbrefdu pape Qément XIV 1. ai juillet 1773. 

La paix d'Aix-la-Chapelle n'avoit rétabli que foible- ^^'^^p*"^'^^'* 
ïuent la bonne intelligence entre la France et l'Angle- l'Angîeiwre. 
terre. Unie rivalité ombrageuse divisoit les deux nations; 
die servit à entretenir et à multipUer entre elles les 
sujets de discorde. L'activité, d'ailleurs, qu'on mettoit 



I * A la mort du roi Jgtcph I , arrÎTëe en 1777 , et Ion de TaTë- 
' ttfmeot de la reine Marie , sa fille ^ let grands du Portugal se yen* 
; K^rtTDt des humiliations que le marquis de Pombal leur avoit fait 
cprouYer. Ce ministre fut obligé de donner sa démission; et tous 
f l^s leigneun qu'il aToit fait enfermer furent mis en liberté. On or- 
doQoa la rérision du procès du duc d'Aveiro et de ses complices. 
^oe sentence, rendue le 3 avril 17H1 , déclara innocentes toutes les 
P^nonnes, tant mortes qne vivantes, qui avoientété détenues dans 
lei cachots. Plusieurs autres actes du ministère de Carvalho lurent 
Révoqués. Les ex-Jésuiles cependant échouèrent dans les tentatives 
SU ils firent, pour faire réformer Tarrét de leur proscription. Les 
^^uvrages qui ont paru sur l'administration du marquis de Pombal , 
'pressentent, pour la plupart, de l'esprit de partialité qui les a 
|'>ciés. Le jugement le plus équitable sur ce ministre se trouve dans 
"* Lettres écrites de Portugal, qui ont paru à Paris, en 1780, et 
S» OQ a réini])rimées k la suite du Vcyage à Lisbonne , publié à 
y ris, en 1798. Vo^ez aussi \e Voyage du cfuc Du Chat^let en 
"ortu^al^ publié par M. Bourgoing, au l. Il , p. i4o et suiv. 
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en Frtiice i relever la marine cnie la dernière guerre 
ayotl dâraite 9 fixoit Tattentlon de la Grande-Bretogne, 
cpai, aspirant à l'empire absohi des mers, sentoit que 
la France seiile pouvoit mettre un frein à ses projets 
ambitieux. 
' Plusieurs différends que la paix d'Aix-la-Chapelle 

«voit laisses indécis 9 subsîstoient entre les deux nations 
relativement à leurs possessions «n Amérique. Les 
principaux regardoient les limites de TÂcadie , odes 
du Caii^da et les îles neutres. L'Âcadie 9 province de 
rAmérique septentrionale , connue aujourdliui sous le 
nom de tfouvelle-Ecossé , avoit été cédée i l'Angleterre 
par l'article 12 du traité d'Dtrcclit, d'après ses an- 
ciennes limites. Les François resserroient ces limites 
- dans les bornes mêmes de la péninsule dont- est formée 
la Nouv«Ue-£cosse , au lieu que les Anglois prAen- 
doient les étendre îijibqu'au bord méridional du fleuve 
Saint-Laurent, où les François exerçoient la naviga- 
tion exclusive. 
* Les limites du Canada n*étoient pas mieux définies 

que celles de l'Âcadie. Les Franco» , dinn la vue de se 
ménager une communication entre le Canada et la 
Louisiane, avoi^t fait construire plusieurs forts le long 
du fleuve Ohio, sur le dos des colonies angloisesde 
TAmérique. L'Angleterre s'y opposa; elle craîgnoil 
que ces établissemens ne compromissent la sûreté de 
SCS colonies , et particulièrement celle de la Virginie. 
Les lies neutres, savoir les Caraïbes qui compre- 
noient Sainte-Lucie , la Dominique , Saint- Vincent ^ 
Tabago, étoient restées en contestation et dans l'état 
de Vuti'poasidetis , d'après l'article 9 du traité d'AiX' 
la- Chapelle. Cependant les François se permirent des 
actes de possession , par lesquels ils prétendoient s'aP- 
, proprier ces îles , de même que les Caïques et les ifes 
turques. 
Guerre cnirc ce» C^ noDama de part et d'autre des commissaires poi^ 
àt\\\ puissances, terminer ces différends à lamiable. Ils ouvrirent à Pa"^^ 

des conférences qui commencèrent à la fin de scptemt^ 
1756, et furent continuées pendant plusieurs ann^— ' 



if 13 — 1789. x59. .^ 

iBOU^utives ^^ Mw rosime on n'-ëtoit pts disposé à se 
irapprocher ^cèrement , ces conférences n'aboutirent 
jè.ncm* Les Anglois yojant que ks François ne cher- 
choient qi^'à gagner du temps pour augmenter leur 
,marine^ acoélérërent Ja rupture par des actes dtosli- ..^ 

Jité exeixéç en ÂiQérique. 

Les pre^iières voies àe fait eurent lieu sur les bords 
de rOtio^ où les François 9 pour venger l'assassinat 
çomims ^ur im 4e leurs officiers , s'emparèrent du fort juillet 1754. 
fmslpis4lelaNéD^ssit<^. Les Anglois, à leur tour, avoient 
eolevé^ à in hauteur du banc de Terre-Neuve, deux juin ^754. 
yaissédU^i^ ibançois i}ui a¥oient r^sé de saluer le pavil- 
lon angloîs^ ils attaquèrent de même tous les bâtimens "o^» ^7^4. 
.parcha^JU fraoçoijs qu'ils rencontrèrent, et en prirent 
successivement jusqu'à trois cents. 
. Ainsi s'éleva, pour des déserts fl des pays incultes 
4e l'Amérique mjuxie guerre longue et sanglante qui 
'étendit se^ ravages dans toutes les parties du globe et 
qui embrasa surtout une grande partie de l'Europe. 

L'Angletierz^ , d'après une politique Itaen entendue , Le^irs alliance» 
Revoit cherchera occuper les François sur le continent^ ""* * ^ 
jifîn d'empêcher raccroissement de leurs forces mari- 
times. Au lieu d'éviter ce piège et de se borner unl- 
Îuement à des opérations navales , la France fît la iaute 
e seconder les vues du ministère britannique. En re- 
{KUissant par mer les hostilités de l'Angleterre, elle 
prit en piême temps des mesures tendantes à iàire une 
iuvasiou dws l'électorat d'Hanovre. La cour de Lon^ 
dre^ voulant se prémunir contre ce danger, commença 
par s'unir plus étroitement à la Russie^ : elle demanda 3o sept. 1755, 
ensuite k l'impératrice-reine les secours qu'elle croyoit 
t" pouvoir réclamer en vertu des traités antérieurs 3; et, 
I sur le refus de cette princesse , qui craignolt de désobli- 
^ gerla France et de se voir attaquée par le roi de Prusse, 

* Voyez Mémoires des commissaires du roi et de S, M» Britan-y 
nique, en plusieurs volumes ip-4*'^ x 

l AVekck , t. in , p. 76. 

5 S»Te«r : le traita à€ Vienne de 1731 j celui de Woriiu de 1743, 
f^ If ta-tiif 4ç Yfiitovie de 1745. 
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16 janvier 1756. elle s'adressa i ce dainier prince , et conclut avec lui , 

à Westminster, un traité qui tendoit principatemcnt ï 
empêcher que des troupes étrangères n'entrassent'en 
Empire durant la guerre entre la France et l'Angle— 
terre 1. Â ce traité la France opposa l'alliance qu'elle 
1* mai 1756. conclut avec l'Autriche à Versailles , par laquelle les 
deux puissances , en se garantissant , de part etd'autre, 
leurs possessions en Europe^ se promirent un secourâ 
réciproaue de vingt-quatre mille lioniitiés en cas d'at- 
taque. On excepta du casusfiederis'l&i différends qui 
partageoient alors la France et la Grande-Bretagne >. 
[L'alliance de 1 766 a été diversement jugée par lés 
hommes d'état ; la plupart l'ont condamnée. Son but 
étoit , de la part de la France , de se prémunir contré 
toute attaque sut le continent , afin de pouvoir diriger 
toutes ses forces oi^ntre la rivale de sa marine; mais 
l'expérience a prouvé que, sans s'iltorér ce but, k 
France fut obligée dès-lors à prendre part à toutes les 
brouilleries du continent , quelqu'étrangères qu'ellâ 
fussent à sa pelitigue. Il étoit aussi contraire à ses in- 
térêts de vouloir délivrer l'Autriche des embarras que 
lui causoit l'opposition de la Prusse. Si ce projet avoît 
réussi , la puissance de l'Autriche seroit devenue pré- 
pondérante en Allemagne , à un point qui auroit forcé 
la France de tourner contre elle ses armes. ] 
Gnerre Pendant que les François balançoient encore sur le 

d«ieptanfl. pgril qu'il leur convenoit de prendre relativement à 
août 1766. l'électorat d'Hanovre , le roi de Prusse fit une invaîsfon 
en Saxe. En se portant à cette démarche, il publia un 
manifeste, tendant à prouver, par les dépêches des 
trois cours de Vienne, de Dresde et de' Pétersbourg , 
qu'il subsistoit un concert entre elles pour l'attaquer, 
et que -la prudence .exigeoit qu'il les prévint 3. 

1 j£NKiiî80N, Recueil des traités, tom. III, p. ^4, et Wbscil, 
t. m , p. 84. 

* Wemck, t. HT, p. i4i. 

s yoyezle mémoiie du roi dansHsRZBERG , Recueil de déduc- 
tions, tom. T , pag. 1. Ce ministre^ dans un inëmoire qu'il lut à 
racadémie de Derlin, en 1787, soutint que le» projeta des trots 



I) déclara en même temps crue son entrée en Saxe n'a- 
voit d'autre but que celui ae s'ouvrir une communica- 
tion avec la Bohême, et qu'il ne garderoit ce pays que 
comme un dépôt jusqu'à la conclusion de la paix. 

Celte invasion provoqua une puissante ligue contre . ^S«f 
le roi de Prusse. Outrela France et l'impératrice-reine, •'*'*-P"^**""'' 
on y vit entrer le corps germanique , la Russie et la 
Suède. La France, qui s'étoit d^abord bornée à four- 
nir \ l'impérairice-reine les secours stipulés par Tal- 
liance, s'engagea, par des traités postérieurs^, à faire ^â'"!** *^^ 
marcher, en Allemagne, contre le roi de Prusse et son 
allié, le roi d'Angleterre, ime armée de plus de cent 
mille hommes , et à payer en outre à cette princesse 
un subside annuel de douze millions de florins d'Em- 
pire2. -, 

Les François eurent d'abord des succès éclatans dans Evëncmen* 
cette guerre! Ils conquirent lllie de Minorque, et s'em- ^* '1*7*56?*^*" 
parèrent de la Hesse et de tous les états de Brunswick 1757. 
et d'Hanovre; mais bientôt la fortune leur tourna le 
dos , et ils n'essuyèrent plus que des revers ^. Les ef- 
fort extraordinaires que Êdsoit cette puissance sur le 
continent, durent naturellement ralentir ses opérations 

cours ont réellfment existé^ mab qu'ils n'ëtoient qu'éventuels et 
qu'ils spppotoievt la couditlon que le roi de Prusse donnât lieu à 
UDegiitm, , 

^ Vcyf^ \ê tjmt&du i«r mai lyôy dans mon Recueil des fraités, 
tom. Uy Vtm'^i tt celui du 3o décembre 1768, dans Wenck , 

* jfwÏB tnllé Jlii'ier mai 1767 , la France convint aussi avec 1' Au> 

tricke-du pftrta{||rd*Bne grande partie des états prussiens ; elle y ga- 

nntit à l'impératrice-reine la restitution de la Silésie et du comté 

âeG^atx, et stibula, en faveur de don Philippe, gendre de Louis XY, 

l'écliange des rays-Bas autrichiens contre les duchés de Parme , de 

PUiitnce et de Guastalla. Ce traité a réellement été ratifié entre les 

^^ cours , ce dont javois douté , en le publiant , pour la première 

(oii, en 1802 , dans mon Recueil des traités. Les événemens des 

^eui campagnes de 1767 et 1768 en firent changeirles dispositions, , 

l>"r le traité du 3o décembre 1758 qui ne rappela pas même celui 

' Les actions principales qui eurent lieu entre les François , les 
Hanovriens et les alliés de ces derniers , furent celles de Hastenbeck 
17^) de Crevelt 1758; de Bergen et de Minden 1759 ; de Closter- 
*^*'"P'76o} de Villinghauscn 1761; de Grebenslein 1763t. 
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maritunciSPei Êuîilitec aux Aoigloifl^ tes mo^néns dl^ènvâliir 
les ^sessions françoises &M les* autres posirttôs in 
îiiônâe. Gbanderimgory.PcftMficb^ryy^Mabéaih^ ïoik» 
tombèrent successivement au peUTOÛr de VAn^eXene 
dans les anmées jy-Sy et 176 1. EHe s^einpsfi^ , en f^SB^- 
de tous les ëtâbiisaemens frau^oîs sKrr les hôtêts db ^ 
négal et sur les côtes de rAfrique. Les îles dti ca^ Bre- 
ton et de Saiut'^ Jean en Amérique , les .forts et 1^ 
ëtablissemens de l'Okio , Québec ^ et tout le CanaAi 
devinrent pareillement sa conquête , depuis 176^ jn^ 

Îu!en 1760. Enfin la Guadekwpe i Marie- Galante, & 
bminique , la Martinique , la Grenade , Saint- Vin- 
cent, Saint^Lude et Tabaga furent aussi enlâv^i 
la France. 

Le roi de Prusse ^ quoique accablé par le nombre wf 
ses ennemis et ne trouvant pas die grandes re^ouirées 
dans son alliance aveclfAnglet^erre, ne perdît cepen- 
dant pas courage : il se sigtiala par une fbule dé vic- 
toires qu'il remporta sur les puissances Kguiees COûtris 
lui, pendant les sept campagnes^ de cette guerre^. 

Elle éiolt déjà fort avancée , forsque le duc de Choi- 
seul qui se trouvoit à la tête dutninistiére en France 9 
voyant la grande supériorité des Ânglois par mer, 
conçut le plan du femeùx pacte' de ià mille, qu'il n^ 
i5 août 1761. gocia avec la cour de Madrid, et qui fut^igné. 4 Pariir 
L'objet de ce traité étoit de cimenter ime alMhttOiï'et 

1 Québec, capitale du Canada , fut prise, en 1759^ pir letAtt- 
giois , à la saite de là bauîlle de Saint-Chaj-left4>li péM^Je féfiéisl 
aoglois Wolf. 

» Woyet , tVLv ces campagnes , les 5e , 4e et b^ vol; des ^Uftriê 
posthumés du roi de Prusse, de même que Tbistoire de eetté 
guerre par les gëoëraux Lloyd et Tbmpelhof ;. le TcUileau des 
guerres de Frédéric -le- Grand , par le capitaine Mitllek.^ efc àr*» 
CJSEIIH0LT2 , Geschichte des steienjœhrigen Kriegs. liCs .batapkf 
iirrées par le roi de Prusse dans cette guerre, sont le» soivanlet; 
celles de Lowosilz lySô j cle Prague , de Koljn , de Ixgeviidf)rf , àt 
Rosbacb , de Breslau , de Lissa l'/^'J ; de Zorudoif et de HocWaf- 
clien 1758; deZolIicbaii et de Kunoersdoi-f ou Fraecf^rt Mr l'Oile 
1759*; de Li^gnitz et de Torgau 1760 } de Freybcrg 1*764. Ler* 
le*- gagna toutes , à Fexception de celles de Colin , de Jagel-ndof^ 
de liocfakircben , de ZuHicbau et de Kunnersdorf, qu.*U peiditfe* 
tre les Autricbiens et hs Russes. 
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union pcrp^ttieHe de. forces eptre les difl^rcfnt^bcan^ 
che^ delà maison de Bourbon, à Teffet de coutr^-. 
UUncer la puissance marltiiue de l'Angleterre^. 

Ije roi d'Espagne n'y prenoit pouit l'engagement V^S**** .* 
d'entrer dans la guerre qui suhùstoit entce la France entrataésdini 
etl'ÂngleVerre,; mais U manière fière ayec laquelle la Isgitenwv . 
door de Londres exigea la comuiunicaiion deee Iraitë^ 
doBoa lieu à une déclaration de guerre entre les deas 
cours 2. L'Espagne et la France exigèrent du roL d&* 
(«rtugal, qu il accédât à leur alliance contre l'Angle-- 
tene.. Cie prince alloua en vaiales traité» qui l'unis^ 
soient à cette puissance et qui ne lui permettoieal pas 
de prendre parti contre elle. Uae déclfiratioii publia 
delà part des deux cours alliées portoit que des troupes 
espagnoles eutreroient dans le Portugal pour s'assurer 
4e& ports de ce royaume, et qu'on Uissevoll le ckoix aiu 
roi de les recevoir comme amies ou comûie ennemies. 
C'est ce qui mit ce prince dans la nécessité de se déela^ iS ami 1763^ . 
1^ pour rAng^terre. Celte puissance envoya une flotte 
arec des troupes au secours du Portugal, tandis qu'un 
corps de troupes françoises se joignii à l'armée espar- 
gooie y destinée à a^r contre ce royaume. La; ville d'AI- 
meyda fut la seule conquête que les Espagnols firent 176^. 
3urles Portugais. Les> Anglois, au contraire ^ dépouil- 
liient les Espagnols, de la Havane et de l'île de Cuba 
euigcoériquc^ de même que de l'île de Manille et des 
I^kilipnines. dans la mer des Indes# La guerre ^ devenue 
^insi plus générale ,. sembloit devoir prendre une nou- 
velle vigueur , lorsqu'un évéuentent imprévu cbangea 
de.uouveau la face des affaires et ramena les esprits à 
la paix. 

Elisabeth , impératrice de Russie ,. vint à monm. ^«ix de Saîoi- 
IWeïH, de la maison de Holslelu-Gotltorp, neveu ^J^'^^mi^t^ f 
de celte princesse , nu)nta sur le trône. Ce prince, 5 janvier 170L 

* Voyez le Pacte de famille tpar Dupont de Nemours j Dohm, 
^kterioklien tur Statistik , t. Iv , p. 449 Wenck , t. ÏII , p, 278. 
M. OB Martens , Recueil des 'traité»^ 1. 1 , p. l. ' 

-^ La déclaration de. guerre ds l'An^eterre coalie l'B^pagnè est 
du 2 jauvier, jyôa, et celle de TEspagae du 16. 
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entratDe par son penchant pouf le roi de Prusse, doai 
il ëtoit l'admirateur, n'eut rien de plus presse que cL^ 
(aire la paix avec ce monarque* Une snspensio^^ 

16 ihari 176a. d'armes fut signée entre les aimées des deux couronne^, 
Elle fut buivie d'un traité de paix conclu à Saiiàt* 
5 mai 176a. Pétersbourg. La Russie rendit, parce traité, toutes 
les conquêtes qu'elle avoit faites en Prusse et en Po* 
méranie p)endant le x^ours de la guerre. Pierre III re- 
nonça aux alliances contractées antérieurement contre 
le roi de Prusse. Celui-ci se désista , à son tour ^ de 
toute alliance et engagement contraires soit aux inté- 
rêts de la Russie , soit h ceux des pays héréditaires de 
Pierre III en Allemagne i. Le nouvel empereur ne se 
contenta pas de donner cette marque d affection au roi 
de Prusse ; il s'engagea à faire marcher à son secours 
un corps de troupes dans la Silésie; mais tme révo- 
lution , arrivée en Russie , amena de nouveaux chan- 

9 juillet 1762. gemens. Pierre III fut détrôné après un règne de six 
mois. L'impératrice Catherine il , son épouse, eti 
montant sur le trône , conserva la paix avec le roi de 
Prusse ; mais elle rappela ses troupes de la Silésie, et 
déclara qu'elle garderoit la neutralité entre le roi et 
/ l'impératrice-reine. 

La Suède , qui n^avoit essuyé que des échecs dans 
le cours de cette guerre , suivit la route que la Russie 
venoit de lui tracer. Elle conclut une suspemioD 
d'armes avec le roi de Prusse, et bientôt aprèê signa 1^. 

32 mai 1762. paix 9 ftvec ce prince, à Hambourg. 

Paix de Pari» Cette doublc paix fut uu acheminement i la pai^ 
et de générale dont les préliminaires furent signés à Fontai--^ 

"sîov^^'i^^S^* nebleau entre la France, l'Angleterre , l'Espagne et 1^ 

nov, 172. p^^g j^ La paix définitive entre ces mêmes puissance^ 

io février 1763. S© conclut à Paris. Elle fut suivie de celle de Huberts-^ 

iS.Éévrier 1765. bourg, qui réconcilia k Prusse avec l'impératrice— - 

reine et avec l'électeur de Saxe 3. 

» Mjus.TBVs, t. m, p. 2o8, Wenck, t. III, p. 299, Œiêifre^ 
posthumes du roi de Prusse , t. lY , p. 284. 

* Hbrzberg . Recueil, tom. I > p* 288. Ma|Iten8 , 1. 1 , p. 293 ^ 
Wenck. , t. III , p. 307. 

' Ma&tsvs^ 1. 1, p. 17 , 33 Pt5i, Wbhck, t. lïl , p. SiScttuir ^ 
Herzbero, t. I , p. 299. 
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' Limpératrîce-reîne tendit, par ce dernier traité, Cbtis^s 
Em roi de Prusse , le comté de Glatz , ainsi que les ^® ^*' iraiiëôi 
R)rteresses de Wesel et de Gueldre. L'électeur de Saxe 
t^tra dans ses états dont le roi de Prusse l'avoit dé- 
Houillé, et les traités dé Breslau, dé Berlin et de 
Elresde furent renouvelés. Ainsi, après sept campagnes 
mssi dispendieuses que meurtrières, la paix de Hu- 
JMtsbourg rétablit les choses en Allemagne dans le 
néme état où elles avoi^nt été avant la guerre. 
' Par le traité de Paris , Ist France céda à l'Angleterre 
h Canada avec l'île du cap Bretoïi et les îles et côles 
là golfe et fleuve Saint-Laurent. Les confins entre les 
iiHix nations , dans l'Amérique septentrionale , furent 
Bitës par une ligne tirée au milieu du fleuve Mississipi 
depuis sa source Jusqu'à son embouchure. Tout Ce qui 
eèt situé sur la rive gauche ou orientale de ce fleuve • 
est abandonné à l'Angleterre , à l'exception de la ville 
de la Nouvelle-Orléans , qUi est réservée à la France. 
La liberté de la pêche est accordée aux François sut* 
une partie des côtes dé Terre-Neuve et du golfe Saint- 
Laurent. Les îles de Saint-Pierre et de Miqrielon leur 
soBt cédées poui^ servir d'abri à leurs pêcheurs , sans 
^^1 leur soit permis de les fortifier. Les îles de la Mar- 
tmicpie, de la Guadeloupe, Marie- Galante, la Dési- 
rade y'feainte-Lucîe sont rendues à la France 5 au lieu 
mie la Grenade, les Grenadines, Saint- Vincent , la 
Dominique et Tabago sont abandonnées à l'Angleterre. 
Cette puissance coùserve ses conquêtes du Sénégal , et 
irestitue à la France l'île de Gorée sur la côte d'Mrique. 
liB. France est rétablie dans les forts et comptoirs 
<ju'elle possédoit, en 1749, aux Indes orientales sur les 
^tes de Goromandel , d'Orixa j de Malabar et de Ben- 
Ipile, sous la restriction de ne point entretenir de 
troupes dans le Bengale. 

En Europe, la France restitue toutes ses conquêtes 
d'Allemagne , de môme que Tîle de Minorque. L'An- 
gleterre lui rend Belle-Ile, sur la côte de Bretagne , 
€pi'elle avoit conquise. Dunkerque est conservé dans 
ïétat quia été déterminé parla paix d'Aix-la-Chapelle. 

IL 10 
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L'île de Cuba, avec la Havane, est rendue aU foi 
d'Espagne , qui cède à l'Angleterre la Floride avec le 
fort oaint -Augustin et la baie de Pensacola ^* 

Le roi de Portugal est rétabli dans l'ëtat où il étoît 
avant la guerre* La colonie du Sâint*Sacrement en 
Ameri(jue , dont les Espagnols s'étoieut emparés pen- 
dant la guerre , lui est rendue 2. 
Grandeur La paix de Paris , dont nous yenons de parler , est:, 

de l'Angleterre, l'époque OÙ l'Angleterre se trouva au faîte de la gran- 
deur. Sa navigation et son commerce étendus dans 
toutes les parties du globe , étoient soutenus par des 
forces navales d'autant plus imposantes qu'elles n'é— 
toient plus balancées par la marine françoise , que la 
guerre précédente avoit détruite. Des territoires im- 
menses que cette paix lui abandonnoit , tant en Amé- 
rique qu'en Afrique , ouvroient de nouvelles sources à 
son industrie ; et , ce qui mérite surtout d'être remar- 
j que , elle acquit encore « dans le même temps , de vastes 

et importantes possessions dans les Indes orientales. 
[Toutefois son influence sur la politique du continent 
européen diminua plutôt qu'elle n'augmenta depuis la 
paix de Paris jusqu'à la nn de cette période. Frédé- 
^ rie n , son allié , ayant été abandonné par le cabinet 

de Londres , se tourna vers la Russie , et s'allia inti- 



1 La France , pour dédommager l'Espagne de la perle de la Flo- 
ride, lui céda la colonie de la Nouvelle-Orléans avec la Louisiane , 
> en vertu d'une convention secrète, qui fut arrêtée entre les deux 

cours le 5 novembre 1762, le jour même de la signature du ti^aité 
des préliminaires de Fontainebleau , qui abandonnoit la Fforide à 
FAngleterre. 

B De nouveaux différends s'étant élevés entre l'Espagne et le Por- 
tugal au Brésil, et y ayant occasioné des hostilités, un traité de 
préliminaires, arrêté à Saint-lldefonse le i^r octobre 1777, et con- 
verti en traité de paix définitif le 24 mars 1 778, accommoda ces dif- 
férends , et régla définitivement les limites entre les deux nations 
en Amérique. En vertu de ces traités , la colonie du Saint- Sacre- 
ment , de même que l'ilc de Saint-Gabriel et toute la rive septen- 
trionale de la rivière de la Plata , fnrent cédées à FEspagne , qui 
céda à son tour au Portugal l'embouchure du grand fleuve de Saint- 
Pierre , avec les deux bords de ce fleuve et l'entrée du marais de 
Patos , et lui fit, en outre, la restitution de l'Ile de Sainte-Cathe- 
rine, Voyez Martens , t. I , p. 634 , et le Voyage du due ou Cha- 
TELET en Portugal , au t* Il > p> i56. 
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nMjmenl avec celte puissance. D'un autre côté PAu- 
l'jrîche étoît devenue étrangère à la Grande-Bretagne 
3ar les traités de 1756 et 17 58, Ainsi la Hollande et le 
Portugal furent les seuls états avec lesquels le cabinet 
inglois conserva des liaisons étroites. ] 

L'empire du Grand-Moeol aux Indes étoit tombé ^* conqwêtei 

1,^1 . 1 j» i_ «A'i •«» iode». 

3n décadence au commencement du dix -huitième 
siècle. Les vice-rois , appelés soubabs , et les nababs 
ou gouverneurs particuliers de l'empire , devenus in- 
dépendans, s'arrogeoient des droits royaux dans les 
terres de leur dépendance ; et l'empereur mogol , réduit 
à peu près à la ville de Delhi , sa capitale , ne conser- 
voit plus qu'une ombre de souveraineté par des di- 
plômes d'investiture qu'il accordoit aux princes usur- 
pateurs , et par des monnoies qui se frappoient en 
son nom. Toutes les fois que des différends survenoient 
entre ces princes , on les voyoit recourir aux nations 
européennes , qui avoîentdes établissemens aux Indes* 
et qui , de l'agrément du Grand-Mogol , y avoient cons- 
truit des forts , où ils entrçtenoient des troupes pour 
'a protection de leur commerce. Il suffisoit que les 
François embrassassent le parti de quelque nabab, 
pour engager les Anglois à épouser la querelle de son 
adversaire ; et les deux nations , dans le temps même 
Jtt'elles cultivoient entre elles la paix en Europe , se 
faisoient souvent la guerre aux Indes par les secours 
^pi'elles fournissoient aux princes indiens , leurs alliés 
^'espectifs. Le succès fut long-temps balancé de part 
et d'autre, et ce ne fut que pendant la guerre de 1 7 55 , 
^t au moyen des victoires et des conquêtes du fameux 
lortl Qive , que l'Angleterre prit un ascendant décisif 
5*^ les François dans cette partie du monde. 

Surajah-Dowlah, soubab du Bengale, excité, à ce 
^'on croit , par les François , s'étoit emparé de Cal- ^7^* 
^^tta , principal établissement des Anglois sur le Gange. 
^ traitement cruel qu'il fit éprouver à la garnison 
angloîse, qu'il avoit feit prisonnière de guerre , excita 
'^ ï^essentiment de cette nation. Pour «'en venger , le 
^^lonel Clive , soutenu par l'aqairal Watson , reprit jantier 1767. 
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Calcutta; et, après avoir enlevé aux François. Ghati-* 
23 mars 1757. âernagor , leur principale forteresse et établis'sêoieDt 
sur le Gange , if vainquit le soubab dans différentes 
actions , le fit destituer et remplacer par Jaffifer-Aly- 
Khan , premier ministre et général du prince déposé , 
lequel se mit à la dévotion de l'Angleterre 1. 

Cest ici l'époque de la fondation de Tempire bri- 
tannique aux Indes. Il arriva , peu de temps après , 
que l'empereur mogol , Schah-Allum, chassé de sa ca- 
pitale par les Patans , peuple indien , réclama la pro- 
tection des Angloîs, qui profitèrent de cette occasion^ 
ainsi que de la mort du soubab Jaffier , survenue dans 
12 août 1765. le même temps , pour se faire adjuger , par traité et aim 
moyen d'un diplôme im'périal , la souveraineté de tout 
le Bengale. Munis de ce titre , qui légitimoit lefiir pou- 
voir aux yeux des peuples , ils s'emparèrent des re- 
venus publics des royaumes de Bengale , de Bahar et 
d'Orixa , moyennant une redevance annuelle qu'ils 
promirent de payer â l'empereur mogol et des pensions 

Ju'ils assignèrent à des fantômes de soubabs , dont ik 
îspbsoient à leur gré. Cette domination des Anglols 
aux Indes s'agrandit encore , depuis , par de nouvelles 
conquêtes , dont la plus importante fut celle du puis- 
sant état de Mysorc , qu'ils Douleversèrent de fond en 
comble , à la suite de plusieurs guerres qu'ils firent aux 
sultans Hyder-Aly et Tippo-Saïb, son successeur 2. 
Règne [La mort de Ferdinand vl, roi d'Espagne , fut un 

«le Cliartes HT événement important. Son frère, don Carlosr, roi des 
'" ^Xf *' Deux-Siciles , et fils aîné du secpnd Ht de Philippe 
V avec cette infante de Parme , qui avoit troublé l'Eu- 

m 

* Targk, Histoire d^AngUterre , t. II, p. 232. 

» Ce deiniet prince périt #u siège de la. ville de SeringapaUram ,^ 
sa capitale , dont les Anglois se rendirent maîtres le 4 mai 179Q. La 
direction des affaires de l'Iode appartient à la compagnie angloise 
de» lades orientaleB, qui en jouit sous la haute souveraineté de 1» 
Qraude- B4'eUigue. Four maiateuir sa domination aux Indes , la 
compagnie entretient une marine et une armée de (erre considéra- 
ble , composée en partie d'Européens et en partie de natifs. Elle 
emploif uae partie de. son ceyenu net h faire ses achats dans les 
puort^ ^e rOrient , et à p{iTer à la courooue une certaine somme 
pouf Ù protection 'qu'elle lui accorde^ 
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jrope pour procurer des établissemens à ses fils ^ Uû 
«iiçbëcU sous le nom de Charles III. Sous ce prioce la 
philio^Ofphie du dix-huitième siècle, pëpétra en Es- 
pagne; mais elle y prit un caractère d'énergie et dut 
conséquence qui lui manquoit en France. La destruo^ 
lion des Jésuites fut son ouvrage;' elle fut accompagnée 
d'actes que réprouvent la justice et l'humanité. Le^ 
ministres et conseils de ce monarque, les comtes àji-* 
ran(4a 9 de Florida Blanca et de (^mpomanès, intrô- . 
duisirent 9 dans l'administration intérieure de Vts^ * 

Sagne , dans ses finances ^ dans ses armées de terre f^ 
e mer, un ordre que depuis long-temps on n'y cpn- 
noissoit plus. L'agriculture , le commerce et l^îndustriç 
comnaçnçoient à se relever de leur décadence , lor5<|Ui( 
la guerte d'Amérique leur porta de nouveau un co«ip 
£meste]. 

. Avant de quitter Naples , où il régnoit depuis 1 7 55! , ^ïf g«»*'lV".î ^«^ 
pour prendre possession du trône d hspagne , oqb 
Qarlos , qui^ comme roi des Deux-Siciles, s'appeloît 
Charles YII, publia une loi fondamentale et pragnv^ 60^.1769. 
•tique , portant que^ur se conformer k l'e&prit .4^ 
traités antérieurs , qui n'admettoit point la réunion de 
ses états d'Italie a la monarchie espagnole, il trans* 
féroit le royaume des Deux^iciles à son troisième fils^ 
don Ferdinand ; son fils atné , don Philippe , étant in-p 
capable de régner 1 et le deuxième, don Carlos , des- 
tiné au trône d'Espagne. Il confia à une régence , l'adr 
mii^istration pendant le bas âge du jeune prince, dont 
il fix£^ la majorité à l'âge de seize ans accomplis. Il régla 
aussi, par cette pragmatique « l'ordre de succession 
ui devoit avoir lieu au royaume des Deux-Siciles^ 
iet ordre étoit le même que celui que le roi Philippe V 
avpit établi pour l'Espagne, dans les cortès assemblées 
en 1 7 15. Aux descendans mâles et femelles de sa lignée, 
Charles substitua ses frères , les iniàns don Philippe , 
duc de Parme , et don Louis ^ , en ajoutant q^ie , oans 

> Don Plillippene mourut qu'en 1777. 

> Père de la princesse de la Paix et du cardinal de Bourbon mort 
en 1823. Voyez Tab. Gén. XXX. ' 
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aucun cas , le royaume des Deux-Siciles ne poutT-oît 
être réuni à la monarchie espagnole i. Ce règlement 
du nouveau roi d'Espagne s'accordoit parÊiitement 
avec les dispositions de Tarticle 7 du traité de paix de 
Vienne , de 1758, qui assuroit le royaume des Deux-Si- 
ciles à ce prince et à ses descendans mâles et femelles , et, 
à leur défaut , à ses frères puînés du second lit de Phi- 
lippe V , et à leurs descendans des deux sexes. 
Conveiiilons «ur Lé roi de Sardaigue continuoit cependant à làire 
***"*"*• valoir son droit de réversion sur la partie du Plaisantin 
jusqu'à la Nura , que l'article 4 du traité des prélimi- 
naires d'ÀiX'la-Chapelle lui avoit assuré pOur le cas 
où don Carlos passeroit du royaume des Deux-Siciles 
à la couronne d'Espagne. La cour de France, voulant 
conserver cette possession à l'infant don Philippe, et 
empêcher que la tranquillité de lli&lie ne fut troublée 
par les prétentions du roi de Sardaigne , prit l'enga- 
gement envers ce prince de lui procurer un équivalent 
dont il auroit lieu d'être satisfait. Cet équivalent fut 
lojuiaiyGS. réglé par une convention, conclue à Paris, entre la 
France , l'Espagne et le roi de SIrdaigne. Ce dernier 
consentit à restreindre son droit de réversion aux deux 
t;as spécifiés dans l'article 7 du traité définitif d'Aix- 
lâ-Cnapelle; savoir : i,** celui où les descendans mâles 
de don Philippe viendroient à manquer 5 2.*» celui où 
ce prince ou l'un de ses descendans seroient appelés, 
soit au trône d'Espagne , soit à celui des Deux-Siciles ; 
et , en attendant que l'un ou l'autre de ces deux cas 
de réversion arrive , les couronnes de France et 
d'Espagne s'engagent à faire jouir le roi de Sardaigne 
de la même quantité de revenu annuel que lui rappor- 
teroit , déduction faite des frais d'administration , la 
partie du Plaisantin jusqu'à la Nura , s'il en avoit la 
possession actuelle. A cet effet la France se chargea, 

f>ar une convention particulière qui fut signée à Paris 
e même. jour que la précédente , de payer, eu douze 
termes , au roi de Sardaigne la somme de huit miiUpns 

* Wekck^ 1. 111, p. 212, 
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^ux cent mille livres , pour être placée sur Thôtel-cle- 
ville de Turin , à charge de réversion à la France si 
l'un ou l'autre des cas déterminés venoit à arriver *. 

L'accroissement subit de la Russie , depuis Pierre*- Pr«pondéranc* 
le-Grand , avoit changé le système politique du^Nord. ^ '*i*n**'h 
Cette puissance y tenoit le premier rang; elle dicloit 
la loi à là Pologne et à la Suède , ses anciennes rivales-, 
disposoit du trône de Pologne à chaque changement 
de règne y et décidoit de même du sort de la Cour- 
lande. 

Ce duché , après avoir été long-temps possédé par BévoleiioR» 
la maison de Ketder qui en jouissoit à titre de fief ^«'^Coui lande. 
;de la couronne de Pologne, étoit devenu vaeant à la 4 mai 1737. 
mort du duc Ferdinand, dernier mâle de cette maison. 
Anne , impératrice de Russie , n'étant encore que du- 
chesse de Coui|fmde , avoit un favori , Ërnest-Jean 
Biren, homme de fortune, dont le ^nd-père avok 
été simple palefrenier de Jacques III ^lipic 4^ Cour- 
lande 2. Parvenue au trôùe de Russie ,'ci^te princesse 
éleva Biren au rang de comte , à la dignité de gtand- 
chanibellan et de premier ministre. L'orgueilleux • 
i^vori prit le nom et les armes de la maison de Biron 
en France, et engagea l'impératrice à lui procurer le 
duché de Courlande à la mort du dernier due» Il 
réussit en effet à se Êiire élire par les Etats du pays, à i3îuiiii737. 
Paide d'un corps de troupes russes , que l'impératrice 
fit marcher à Mitau poiu* protéger son élection. In- 
vesti du duché , par la république de Pologne , pour 
lui et ses descendans mâles , il ne jouit que fort peu de 
temps de cette nouvelle dignité. Il en fut dépouillé 
après la mort de l'impératrice , et relégué en Sibérie 17^* 
par la grande^duchesse Anne , mère du jeune empe- 
reur Iwan. C^ife princesse fit faire une nouvelle iT^i. 
clection par la4K>blesse de Courlande. Le duché fut 

1 Mab-tehs , t. J, p. âo ; t. Ill^ p. 219. Wekck, t. III, p. 445 
fl 45o. La coQventlou particulière qui fut siguée^ sur le même oh.- 
jet, à Versailles le lo juin 1763, entre la France et l'Espagne , se 
prouve dans mon Recueil, t. II , p. i64. 

^ Mémoires de Mai^stsiit ^ p. 55. . 
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alors conféré à Louis-Ernest , ju-ince de Brunswick ^ », 
qui devoit épouser la princesse Elisabeth , fille de 
Pierre-le-Grand ; mais le détrônement du jeune Iwaii, 
. arrivé immédiatement après , fut cause que le prince 
de Brunswickne parvînt pas à la possession du duché à« 
]u'im{)ératrice Elisabeth , ayant fait connottre depuis à 
U république de Pologne que le duc Ernest-Jean de 
3îi^en ne sortiroit jamais de son exil, le roi Auguste III 

j6 uov. 1758, de Pologne déclara le duché de Courlande vacant ; il 
fit élire , par les Etats du pays , le prince Charles^ son 

Sjafivier ^7^9 fils , qu'il investît solennellement du duché ^, Un nou^ 
veau changement arriva à la mort de l'impératrice 
JLlisabeth^ en 1762, Pierre III, parvenu au trône de 
. J^u^^i^ 9 rappela le duc Ernest- Jean de son exil. L'im- 
^ratrice Catherine II qui succéda , encore cette mémç 
1763. ^aj^née 9 à son époux , ne s'en tint |iâilà; elle exigea 
ie rétablissemiEmt du vieux Biren dans le duché de 
Courlande 9*^ obligea le prince Charles de Saxe de le 

i4 nov. 1769. jui ahavtdoiuièr» Leduc Ernest résigna ensuite le duché 

^ fioii fik Pierre, qui,. après un règne de vingt-^cinq 

ans , en donna la démission entre les mains de l'impé^- 

38 mars 1795, -ratrice , et lés Etats de Courlande et de Sémigallese 
soumirent formellement à la Russie ^« 
DiflPërends Le détrôuenaent de Pierre III, que nous venons de 

eiîn)anemïiick*^^PE^'^^' ^^^ ^ événement très-fiivorable au royaume 

de Danemarck, qu'il délivra d'une guerre ruineuse, 
dont il étoit menacé de la part de ce prince. Pierre IQ 
•étoit le chef de la maison de Holstein-Gottorp que les 
i*oîs de Danemarck avoient dépouillée de ses posses- 
sions du Sleswick^.,' en profitant des désastres delà 
Suède., qui, pendant son état de grandeur, a voit 
protégé cette maison contre les rois de Danemai^k. 

-*• . •• 

1 C'ëloit le fi'ère oadiPt d'Autèioe-Ulric, éfmj. de la giaodê-da-^ 
chesfie Anne et père de l'empereur Iwan. Vo\e£ Tab* Gén. CXXXI. 

« Manstein , Mémoires , p. 254 et 370. 
, 8 Ood, dipl' Poloniœ \ t. Y., ^, 5i2, Gadebusch ^ Lieflœndisché 

Jahrhûcker , au t. IV, 2\«^ Ahschnitt , p. 601. 

^^OxsTE'RAj'F'ie de r impératrice Catherine II , t. II, p. 44o, 

5 Cet éve'nemeiit arriva en 1714, pendant la grande guene des 
puissances du Noid alliées contre la. Suède et ,1e roi Charm XII*^ 
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Les ducs de Holstein-Gottorp ne cessèrent de réclamer 
contre cette usurpation , et les rois de Danemarck 
nWoient à leur opposer que le droit de coD(juéte et 
des actes de garantie , que les rois de France et d'An- 
gleterre , en leur qualité de médiateurs du traité de 
paix de Stockholm , avoient délivrés au Danemarck 
touchant le Sleswick i. 

Pierre III fut à peine monté sur le trône de Russie^ 5 janvier 1763* 
qu'il s'occupa des moyens de recouvrer l'ancien do- 
maine de sa maison ^ et de venger les torts que les ducs 
de Holstein-Gottorp ^ ses aïeux j avoient reçus des 
rois de Danemarck. Décidé à faire la guerre à cette 
puissance , il mit dans ses intérêts le roi de Prusse , 
et fit marcher une armée russe de soixante mille 
hommes vers les frontières du Danemarck. Six mille 
Prussiens dévoient joindre cette armée , qui étoit sou*- 
teuue d'une flotte russe envoyée sur les côtes de la 
Poméranie. Le roi de Danemarck fit des efforts extraor* 
dinaires pour repousser Pattaque dont il se voyoit 
loenacé. Il mit sur pied une armée de soixante et dix 
loille hommes, et en confia le commandement à M. de 
Saint-Germain , officier - général francois distingué» 
L'armée danoise s'avança dans le Mecklenbourg et 
établit son quartier-général dans le yillage de ce nom , 
à une lieue de Wismar. La flotte danoise , composée , 

de vingt vaisseaux de ligne et de onze frégates , parut | 
daus le même temps , à la hauteur de Rostock. Le feu 
de la guerre alloit éclater dans le Nord , et Pierre III 
âoit sur le point de joindre en personne son armée du 
Mecklenbourg 9 lorsqu'il fut détrôné après un règne 9 juUlei 1762. 
fort court de six mois. L'impératrice Catherine 11^ qui 
Itti succéda, ne jugea pas à' propos d'épouser la que- 

* DuKOHT , t. y m , part. I, p. 32 et35f , 

' Ce prince s'étoit cousta minent refusé à accommoder ses difië-> 
^ds avec le Danemarck , du rivant de l'impëratrice Elisabeth. Le 
<^Qite de Lyuar, chargé de cette négociation è la cour de Sîaint-Pé« 
t^bourg, daus les années lyôoet 1751 , y échoua, quoiqu'il fût 
vivement secondé par le grand-chancelier de Russie et par les pro- 
pi^ç ministre/ du |^and-duc. Vojez des Grafen zu Lyvàr hinter^ 
*o<5cne Staatsschrifterif 1. 1. 
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relie de son époux et prédécesseur. Elle ra()pela aussi- 
tôt l'armée hisse du Mecklenbourg ; et , désirant d'âa- 
blir sur une base solide , la tranquillité du Nord et de 
raffermir la bonne intelligence entre les deux branches 
principales de la maison de Holstein , elle convint , 

a» février 1766. avec le roi de Danemarck, par un traité d'alliance, de 

terminer tous les différends par un arrangement pro- 
visionnel, qui n'auroit son effet qu'à la majorité du 
grand-duc Paul , fils de Pierre III. 
CoDTentions Cet arrangement fut signé entre les deux cours, à 

^"puUMnce^s" Copenhague. L'impératrice y renonça , au nom de son 
vril 1767. fils , à la portion ducale de Sleswick , occupée par le 
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roi de Danemarck. Elle céda de plus à ce souveraii 
la portion du Holstein , possédée par la branche de 
Gôttorp , en échangé des comtés d'Oldenbourg et de 
"Delmenhorst. Il fut convenu que ces comtés seroient 
érigés en duchés , et que l'ancien suffrage de Holstein^ 
Gottorp à la diète de l'Empire y seroit transféré. Ce 
traité provisionnel fut ratifié à la majorité du grand- 
tliic^ et la tradition des pays échangés effectuée en 
1 773. Ce prince déclara ^ en même tenips , qu'il desti- 
noit les comtés d'Oldenbourg et de Delmenhorst i 
servir d'établissement à la branche cadette de sa maison* 
celle d'Eutin , à laquelle les puissances contractantes 
assurèrent aussi à perpétuité la possession de l'évêdï^ 
de Lubeck. L'évéque de LubecK. , chef de la braDche 
cadette de Gottorp, fut mis, cette même année, en 
possession des comtés d'Oldenbourg et de Delmcn- 
norst ; et , l'empereur Josoph II érigea ces comtés en 
duché et fief masculin de l'Empire , squs la dénomi- 
,yy4. nation de duché de Hoktein-Oldenbourgi. 
Révolutions Ccst ici qu'il convient de rappeler les révolutions 
de l'île dcXîcise, Je l'île de Corse , qui , après une longue suite de trou- 
bles et de convulsions , passa , de la domination de la 
république de Gênes,. sous celle de la France. L'op- 
pression que souffroient les Corses sous le gouverne» 

» Martens, t. f , p. 180 et 3i5; Wenck , t. III, p. 5o2;rt 
V Histoire des traités- de paix , reibadue^ t. XIII. ^Vop nAiï* 
lleine historische Schrifften, p. 72. * 
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ment des Gënois qui les traitoient avec une dureté 
«icessive ^ leur avoit rendu ce joug odieux et insrup- 
portable. Ils se soulevèrent à plusieurs reprises contre 
ces républicains ; mais, mal unis entre eux, ils échouè- 
rent dians les différentes tentatives qu'ils firent pour 
assurer leur liberté et leur indépendance. 

Un des derniers soulèvemens des G)rses fiit celui ï'*^'^"^***» ^^ 
de 1729- Ils se donnèrent alors pour chef André * 
Ceccaldi , de la première noblesse de l'île , et Luigi 
Giafferi , homme courageux et enthousiasmé pour la 
liberté. Les Génois, après de vains efforts pour sou- 
iBettre les insurgés , se virent dans la nécessité de re- 
courir à des protections étrangères. 11 s'adressèrent à i/Si- 
l'empereur Charles VI , qui leur envoya , successive- 
ment , plusieurs corps de troupeis , commandés par le 
«énéral VVachtendonck et par le prince FrédéricJjOuis 
«Wurtemberg, Les Corses, trop foibles pour résister à . 
des ibrces si supérieures , prirent le parti de mettre bas 
les armes. Mais la guerre pour la succession de la Pologne 
lyant obligé l'empereur de retirer ses troupes de l'île , 
ces insulaires se soulevèrent de nouveau. Une assemblée *7^- 
gmérale qu'ils convoquèrent à cette époque , déclara 
B Corse république libre et indépendante. Giafferi fut 
ïéflu général, et on lui donna pour collègue Hiacynthe 
FSM>li , père du fameux général de ce nom. Ainsi les 
Gâiois, après avoir beaucoup dépensé en troupes auxi- 
liaires, eurent la mortification de se retrouver encore 
an même point où ils étoient avant le secours impérial. 
-Os luirent depuis à leur solde des troupes suisses et 

Srisonnes ; ils allèrent jusqu'à armer des proscrits et 
es vagabonds , pour les opposer aux Corses. ] 

U arriva , sur ces iefftrefàites , qu'un aventurier , Apparition da 
Théodore, baron de Neuhof, narut en Corse. Issu roiThcodoie. 
(fune Ëimille noble du comté de Marck en Westphalie, 
il s'étoit procuré à Tunis des armes et des munitions 
avec lesquelles il se rendit en Corse , résolu d'y tenter x^Sô. 
fortune. Ses manières engageantes , jointes a la pro- 
fesse qu'il fît d'une puissante assistance étrangère , 
engagèrent les Corses à lui déférer la dignité royale. 
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Proclame roi de Corse , il prit les marques extérieures 
de la royauté ; il se donna des gardes et des offikïim 
d'état, fît battre monnoie à son coin , et créa un ordre 
de cheyalerie sous le nom de la Rédemption. Profitant 
de l'enthousiasme qu'il avoit inspiré aux G>rses, il^ 
courageusement la guerre aux Génois » et forma h 
blocus de plusieurs de leurs places. Mais l'argent qu'il 
avoit apporté s'étant épuisé et le peuple commepçaiit 
à se reiroidir à son égard , il prit le parti de s'embar- 
nov. 1736* quer pour solliciter des secours au-d^ors. H paÀsa et 
Hollande, où il trouva moyen d'iengiger une sociâé * 
de négocians , par l'appât d'un commerce lucratif avec 
la Corse 9 à lui confît de l'artillerie ^ des muniticms et 
1737. autres provisions • avec lesquelles il retourna dans 
l'Ile- 
Les Génois Ce fut dans ces circonstances que les Génois y me- 
aillent les jj^acés de perdre , sans retour , teur souveraineté «tfr k 
Corse 9 entrèrent en négociation avec la cour de Ve^ 
sailles. Cette cour , craignant que l'Angleterre ne pro- 
fitât des troubles de l'île pour s'en emparer; se con- 
certa avec la cour de Vienne , pour obliger les Gones 
de rentrer sous la domination génoise. On rédigea , à 
cet effet , un plan de pacifijcation a Versailles 1 et le 
comte de l^oissieux fut chargé de le mettre à eséca- 
février 1738. tion. Ce général débarqua dans l'île , à la tète d'«i 
corps de troupes auxiliaires françoises. L'ariivée du 
général françois détermina le roi Théodore à abaii- 
donner la Corse et à chercher son salut dans la fiiite. 
U se retira à Londres , où il fut enfermé pour dettes; 
élargi après une longue captivité , il mourut dans b 
1766. misère 1. Boissieux fit beaucoup de mal aux Cots&j 
mais il échoua dans les effotts qu'il fit pour les son- 
mettre. Son successeur , le marquis de Maillebois y ^4 
plus heureux. Il prit des mesures si justes et ai yig^' 
17^* reuses qu'il força ces insulaires à mettre bas les atniQS) 
et à recevoir la loi du vainqueur. Leurs géoéraiox 
Giafféri et Hyacinthe Paoli se retirèrent à Naples. 

I Son épllaplie se trouve dans Boswel, Etat de la Corse , 1. 1» 
p,i47. 
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* La guerre pour la succession d'Autriche ayant obligé Retraite 

)i cour de France de rappeler ses troupes de Fîle , les ^** f 'l"^^"' 
troubles se renouvelèrent. Gaflforio et TMatra se char- 
gèrent alors du généralat et de la direction des affaires. 
Ik eurent un collègue et un concurrent dans la per- 
mime du comte de Rivarola, Corse d'origine, qui, 
soutenu de qudcpies vaisseaux anglois , eut la gloire de 
diasser les Génois des places de Bastia et de San- t7^5- 
Fiorenzo. Les Corses auroient poussé leurs avantages 
oicore plus loin , s'ils avoient su domter leurs haines 
tt leurs animosités privées , pour ne s'occuper que de 
^intérêt général ; mais les divisions intestmes retar- 
dèrent leurs succès et facilitèrent à leurs ennemis le 
moyen de rentrer dans les places conquises. Rivarola 
et Matra ayant quitté le commandement , Gaflbrio en 
fesla seul chargé. C'étoit un homme d'un mérite rare 
it d'une valeur éprouvée. Il commençoit à policer 
m patrie et à donner quelque stabilité au gouverne^ 
neut de Ftle , lorsqu'il rat assassiné par des émissaires ^7^^' 

Êiois , à ce qu'on prétend. Sa mort replongea la 
rse dans le désordre et dans l'anarchie , dont il avoit 
dierché à la tirer. 

• Enfin parut le célèbre Pascal Paoli , que son vieux ^^if»\ Paolî. 
pève envoya deNaples en Corse. Elu chef et général *7^5» 
pÉr.ée» compatriotes, il ranima leur courage abattu; 
d^'peiiâant qu'il faisoit heureusement la guerre aux 
Géliobfil ne négligea rien pour réformer le^ abus et 

fur fenne fleurir l'agriculture , les lettres et les arts, 
ne lui manquoit plus , pour compléter son ouvrage 
et pour affermir m liberté et l'indépendance de sa 
pttsie , que de faire sortir les Génois des places mari- 
tmes de Bastia , de San^Fiorenzo j Calvi , Àlgagliola 
et Ajaccio, les seules qui restassent encore en leur 
pouvoir. Il y auroit vraisemblablement réussi , sans la 
ÈMoyelle intervention de la France qui , par difierens 
lÉiitës qu'elle conclut successivement avec les Génois, 
ibns les années 1752, 1765, 1756 et 1764, se chargea 
delà défense de leurs ports et places fortes de l'Ile. 
L'intention des François, en prenant possession de L" Francoî» 

* ^ *■ ir rentrent iunt 

nie. 
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ces places , n'étoit pas d^abord d^agîr hostîleiiiebt 
contre Paoli et les naturels du pays; ils vbuloient' 
simplement garder les places pour un temps limite , en 
acquittement de la dette que le gouvernement françois 
a voit contractée envers la république de Gênes. Gîtle 
république se flattoit que , débarrassée de la garde des 
places fortes , elle pourroit reconquérir , avec les 

1)ropres forces , tout le reste de l'île. Elle ne fut pa» '] 
ong-temps à s'apercevoir qu'elle s'étoit trompée dans 
'7^7* son attente. Les Corses chassèrent les Génois de llle j 
de Capraja ; ils rentrèrent même dans Ajaccio et danii H 
quelques autres postes que les François aroient jugé i j 
propos d'abandonner. Avec cela , des vaisseaux corses, ^ 
armés en guerre , ne cessoient de faire des courses sur ' 
les Génois , et de troubler leur commerce. 
CeMion dcrîle Convaincu alors qu'il lui étoit impossible de subju- * 
à la France. ^^^ p^j^ ^ ^^ voyant le terme approcher où les troupe» ' 

françoises dévoient en sortir, le sénat de Gênes prit le 
parti de faire une cession de ses droits sur la Corse à 
la couronne de France , par un traité qui fut signé à 
i5 mai 1768. Versailles. Le roi promit de rétablir la république dans 
Tile de Capraja; il lui garantit à perpétuité toutes ses 
possessions de terre-ferme , et s engagea à lui payer ^ 
annuellement, pendant dix ans, la somme de deui 
cent mille livres. La république se réserva le droit de 
rentrer dans la souveraineté de la Corse , en remboBr- 
sant au roi lesT frais de Texpédition qu'il alloit entre- 
prendre , ainsi que de l'entretien de ses troupes *. 

Cette cession donna lieu à de vives réclamations de 
la part des Corses , qui se préparèrent à faire upe dé- 
fense vigoureuse. La première campagne tourna à leur 
avantage ; elle coûta à la- France plusieurs milliers 
d'hommes et une trentaine environ de millions de 
dépense. Le duc de Choiseul , loin d'être découragé \ 
1769. par ces revers , fit passer des forces plus considérables 
dans Pile ; il substitua au marquis de Chauvelin le 
comte de Vaux , qui , par les dispositions sages qnil 

» Voyez ce traité dans Wenck , t. III , p. 7 1 4. 
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roilva, en moins de deux mois , maître de toute 
5. Les insulaires n'ayant pas trouvé en Angle* 
s secours qu'ils sollicitoieut et dont la perspec- 
)it soutenu leur courage , regardèrent une plus 
résistance comme vaine et téméraire* Les diffé- 
irovinces firent successivement leur soumission, 
rincipaux <jiefs des Corses se dispersèrent dans 
s voisins. Pascal Paoli se réfugia en Angle- 

pône de Pologne étant devenu vacant par la ^Jp^"^^** 
1 roi Auguste III, électeur de Saxe., l'impéra- 5^001! 1763*. 
sitherine It destina cette couronne à Stanislas 
»wski, noble polonois y qui avoit gagné sa feveur 
t qu'il se journoit à Saint-Pétersbourg en qualité 
istre plénipotentiaire de la république de Po- 
liette princesse , ayant mis dans ses iptéréts la 
Berlin ^ ^ fit entrer plusieurs corps de troupes 
Pologne ^ et réussit ainsi à faire passer l'éleç- 
I son protégé, qui fut proclamé à la ^iète jde 7 sept. 1764, 
le. 

it dans les diètes d'élection et de couronnement 
lislas que l'impératrice intercéda formellement 
de la république en faveur des dissidens polo- 
lithuaniens^ à TefTet de les faire réintégrer dans 
its politiques et ecclésiastiques dont ils avoient 
'es par l'intolérance du parti catholique, 
ippeloit alors dissidens en Pologne les Grecs Affaire 
is et les protestans , tant Luthériens que Calvi- ^^* dissidens. 
La Pologne, de même que la Lithuanie , renfer- 
lepuis les temps les plus reculés, un grand nom- 
Grecs qui persistoient dans le schisme , malgré 
•ts que ne cessoitde faire le clergé polonois pour 
ener à l'union avec l'église romaine. Le protes- 
e s'étoit introduit dans la Pologne et y avoit 

privée de Louis XV , t. IV, p. 94 et 274. 
alliance entre les deux cours fut signée à Saint-Pétersbourg 
'il 1764. L;i conservation de la constitution vicieuse de la 
y fut stipulée par un article secret. Voyez Wenck, Recueil, 
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&it des progrés considérables dans le cours c(u seizième 
siècle, et principalement sous le règne du roî Sigfe- 
mond^Âuguste. Les nobles , attachés à ce culte , atoient 
1 563. obteihi , à la diète de Wilna , conyoquée par ce prince, 
le droit de jouir, de même que les Grecs, de toutes les 
prérogatives de la noblesse et d'être admis, sans distioc' 
tion, tant aux assemblées de la diète qu'aux charges et di- 
gnités de la république. Aussi la liberté du culte ^ la 
paix publique leur avoient été garanties , de la maniëreb 

J>ïus solennelle , tant par les actes de confédération et 
espacta conventa des rois , que par les constitutions 
du royaume. Les catholiques étant, depuis, devenus 
les plus forts, leur zèle, animé par lé clergé romain et par 
les Jésuites, les porta à persécuter ceux qu'ils traitoient 
d'hétérodoxes. On parvmt à restreindre , de différentes 
manières , la liberté de leur culte , particulièrement 
dans la diète de 17 17 , et on finit par les exclure, dans 
celles de 1753 et 1 706 , des places de nonces , de l'en- 
trée auxiribunaux , et généralement de toutes les char- 
ges, en leur conservant seulement la paix, selon les 
anciennes lois. 
Intercession Les dissidens profitèrent de l'influence que l'imp^ 

**éîran^1î«r ^*"^^ ^^ ^"^^^^ ®'^*^^* ménagée dans les affaires de 
^ * Pologne , pour obtenir par sa protection le redresse- 
ment de leurs grie&. Cette princesse înterppsâ phs 
particulièrement ses bons" offices en faveur des €recs, 
fondée siir l'art. 9 de la paix de Moscou * , de 1686, 
entre la Russie et la Pologne, tandis que les conrs de 
Berlin , de Stockholm , de Londres et de Copenhague^ 
en leur qualité de garans de la paix d'Oliva , feîsoient 
valoir l'art. 2 de ce traité ^ pour soutenir la pause des 
dissidens protestans 3. Loin de déférer à une interces- 
sion aussi puissante , la diète de Varsovie de l'année 

» Voyez Hist. des traités de paix, refondue ^ t» XII J« . 

* Voyez le même ouvrage, t. XII , p« 332. 

5 Voyez les mémoires et déclarations , publiés par les min*»***' 
de ces difiérenies cours ; dans V Histoire des révolutions de Poh>ff^y 
imprimée à Varsovie en 1776 , t. I , p. 35i, 370, 379, SSy y W^ 
492. 
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1766, aminée par le clergé et par la cour de Rome 9 
cJonfîrma toutes les lois antérieures dout les cours étran- 
glées demandolent le redressement. Elle se borna à 
apporter quelques modifications aux réglemens de 
171 7 , relatifs à Têxercice de ce culte. 

Peu satisfaite de ce palliatif, la cour de Saint-Péters- Confëdération 
bourg persista à exiger une entière égalité de droits en *^** diiâideni. 
GiTCur dé ses protégés. Encouragés àja résistance, les 
jSasidens se confédérèrent dans des assemblées , tenues 
il^ Sluzk et à Tho^. Des nobles catholiques, mécontens 1767. 
du gouvernement^, allièrent leur cause à celle des dissi- 
dens , en formant plusieurs confédérations particulières, 
qm se réunirent en une confédération générale, dont 
IBwince Radziwil fut maréchal. 

. Une diète extraordinaire fut alors convoquée à Var- I>»^ de 1767. 
sovie* Ses' séances , qui commencèrent le 5 octobre 

1767 , furent très orageuses. Sans être intimidés par la 
préseitice d'une armés russe, l'évêque de Cracovie et 

ses pailisans s'abandonnèrent à toute la fougue de leur / 
zèle , dans les discours qu'ils prononcèrent à la diète, 
li'impératriceles fit arrêter et conduire dans l'intérieur 
de la Russie, d'où il ne leur fut permis de revenir 
cpi'au bout de plusieurs années d'exil. On parvint enfin 
à nommer, dani cette diète, un comité tiré des dlffé- 
rens ordres de la république , pour régler , de concert 
avec les ministres &à% cours protectrices , tout ce qui 

avoit rapport à l'afËiire des dissidens. Un acte séparé 

fat rédigé par forme de convention entre la Russie et la24 février 1768. 

Pologne 2. 
Les dissidens furent réintégrés, par cet acte, AcureUtif 

ims tous leurs droits; les constitutions qui avoient *"* *"'* 

^ Ces nobles Polouois voiiloient la dëposition du roi et la publi- 
cation d'un intenègne ; mais lorsqu'ils eu firent la demande for- 
<nelle à l'ambassadeur de Russie, celui-ci s'y opposa au nom et 
de la part de l'impératrice. Vcyez Komarzewski , Coup d'œil 
^ide sur les causes réelles de la décadence de la i*olofrne , 

ph; 145. 

• Voyez le Recueil des constitutions de la diète extraordinaire 
^ 1767 et 1768, pg. 35; Martens, t. 1, p. 3()8j et Wenck , 
*ni,p. 65i. 
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été décrétées à leur préjudice , dans les années 1717 ♦ 
1753, 1736, eta766, furent annulées, et on leur ac- 
corda un tribunal supérieur mixte, composé de juges 
mi-partis , pour terminer les différends qui viendroient ' 
à naître entre des personnes de religion différente. Cet 
acte fut confirmé par un traité de paix et d'alliance , 

a4 fcrrïer 1768. signé à Varsovie entre la Russie et la Pologne , -et par 

lequel ces deux puissances se garantirent mutuellement 
la totalité de leurs possessions en Europe. L'impératrice 
de Russie garantit plus particulièrement la liberté , la 
constitution et ^intégralité de la république *. 

Confédéraiion L'acte dont nous venons de parler , de même qu^un 
de Bar. autre qui raodifioit les lois , appelées cardinales ou fon- 
damentales de la république ^ , ayant déplu à la grande 
majorité des Polonois , ils firent des efforts poui* revenir 
contre ces actes. La diète de 1768 ne fut pas plutôt 
terminée , qu'il se forma une confédération à Bar en 
Podolie, pour la défense de la religion et de la liberté^. 
Elle s'étendit successivement dans plusieurs palatinats, 
et fiit fondue ensuite en Une confédération générale , 
doiit le comte de Pac fiit élu maréchal. Ces confédérés 
avoient des étendards qui représentoient la Vierge'Ma- 
rie et l'enfant Jésus ; ifs portoient , comme les croisa 
du moyen âge , des croix brodées sur leurs habits et se 
servoieût de la devise : vaincre ou mourir. Les Russes 
firent marcher des troupes pour dissiper les confédérés^ 
à mesure qu'ils se réunissoient. Enfin , ces derniers , 
secondés par la cour de France et par M. de*Vergennes^ 
ambassadeur de cette cour à la Porte, réussirent à 
soulever les Turcs contre les Russes. La 'guerre éclata 
entre les deux empires sur la fin de l'année 1768 ; elle 

1 Voye% ces pièces en langues russe et polonoise dans le RecueH 
des constitutions, p. 16; eu langue allemande dans Marteks, 
t. IV f p. 58*2 ; en polonois , avec une traduction latine . dans 
WENcat, t. III , p. 65i. 

s Ce second acte^ rédigé en polonois et en latin , se trouve dans 
le recueil cité , pag. 84 ; dans Ma&tens , tom. lY , p. ^4 ; et dans 
WENOt , t. III , p. 701. 

3 Voyez le manifeste de la confédération de Dar dans VHistoire 
des révolutions de Pologne, t. II, p. 35i. 
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fut désastreuse pour les Turcs , et acCabU aussi les *con-- 
fSdërés de Pologne, Le manifeste du grand -seîgnêUf" 
contre la Russie est du 3o octobre , et la dëclatatioh 
cle guerre * dé cette dernière puissance, du .4 dé- 
cembre 1768. 

L'impératrice fit marcher différentes années contre . ^^"^b* ^^ 
les Turcs , elle les attaqua à la fois dépuis les bordis du^^gJ^i^^TiirS; * 
Dniester juscpi'au-delà du mont Caucase. Le prince 
Alexandre Galitzin, qui commandoit l'armée prînci- 

Sale , devoit couvrir la. Pologne et pénétrer dans la M ol- 
avîe. Ce général passa le Dniester à deux reprises; il fut' * 7^» 
cliaqrue fois repoussé par les Turcs qui ne furent pas 
plus heureux dans les différentes tentatives qu'ils firent 
pour forcer le passage du fleuve* Ils essayèrent ce pas- 
sage une dernière fois. Douze mille hommes ayant "**'*^P*' ^V^Q» 
réussi à traverser le fleuve , il survint tout à coup une' 
cmie d'eau Si considérable , qu'elle rompit le pont et 
cpae là retraite fut coupée aux Turcs. Ce corps ayant 
été taillé eh pièces par les Russes , une terreur paifiqu^ • • . 
saisit l'armée ottomane en-deca du Dniester, elle dé- 
serta son camp et même la forteresse de Choczim.' 
tées Russes en prirent possession sans qu'il leur eh cour, 
^â.t une goutte de sang ; ils pénétrèrent depuis dans l'ih-^. 
^ërieur des provinces de Moldavie et de Walachie?. 

La campagne de 1770 fut des plus brillantes pour' Campagne 
^es Russes. Le général Roumanzow, qui succéda au ® ^^^®' 

S rince Galitzin dans le commandement de l'armée de 
loldàvie, remporta sur les Turcs, aux envirohs du.i8 tanfët 1770, 
ï^ruih et duKagoul, deux victoires éclatantes qui fe «t 1*^ *o*t 1^70. 
l'endirent maître du Danube et des places d'Ismaïl j de 
tîKa et d'Akkerman , situées dans la Bessarabie .'vêts 

embouchure de ee fleuve. Une autre arxnée russe,' 
sous les ordres du général comte Panin, attaqua la 

forteresse de Bender , défendue par une nombreuse 

ë^aison turque. EUefut emportée d'assaut , et la plus aôsrpt. 1770. 

S^^de partie de la garnison passée au fil de l'épéci ~ 

\ Voyea VHistoirè des révolutions de Pologne j lom. II , p. 32a^ 
* Voyez VHistoirè de cette campagne; par M. de Keralio. 



L'^mlp^ratrice m.e se borna pas à presser les 
$ur lesibords du Dniester et du Danube, et à tr 
leur commerce dans la mer Noire ; elle forma le 
hardi de les attaquer en même temps dans les 
l'Archipel et sur les côtes de la Grèce et de la I 
Une flotte russe , sous les ordres d'Alexis Orlo^ 

Un de 1769. l'amiral Spiritow 9 sortit delà Baltique, frand 
mers du Nord et le détroit de Gibraltar, pour. s 
ter dans là Méditerranée et dans l'Archipel. Ré 

6 juillet 1770. l'escadre du contre-amiral EUphinston, elle \v 

^ combat fort vif à la flotte du capitan-paclia , c 

canal qui sépare l'île de Scio -de la Natolîe. Les 

seaux amiraux du capitan-pacha et de Tamiral &] 

s'étant joints dans ce combat « le feu prit à l'un 

sauter les deux vaisseaux en l'air, La nuit sép 

combattans; mais les Turcs ayant eu l'im prude; 

se retirer dans la baie étroite de Tchesmé , les ! 

les Y poiy:sui virent, et incendièrent toute leuî 

7 ininet. pcnidant la nuit* Ce désastre jeta la consternatio 

la ville de Constantinople ; et le mauvais état de d 

où se tijouvoient les Dardanelles laisse croire qu 

Russes avoient su profiter de la première fraye 

Turcs, il letir auroit été facile d'emporter cett€ 

taie 1. L'Angloîs^Elphinston, qui commandoit t 

cadre de la flotte russe , eu qualité de contre-^n 

avoit ouvert cet avis, mais les amiraux russes i 

gèrent pas à propos de le suivre. 

Campagne La guerre mt continuée foiblement , en 1 7 7 1 , 

de 1771. Daniibe; mais la seconde armée russe « aux ojçà 

ErinçQ Dolgorouki , réussit à forcer les lignes de 
op 9 défendues par une armée de soixante mille 
et Tatars ^i que le khan de la Crimée commanc 
personne. Dolgorouki , après avoir franchi cett 
rièré redoutable, se rendit maître de toute la Çi 

> Mémoires du baron de Tott sur les Turcs , t. II f, p. 
25 et 35. Lettres de M. Feyssonsel , contenant des obsm 
sur les Mémoires de Tott, p. 76 , 77 et 81. 

3 Elphinston avoit suggéré à IHmpératrice le projet har 
Toyer une flotte dans la Méditerranée pour surprendre lei 
nelles et la TÎUe de Constantinople. 
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db même, que de l'île de Tapian , et reçut de limpëra- 
Iricé y pojjjr prl][ de ses exploits , le* surnom de Krimsky. 
f)e prétendus députés de la nation tatare signèrent un i??^* 
acte par lequel, renonçant à la domination ottomane, 
cette nation se.mit sous la protection de la Russie. 

Quelque éclatans que fussent ces succès , ils ne lais- Sîiuiiîoo 
aèrent, pas d'épuiser la Russie. Obligée de recruter à 'j^iJbÎJ^I^ 
cfaaigue mstantses armées, que les combats, les fatigues 
et la contagion ne cessoient d'afibiblir^ cette puissance 
•flioitoit le besoin de la paix. La peste , cette terrible 
dliée des Ottomans , passa des années dans l'intérieur 
^e PEmpire, et pénétra jusqu'à Moscou où elle enleva 
près de cent. mille hoDunies dans le cours de l'année 
1771. Mais ce qui ajoutoit encore aux embarras de 
Oitherine II, c'est que la cour de Vienne qui , conjoin- 
tement avec celle de Berlin , s'étoit chargée de la me- 
diajtion entre la Russie et la Porte, rej^etoit hautement 
Jes conditions de paix proposées par l'impératrice^ 

3u'elle s'élevoit, surtout , avec force , contre t'îiidépekir 
ance de la Moldavie et de la WalacMe ,. de rnièm^ que 
<M)ntre celledesTatars, exigées piàr cette princesJse*, et 
<Tu'elle s'opposoit même à ce que le théâtre de la guerre 
:TOt transfère , par les Russes , sur là rive droite du Da- 
3mbe; Cette cour alla encore plus loin; die fit mine de 
voidoîr Élire cause commune avec l'es Turcs , pour for- 
cer 11 mpératrîce k restituer toutes ses conquêtes , et à 
remettre les choses, entre les Russes et les Tnrîcs y sur 
le pied du traité de Belgrade de f/Sg. Une cOnvienlion 
lut négociée en ce sens avec la Porte , et signée à Cons- 
tantinoplei. Cette conventionné fut cependant point 6.juilfeti77w 
ratifiée, les dispositions de la cour de Vienne ayant 
changé à l'occasion dti Éuneut démembrement de la 
Pologne, concerté entre •elle" et les'ôours de Berlin et 
«e Saint-Pétersbourg. Llmpératrice de Russie consen- 

* Celle coiivcntion se irouve clans Wenck, Codex jurls' gentium, 
\ ^''1 P* ^20 , et dans les Mémoires et Actes autnentiques rela- 
tifs aux négociations qui ont précédé le partage de la Pologne, 
P* 347. Le roi de Prusse en doanç aussi Iç jvécis dans ses (Buvres 
P^thumes, i. V, p. 123.. 
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til alors à rendre aux Turcs les provinces de Moldavie 
et de Walachîe, à l'époque de la paîx$ et la cour de 
Vienne prit de nouveau l'engagement d'interposer » 
av^c celle defierlin, ses bons offices pour mënager lai 
]paix entrç la Russie et la Porte. 
Congelés ' .Gesincidens furent cause que Tannée 1772 se passa 
*h îf^^}^^ *''toûle entière en négociations. Une suspension d'arjnes 
e Bpuc fsi. j^ç çp^çiy^ entre les deux puissances belligérantes. On 

oùttit un congrès à Pokcnani, en Moldavie , sous la 
nîedUtion des cours de Berlin et de Saint Pétersbourg* 
Ce congrus fut suivi d'un autre qui ge tint ^ BoucUarest 
eu Walachie. L'un et l'autre congrès furent infruc-r 




t 



Us la rejetèrent comme contraire à leurs principes de 
plîgion j et comme tendant à étalllir unç concurrence 
,Q deux Gili&s 1. Qn parvint cependant à déterminer 
% qaturê de la dépendance religieuse dans laquelle les 
Khans de la Crpuée dévoient rester à Végard de la 
Porte; mais il ne fut jamais possible de s'entendre y ni 
,9nX.l£i cession des .ports de Jenikalé et de Kertsch , ni 
sur la' liberté illimitée de navigation, qi^e les Russes 
j^eiîgêoient dans toutes les mers de la Porte. Les con- 
Tçrençes ayant donc été, rompues itérativement, V" 
j^-3. .jdostilités recommencèrent. Les Russes essayèrooJt, 

. d<çux reprises, de s'établir sur la rive droite du Danube^. 
^sâqfs pouvoir y réussir; ils perdirent même beaucoup^ 
4^ ,i^nde dans les différehs combats qu'ils Rvrèreiâfc^ 
,aux Turcs. 
Cainpagîrt ' \ ' ^jËu&n ,1a dernière carppagne , celle de 1 7 /é , fiit dé — 
de 1774. cîsive. Àbdoul-Hamid gui venoit de remplacer son»- 
.firère Mustapha 01 sûr le trône de Constantinople ^ 

1 Les empereurs turcs exercent les droits sacerdotaux du cali£^ 




dû califat de Bagdad jiar les Mongols. Voyez D*Onssov, TàbUcM^ U 
général de V empire ottoman, 1. 1 , p. 7C. 
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(lësirant de relever la gloire des armes ottomanes 9 fit 
des efforts extraordinaires pour cette campagne. Se^' 
Jtroupes y portées à trois cent millç coinbattans,8urpaâ- 
soient de beaucoup en nombre celles des Russes; mais 
elles ne les égaloient pas quant à la discipline et à la 
tacticnie militaire. Ce fut sur la fin de juin , que h ma- 
réchal Roumanzow passa le Danube, sans que la grande . 
armée ottomane y mtt obstacle. Ce général profita de 
Ja fiiute du grana-vizir qui avoit établi son camp aux 
-environs de Sznmla , à de très-grandesdistapces ^e ses 
corps détachés, pour lui couper la communication 
^vec ces corps et même avec ses magasins. Un corps do 
vingt-huit mille Turcs, qui amenoit un convoi de 
.qaatre a cUiq mille chariots à Farmée, ayai^t été battu 
par le général Kamenskoy , et les ohariots bruléâ, cet 
événement jeta la terreur dans le icamp du grandrvizir^ 
qiû , voyant alors son ariuée prête à se débander , tran- 
sigea avec le maréchal Roumanzow aux conditions que 
ce général jugea à propos de lui prescrire* 

La paix fut signée au camp russe de Koutschouc- ^ 
Kaynardgi, à quatre Keues de Silîstrie, dans la Bulga- ii^^jui^a irr^. 
rie. Par ce traité, les 1 atars de la Crimée, du Boudjiac 
etduKouban, furent déclarés entièrement iudépendans 
de la Porte , pour être gouvernés dorénavant par leur 
propre souverain de la famille des Guéraï. La Russie 
obUnt la navigation libre et illimitée pour ses vaisseaux 
nuuchands dans toutes les mçrs de la Porte. Elle rendit 
aux Turcs la Bessarabie , la Moldavie et la Walachie, 
de même que les îles de l'Archipel , dont elle se tjmi- 
volt encore saisie; mais elle se réserva , outre la ville et 
territoire d'Azow, les deux Kabarda^les forteresses 
ue Jénikalé et de Kertsch dans la Crimée , le chatçaii 
de Kioburn, situé à l'embouchure du Dnieper, vis-A- vis 
d'Oczakow, avec la langue de terre qui forme le désert 
^tre le Bog et le Dnieper ^.* Ce fiitiSur ce dernier terrain . 

' Ce traite fut imprimé à Fimprimerle du sénat à Moscou, en 
^77^* L'édition de M. i)£ Martens , t. F, p. 507 , est CnuiiTP. W 
eodomia une autre plus correcte au 4.< tome de son Recueil , 
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R* ^* ^^y^r. *ur cette jpaix et sur la euerre qui la précéda , 
^^iUoiredet traités de paix ^ refondue , vol. XIV. 
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'que l'iinp<;ratrice fit construire une nouvelle ville 

pelée Kerson, pour servir d'entrepôt au conu 

19 oct. 1778. ruspe du Levant. Les fondemens en lurent jetés 1 

général Haiinibal, sur la rive occidentale du Dnie 

quinze werstes -au-dessous de l'embouchure de 

gulez dans ce fleuve. 

lia Bukowine La maison d'Autriche tira aussi un parti avant 

cédée de cette guerre , en occupant la Bukowine qu'elle 

* ^774*^ *' remettre par la Russie qui en avoit fait la conque 
les Turcs. Ce démembrement de la Moldavie , çoi 
des districts de Suczawa et de Tchemowitz , étc 
vendiqué par la cour de Vienne , comme un a 
domaine de la Transilvànie , usurpé par les prin< 
Moldavie. La Porte, qui étoit redevable à l'Âti 
de la restitntioa de cette dernière province , 
d'autre parti i pr^idre que de lui abandonner le 

7 mai 1775. triots réclamés , par une convention particulière 

.Le prince Ghikas de Moldavie ayant élevé sa 
contre cette- Cession, fiit mis à mort par ordre 
Porte, et la cession de la Bukowine confirmée à 

1776 et 1777.. triche par des conventions postérieures, qui rég 
en même temps les limites entre les deux états 

Réflexions Là paix de Ivaynardgi , glorieuse pour la Riiss 
Mir cette paix. trèB-fiitieste à la Porte-ottomane, qu'elle jeta dai 
exftâme désolation. L'indépendance des Tatars 
Wle par cette paix, fkisoit perdre aux Turcs 
leurs principaux boulevards contre la Russie ^ 
frémissoieut en voyant les Russes s'établir sur 1 
Nrtre , et exercer une navigation illimitée dans 
les mers de la Turquie. Dès-lors ils dévoient crt 
pour la sûreté de leur capitale qui pouvoit être in 
impunément , et ses approvisionnemens troubla 
moindre brouillerie qui viendroit à s'élever en1 
deux empires. 

Révolution Les grands revers que les Turcs éprouvèrent c 

de Pologne. gugj.i.e dout nous venons de parler, eurent ur 
fluence immédiate sur le sort de la Pologne , d< 
entraînèrent le démembrement. 
Projet - Q^^ événement, que le roi Jean-Casimir avoi 

de partage. ' *- 
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prédit dans le dix-septi^mé siède^, ftit annenë par la 
médiation dont les cours de Vienne et de Berlin s'«- 
toient chargées pour le rétablissement de la paix entre 
la Russie et la Porte. Les conditions de cette paix , 
dictées par l'impératrice Catherine II, ayant fortement 
déplu à la cour, de Vienne , et. cette cour ayant môme 
montré des intentions hostiles contre la Russie en fai- 
sant marcher des troupes dans la Hongrie et en pre- 
nant possession d'une partie de la Pologne 3, qu'elle 
revendicpioit oomme un ancien domaine du royaimie 
de Hongrie, L'impératrice de Russie en prit occasion 
de feire observer au prince Henri de Prusse , qui s'ar- 
rêloit alors à sa çour^, que si l'Autriche vouloit dé- 
BMiiibrer la Pologne, les autres voisins de ce royaume 
poorroi^it bien en &ire autant. Cette ouverture > 
cooimuniquée par le prince Henri au roi son frère , 
fct un tîait de lumière pour ce monarque. Il y enUJe- 
vojfôit un moyen propre à dédommager la Russie , à 
contenter l'Autriche et à arrondir ses propres états , 
ca éUblksant une communication entre le royaume de 
^Wse et ses états de Brandebourg. Ces considérations 
.'engagèrent à entamer utie négociation avec les cours 
oe Vienne et de Saint-Pétersbourg. Il fît entendre à 
la première que si la guerre éclatoit entre l'Autriche 
et la Russie , il ne pourroit se dispenser d'y prendre 
part comme allié de cette dernière puissance ^; il repré- 
^ta à l'itnpératrice de Russie que si elle consentoit à 
festituer là Moldavie et la Walachie aux Turcs , pour 
prendre son indemnité dans la Pologne , elle éviteroit 
^e nouvelle guerre et facHiteroit son accommodement 
^vec la Porte. C'est ainsi que ce prince réussit, à la 

*■ Avant la paix d'Oliva, déjà un traité de partage de la Pologne , 
^tre la Russie , FAutriche et la Prusse avoit e'té pf ojeté. Jeau- 
^*iiinir poùroit avoir connoissance de ce projet. Yojet Hist. des 
^J^tis de paix f refondue, t. XII, p. 2995 t. XIV, p. 7. ' 

* Cétoieut' les treize vîHes du comté de Zips que le roi Sigis- 
moiid d'Hongrie avoit hypotliéquées à la Pologne en 1712. 

' Ce prince étoit arrivé à Saint-Pétersbourg le 9 dcc. 1770. 

^ L'alliance entre la Russie et la Prusse., dout il est ici question, 
««i conclue le 11 avril 1764. Wbuck, Codex , t. tt, p. 48Û 
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suite d'une négociation assez longue et difficile i , à&ire 
agréer fiux deux cours impériales un projet qui deroit 
donner à TEurope l'exemple d'un démembrement bot- 
dé sur de simples convenances. On arrêta une conven- 
tion préliminaire , par laquelle on prit l'égalité des 
.portions respectives des trois cours pour I^asje du par- 
tage à faire 2. On négocia ensuite , à oaint-'Péters}>ouig, 
poiu* régler le lot de la cour de Vienne ; le roi de ProMe 
et l'impératriioe de Russie s'étant déjà accordés anté- 
rieurement^ sur les portions auxquelles ils croyoieal 
pouvoir prétendre^. 

^ Qp voit , pr les ouvertures aue rîmp^ratrlce de Hutûe fi| fiûn 
au roi de Pologne, daus les années 1771 et 1775 , qu'elle aTOÎt ââ 
la rëpiignance .a se prêter au partage de la Pologne qut^ en elèt 

^emblott être en opposition arec lès vrais intérêts de la Ssmc 
F'/nroiM. DBKoMARZSwaxi, Coiijp d'œil rapide sur, le^ cam^- 
réelles de la décadence de la Pologne, Paris 1807 , pag. 160 e 
i85« 

* L'acte délivré , à ce sujet , par M cour de Vienne , et date 4i: 
19 février .1772, ce trouve dans Mémoires et actes authentiques i 
p. 2l5. 

>3 Cette convention entre «le roi de Prusse et rimpératricé êc 
Auséie fut signée à Saint-Pétersbourg le 17 févi'ic;r 1772. iSMfiri 

posthumes du roi de Prusse, t. V , p. 74. 

^ L'e\posd que nous venons de taire des circonstances qui ame- 
nèrent le premier partage de la Pologne, est puisé dans les oufit- 
g^s suivans : Mémoires et actes authentiques relatifs aux négh 
ciations qui ont précédé le partage de la Pologne , tirés dupme- 

feuille â:un ancien ministre du dix-huitième siècle ( M. le G. be 
GsRTZ ) i9io. (Suvres posthumes du roi de Prusse ^ tom. Y. fù 
privée, politique et militaire du prince Henri de Prusse, jpoiHii 
a Paris en 1809. ( Ouvrage d'un écrivain bien instruit ). Lettres pof- 
trculières du baron de Vioménil sur les ajffhires de Pologne <b 
1771 et 1772. Paris i8o8. [ Dohm Denku^wrdigkeiten nuàit 
Zeit , Ijbmgo, i8i4 , 5 vol. in-8^. Comte F^i^&avd , Histoire ai 
trois démembremens de la Pologne , Paris 1820 , 3 vol. 10-8'*. Cet 
estimable Auteur est d'accord , dans les points -essentiels , avec ce 
récit. 11 e^t à regi'ctter que se bornant à rédiger les matériaux hk- 
SCS par Rulkière , il n'ait pas pris connoissance des ouvrages ^1 
ont paru dans l'intervalle.; il y auroit trouvé de quoi confirmer jc> 

.jugemens , mais en même temps le moyeu de répauijUe pW^ 
ciarié sur quelques points où les papiers de Rulhiere étoieot. cb « 
défaut. liCs Mémoires pour servir à r histoire des événemens de » 

fin du dix-huitième siècle , par feu Vabbé Georoel , Pari» 1817» 
2 vol. in-S'' , renferment aussi plusieurs faits intércssans relati]rt- 
ment au nremier partage de la Pologne. L'auteur de l'édition 
x^ionàixe de V Histoire des traités de paix^^v SI. KoGB,P>f^ 
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Enfin, des conventions formelles furent signées à ConTcntioni 
Saint-Pétersbourg , entre les ministres des Irob cours^ . ^^^ '^u^le 
les limites des pays et districts de la Pologne qui de- premier panage. 
voient toucher en partage à chacune des trois puissances, 5 août lyyi, 
j furent arrêtées définitivement et garanties entre elles. 
Dn convint de remettre au mois de septembre suivant 
la prise de possession des lieux et districts désignés , et 
d'aôr de concert pour ménager un arrangement défi* 
nltif avec la république de Pologne* L'impératrice de 
Russie s'engagea,. par la même convention, à rendre • 
aux Turcs la Molda.vie et la Walachie , afin de faciliter 
, le rétablissement de la paix entre. elle et la Porte. Ce , 
fat en conformité de cette convention, que les déda- 
rations et lettres-patentes des trois cours ^ furent pré- 
sentées à Varsovie au mois de septe^J>re 1 7 7 2 , et que 
ces cours, en prenant possession des pays et districts 
qui leur étoient assignés, publièrent des mémoires ^ 
pour établir ]a légitimité de leurs droits sur les pays 



■^1 15 vol. ia-8^ , a téUité, vol. XIV, p. tf4,'ratiertion du fu- 
■ perûciel Wraxall et^de Texact Wix^UAJt CoicB, d'a|H:ès laquelle ce 
Kroit Frédéric II qui auroit eu la première idée de ce. partage. C'est 
ici h cap de dire r Suum cuique], 

> LVuiteur de cet ouvrage publia ces conventions , pour la 
lanière fois, au tome U, pag. 3ii et 3i6 de son Recueil des 
■ imités f imprimé à Bâie en 1802. Elles ont été réimprimées depuis 
. -«vte les Lettres du baron de Viomékii, , publiées à Paris en 1008 , 
ila.fsge i3j de ces lettres ^ mais c'est à tort que Téditeur de ce 
^ler ouvrage se flatte d'avoir fourni la première édition desdites 
contentions. 

' Ces déclarations se trouvent dans VHistoire des révolutions de 
^Polo^M, t. Il, p. 486. 

' La cour de Vienne fit impi imer un écrit sous ce titie : Jurium 
^vn^riœ in Riissiam minorem et Podoliam, Bohemiœ^ue in 
^^tmcensem et Zatoriensem ducatus prcevia expUcatio. Vindob. 
177^* La Russie publia : Exposé de la conduite de la cour impé^ 
M9 dei Russie vis-à-vis de fa sérénissime république de Pologne, 
'^^ee Jia déduction des titres sur lesquels elle fonde sa prise ds 
possession, etc. Pétersbourg , 1773. Enfin la cour de Berlin publia 
WBiémoirc suivant : Exposé des droits de Sa Majesté le roi de 
'Crusse sur le duché de Pomérelie et sur plusieurs autres dis^ 
*'.' ^kts du royaume de Pologne, etc. Berlin, 1772, Ces diflérens écrits 
^1 Ont été réfutés ]>âr un gentilhomme polonais dans un ouvrage iu- 
* i*iulc ; Les droits des trois puissances alliées sur plusieurs pro- 
*7 *'Wcw de la république de Pologne, 
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qu'elles revendiqUoicnt. Le roi et le miiûstère de Po 
logne récldmèrent ei^ vain Fassistance et la protectioi 
des puissances garantes des traités i; il ne leur riest 
d'autre parti à prendre que de condescendre à tout o 
que les trois cours en exigeoient. Une diète, indiqua 
à Van»ôyie, nomma une délégation, tirée du sénat d 
de l'ordre équestre , et chargée de tratlsiger ayec I^ 
' plénipotentiaires des puissances copartageantes sur les 
projets des différens traités par lesquels les provin<!es 
déjà occupées deVpient leur être formellement cédées 
par la république. Ces projets funent signés séparément 
18 aept. 1773, à Varsovie, et ratifiés depuis par 'la di^te de Pologne^* 



Portions La maison d'Autriche, par s6h traité avec là tént- 

chacune d - -. . j. . ...,.- 1. . 

trois coui-s. 



chacune ûesyj^^^ ^ fit adjuger, outTC les treize villcs du coôité 



d<è i^ips que le roi Sigismond de Hongrie avoitliypotbé- 
quéésÀ la Pologne, en i4i2,lamoitié environ mipalati- 
iiat de Cracovie, îme partie de celui de Sandomir,lé )>»- 
latin at de laRussié-Rouge,laplus grande.partiedecda 
de Belz , la Pocutie , et une partie de la Podolie* Les 
villes du comté de Zaps fiurent incorporées de nûuveatt 
à la Hongrie dont elles avoient été démembrées, et tout 
le reste fut érigé en un état particulier , sous la dâio- 
mination de royaume de Galicie et de Lodomérie* Un 
avantagebien essentiel du partage de l'Autriche étoient 
les riches salines de Wieliczka , de Bochnia et de San- 
bor, qui fbumissoienit le sel à la plus grande partie ck 
la Pologne 3. 

La Russie obtint, pour sa part , la Livonie polonoise, 
la plus grande partie du palatinat de Witepsk , la par- 
tie principale de celui de Polotsk^ tout le palatinat Je 
Mscislaw et les deux extrémités du palatinat de Minsk^ 

> Voyez Histoire des répolutio^s de la Pologne ^ t. IIj p. 4i)9 
et 5oo. 

s y oyez ces traités'^ avec les sept actes séparés qui en font parue 
c1;ins le Recueil des constitutions publiées dans ta diète extraor- 
dinaire de Varsovie de l'J'j^ et 1775, 

S On évalua le partage de TAuti'icne à environ i3oo biiUetdtrc^ 
d'Allemagne et à une population de 700,000 âoics. 

^ Ces ]>ay8 étoient évalués à 4i57 milles cari^^s et'à une pof^' 
lalion de trois miUioos 5o^ooo habitabs. 
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L'impératrice on forma deux grands gouvernemens > 
cdal de Polptsk et celui deMohilow. 

Le roi de Prusse eut les districts de la Grande- 
Pologne , situés en-deçà de la Netze , aiusi que 
toute la Prusse polonoise, à l'exception des villes 
deDantzict|t de Thom , qui furent réservées à la Po- 
logne 1. Cette république renonça aussi , par son traité 
ayee le roi de Prusse , aux droits de domaine direct 
etderévecsion que les traités de Welau et de Bydgost 
de i£57 avoient assurés i la Pologne sur la Prusse 
électorale ainsi m^ sur les districts de Lauenbourg, 
de Bîitow; et de Drabeim* La part du roi de Prusse 
étoit d'autant plus importante ^ sous lé.rapport de la 
politique, qu'eUe combinoit le royaume de Prusse avec 
les états aUemânds de ce prince , et qu'en le rendant 
mattre des bouches de la Yistule , elle mettoit dans sa 
dépendance le commerce de la Pologne , et nommé- 
ment celui des -grains , si précieux à l'Europe* 

En démembrant ainsi la Pologne, les cours copar- 
tageantes renoncèrent , de la manière la plus formelle^ 
i toute prétention ultérieure sur la république* 

En6n , pour consolider leur ouvrage , les trois cours Constitmion 
}M8sërent, à Varsovie, un acte, par lequel elles sanc- ^'^Po^rime " 
tionnèrent le liberum a^elo et lunanimité usités précé- garantie, 
demment dans les matières d'état à la diète; la cou- ^Smari 1755. 
ronne fut déclarée A perpétuité éleptive, et Ton 
prononça l'exclusion des princes étrangers* L'autorité 
du roi, déjk trèsibible, rut encore limitée davantage 
par l'établissement d'un conseil permanent, et il fut 
statué qu'on ne pourroit plus rien changer à cette 
constitution , dont les trois puissances copartageantes 
se rendirent garantes. 

[Le partage de la Pologne doit ctre regardé comme Ingement 
le précurseur du renversement total du système poli- «"«' *« Pf riage 

^ •/ r de la rologne* 

' La portion du roi d« Fruste comprenoit 1061 milleg carrés et 
^* population d'un million i5o,ooo âmes. £lle reofermok 262 
^illfg et 8274 TÎllages , tandis que celle de la Russie avoit 3^0 villes 
^ 5365 villa^. y oyez le tableau annexe au 3.« tome , 4." cahier 
^ Nouveau magasin de Gœttinguc, 
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tique qui , depuis trois siècles , avoit prévalu en Eti<^ 
rope. Tant d^liances avoient été formées , tant dé 
guerres entreprises pour préserver les états foiUes 
contre l'ambrtion des grands ; ici trois puissances du 
premier rang se confédérèrent pour dépouiller un état 
qui ne leur avoit donné aucun ombrage. Ainsi , Id 
barrières entre le droit et le pouvoir arbitraire fitre&f 
renversées , et d&ormais le sort des états inférieurs 
n'étoit plus assuré. Le système de Téquilibre politiàitô 
devint la risée des novateurs, et les hommes bien m- 
tentionnés commencèrent à le regarder comme toié 
chimère. Si le principal blâme de cette action tomba 
sur les cours de Saint-Pétersbourg , de Berlin et in 
Vienne, celles de Londres et de Paris y participèrent 
en laissant consommer cette spoliation, sans la marqua 
même de leur réprobation. ] 
BéToIutîons Le régime aristocratique avoit prévalu en Suède J 
de Suède : ré- depuis Ie$ changemcns que la révolution de 1 720 avoit 
^*'"*tique.*' ~ introduits dans la forme de son gouvernement. Le 

{principal pouvoir résidoit dans le corps du sénat 9 et 
'autorité royale se trouvoit réduite à nen. Les mêmes 
factions dont nous avons parlé plus haut, les Chapeaux 
et les Bonnets , continuoient à agiter Pétat et à se dé- 
chirer ihutuellement. Celle des Chapeaux étoît dané 
Popinion que , pour relever la gloire de la Suède et 

Î)Our recouvrer les provinces de Livonie et de Fin-» 
ande , il falloit cultiver l'amitié de la France et de la 
Porte , afin de se ménager leur appui en Cas de mp* 
ture avec la Russie :■ celle des Bonnets , au contraire , 
soutenoit que la Suède , afibiblie par les guerres pr^ 
cédentes, lie devoît rien entreprenare contre la Rusae; 
En préférant le système pacifique , elle ne cherdîolt 
qu'à entretenir la paix et la bonne intelligence y indBf- 
féremment avec toutes les puissances; Ces factions ) 
* fomentées par l'or des étrangers , acquirent une nou- 
velle importance à l'occt'^sion de la guerre qui s'étôit 
1^68. élevée entre la Russie et la Porte. Ce fut pendant la 
diète de 1769 que celle des Chapeaux trouva moyeu 
de s'emparer du gouvernement , en dépouillant les 



membres du parti Opposé des priticipàux emplois. Ht 
avoîl alors lieu de croire que la France , par suite de* 
ses liaisons avec la Porte, ne néglîgeroît rien pour sou- 
lever la Suède contre la Russie , et que tel ëtoit l'objet 
de la mission de M, de Vergennes , qui de la cour 
ottomane passa à celle de Stockholm. La Russie devoit *77** 
Jonc mettre tout en oeuvre pour relever le crédit et 
Imfluence des Bonnets , afin de maintenir la paix avec 
la Suède. Elle fiit aidée dans ses efforts par la cour 
de Londres^ qui, outre qu'elle se plaisoit à seconder 
les intérêts delà Russie, ne demanaoit pas mieux que 
de traverser la France dans la marche de sa politique. 

La mort du roi Adolphe-Frédéric , arrivée Sur ces ^^n€m«nt 
eatre£ûtes, ouvrit un nouveau champ à Fintrîgue dans ^^ (énier 1771* 
la diète qui (ut indiquée à Foccasion de Tavénement 
de Gustave III , son fils et successeur. Ce jeune prince* 
s^entremit d'abord entre les deux partis pour tâcher 
de les concilier ; mais il j réussit si peu que les animo-» 
sites ne firent qu'augmenter , et que les Bonnets , sou- 
tenus par la Russie et l'Angleterre, parvinrent à faire 
arrêter l'expulsion totale des Chapeaux , tant du sénat 
que des autres places et dignités du royaume. La li- 
cence devînt dès-lors extrême 5 et , quelque restreint 
3ue fût déjà le pouvoir royal , d'après l'assurance 
onnée par le roi Adolphe -Frédéric , on exigea de 
nouvelles restrictions dans celle qta'on fit signer à son 
ioccesseur 1. Des traités , projetés avec la Russie et 
avec l'Angleterre , dévoient être le résultat du système 
suivi par la iàction qui venoit de s'emparer de tous les . 
principaux pouvoirs. 

Dans cet état de choses, le jeune roi crut devoir Ce prince 
teiter un changement dans la forme du gouvernement^ *°Sme" du 
Sa douceur, son éloquence ^ ses manières aisées et ga„veincmc»u 
poptdaires y lui avoient gagné nombre de partisans. Il 
possédoît , dans un degré éminent , l'art de feindre ; 
^t , pendant qu'il disposoit tout pour faire une révor^ 

' Les articles principaux de cette dernière assurance sont rap- 
portés par Williams, Histoire des souvernemens du Nord, t. Il , 
p. 2^8. 
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lution ^ et qu'il en concertoit en sejCret lés mesure» 
avec l'ambassadeur de France', il n'eut rien tant à 
cœur que de convaincre tout le mondé de son attache* 
ment sincère à la constitution établie. On prétend 
qu'il envoya des émissaires par tout le royaume pour 
soulever le peuple contre les gouvernans, et qu'afio 
d'avoir un prétexte de faire marcber des troupes, il 
engagea la capitaine Hellichius, commandant de Ghris- 
tianstadt en Bleckingie , à lever l'étendard ^e la ré- 
volte contre les Etats, dont les séances se continuoient 
toujours à Stockholm. 
Instirredioii Cet of&cier, connu depuis sous le nom de Gus- 
^"jJ^,1î^^°'lfl/ii€pZrf 1 , en se portant à cette démarche, çuUia 
1% août 1772. une sorte de manifeste , dans lequel il reprochoit aux 
Etats leur mauvaise conduite, qu'il démontroit être 
diamétralement opposée aux lois existantes et à Fin- 
térèt jîublic. Le prince Charles , frère du roi 9 qui se 
trouvoit dans le même temps à Landscrona en Scanie, 
instruit de l'entreprise du commandant de Christian- 
stadt, rassembla aussitôt les trou]>es provinciales, et 
les mena devant cette place ^ dans l'mtention, à ce 
qu'il dispit, d'étouffer la révolte dans sa naissance. La 
nouvelle de ce soulèvement répandit la constematioQ 
dans la capitale. Les Etats qui se méfioîent dnroi) 
prirent des mesures pour prévenir les desseins anabi- 
tieux qu'ils lui supposoient. Le commandant Heit 
chius nit déclaré , par le sénat , rebelle et conpiiUe de 
haute trahison* On avertit le roi de ne point quitter 
, Stockholm ^ dont le commandement fiit confié au se- 
* nateur comte de Kalling, avec les pouvoirs les ph^ 
étendus. Enfin , le régiment d'Uplaud, dont les offi- 
ciers étoient à la dévotion du sénat , fut mandé, dans 
l'intention, à ce qu'on croit, de faire arrêter le roi. 
Ce prince vit alors qu'il n'y avoit plus à différer, et 
qu'il falloit achever l'exécution du plan qu'il s^^o»' 
proposé* 
Révolution Ce fut dans la matinée du 1 q août qu'il se nrôenla 

de âcockholm. ^ . ^ ^ 

> C'est-à-dire: bouclier de Gustape^ 
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aux compagnies qui montoien^la garde au palais , et 
iju'en ayaat convoqué les oi&ciers, il leur exposa le 
malbemeux état du royaume comme étant la suite des 
dissensions qui partageoient la diète depuis plus de 
ipiatorze mois qu'elle étoit assemblée. Il leur démontra 
la nécessité d'abolir cette orgtieilleuse aristocratie qui 
perdoit Pétat, et de rétablir la constitution telle qu'elle 
étoit avant 1680, en manifestant toutefois son aversion 
pour le pouvoir absolu et despotique. Assuré des 
gardes qui s'empressèrent de lui prêter le serment de 
ndélité , il commanda un détachement pour investir 
la cbambre du conseil 9 où les sénateurs se trouvoient 
réunis, et fit mettre aux 'arrêts ïes principaux chefs 
du parti dominant. Les rumens des gardes et de l'ar- 
tfllerie ayant aussi reconnu son autorité , leur exemple 
1^ suivi de tous les collèges tant civils. que militaires; 
l'arrêt contre le commandant Hellichius fut révoqué , 
et le régiment d'Upland reçut Tordre de rétrograder.. 
Ces mesures et quelques autres s'exécutèrent avec tant 
d'intelligence et de ponctualité , que l'ordre public 
n'en fut point troublé , et que , sans verser une seule 
goutte de sang, la révolution parut consomipée sur 
les cinq heures du soir de la journée du 19. liC lende- 
main , le magistrat de la ville prêta le serment au roi , 
et l'assemblée des Etats fut indiquée pour le 21 . 
-Ce îour-là, le roi fit investir le palais par des troupes, , Le roi 

.1 1^ vj I '- •/»•♦*. r^ fait adopter 

et braquer deà canons dans la cour qui faisoit lace a „„g nouvelle 
la salle des Etats. Assis sur son trône et environné de cousiitutlon. 
ses gardes , ce prince fit l'ouverture de l'assemblée par 
un discours énergique qu'il adressa aux Etats, et dans 
lequel il peignit , avec des couleurs vives , l'état déplo- 
rable du royaume et le devoir indispensable d'y ap- 
porter un prompt remède 1. La nouvelle forme de 
gouvernement qu'il avoit préparée , fut lue par ses 
ordres , et adoptée sans réclamation par le concours 
des quatre ordres du royaume. Le roi tira ensuite un 

"^ Ce ditcours se trouve à la suite de la Lettre à M. Visconti sur 
la révolution arrivée en Suède le \^ août 1772^ par M. l'abbé 
M1CHELE8SI y p. 116. 

II. lî 
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livre de Cantiques de su poche, et, en étant sa cou- 
ronne, entonna le Te Deum que toute rassemblée 
chanta avec lui. La chose se passa dans l'intérieur des 
'provinces avec aussi peu de tumulte et d'opposition , 
que dans la capitale et dans les villes principales. Les 
princes , frères du roi, reçurent, en son nom, le ser- 
ment de fidélité delà part des habita ns et des troupes i . 
Pie'cis Je rnic En vcrtu decelte nouvelle forme de gouvernement 2, 
toutes les lois fondamentales antérieures, introduites 
depuis 1680, sont abolies et annullées. La successioii 
au trône est restreinte aux mâles,* l'ordre linéal avec 
le droit de primogénilure et dé représentation , arrêt 
)ar la convention de 1743 sX par le décret de la diètç 
le i7?o, est conGrmé^. Le roi èeul gouvernera 1œ= 
royaume selon les Iois,et le sénat lui tiendra lieu de cop^ — 
seil. Tous les sénateurs seront nommés par le roi, etlesa 
affaires ne se traiteront plus au sénat à la pluralité des suÈ — 
frages. Les sénateurs donneront simplement leur avisas 
la décision appartiendra au roi. Les affaires de justic^^ 
cependant en sont exceplées.Le commandement en che-3l 
de toutes les forces du royaume , tant de terre que d ^ 
mer, 4*^ même que la direction suprême des finances 9 
sont, attribués au roi. Il nomme , sur le rapport Axm 
sénats à tous les hauts offices, tant militaires que 
civils* et ecclésiastiques ; il a le droit de faire grâce, et 
convoque aussi seul les Etats qui ne peuvent s'assem- 
bler de leur propre chef, que dans le cas de la vacance 
du trône par l'extinction totale.des mâles de la famille 
royale. La durée des diètes est fixée à trois mois , et le 

» Voyez ^ sur cette révolution, outre l'abbé M ichelessj , ï« 
précis que Buscniïfô en a donné dans son Magasin, t. XII ^ p. 1 i9;i 
y Histoire delà dernière révolution de Suède, traduit de Vanglpis 
dfeSHERiDAiï, 8. Londres 17^3; et les Mémoires historiques et 
inédits sur les révolutions arrivées en DanemarcJc et en Suède , 
pendant les années 1770, 1771 et 1772, par feu l'abbë' Romain / 
témoin ocalaire , publiés à Paris eo 1^7. 

a L'acte de cette nouvelle constitution se trouve à la saite d* 
\fi Lettre , publiée par V abbé Michelessi, et dans WilliaU^s y 
Histoire dos souvernemens du nolrd, t. Il, p. 2^5* 

5 Voyez ^igentlivhe Staatsverfassung des Reiçhes Schwed^^> 
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roi a }a £iculté de les dissoudre à cette époque» Ge 

£ rince ne peut faire aucune nouvelle loi, ni interpréter 
18 anciennes , ni imposer aide ou subside, ni déclarer 
la guerre s^ns l'aveu et le consentement des Etats. Illui 
est permis néanmoins d'établir une imposition extraor^» 
dinaire dans le cas où le royaume serait attaqué à 
main armée. Mais , dès que la guerre sera terminée ^ 
les Etats seront assemblés, et les nouveaux impôti 
cesseront. Les négociations de paix , de trêves et d'fd«* 
liances, soit ofFeiisives, soit di^nsives , sont réserv&s 
au roi , qui en référera au sénat. Si , dans ces sortes de 
cas , l'avis unanime des sénateurs est opposé à cdlui 
4a roi , il est du devoir du prince d'acquies/cer au sQif-« 
liment du sénat. Tout citoyen suédois ne pourra .être 
nugé que par son juge naturel. Le roi n'attentera ni à 
la vie ^ ni à l'honneur , ni à la liberté , ni à la fortune 
4a citoyen « autrement que par des formes :légales4 
Toute connuission ou tribunal extraordinaire demeù*« 
rera supprimée , comme tendant à établir le pouvoir 
absolu de la tyrannie. 

La révolution de Stockholm , dont nous venons de Revoluiign 
parler , n'a. rien de commun avec celle qui arriva cette ^^ Copenhague, 
même année à Copenhague , et qui, sans toucher ca 
aucune manière à la constitution du royaume , ne fit 
Que transporter les rênes du gouvernement des mains 
Je la reine régnante, en celles de la reine douairière i.^ 

n existoit dans un coin de l'Europe unar association République 
guerrière d'un genre tout-à-fait particulier , celle des ^^^ cosaques 
^^osaques /«aporogues , appelés amsi parce qu ils de* ' 
ïfteuroient vers les cataractes du Dnieper ou Borys- 
ihène, où ils servoient de milice frontière, d'abord 
^Ux Polonois et ensuite aux Russes. Le siège principal 
^e ces Cosaques se nommoit Setscha 2. Oétoit un 



^ Celte dernière révolulioq coyU U vie au coinle. StruenfejKey^ 
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* Setsdia veut dire relranclicmenl en lanpie rutse. 
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amas. considérable de maisons éparses et mal cons^ 
truites, où l'on voyoit un petit fort occupé par une 
garnison russe. La position de la Setscha n a pas tou- 
jours été la même; elle fut établie eu dernier lien 
sur la rive occidentale du Boryslbène , auprès de la ri- 
vière de Podpolnaj a , vis-à-vis Kamennoi-Saton, an- 
cienne forteresse des Russes ; et c'est ce qu'on appeloit 
la nouvelle Setscha ^ . Ces Cosaques , connus en Po- 
logne sous le nom de Haydamaques , et i-edoutables 
par leurs courses et leurs rapines , se gouvemoient en 
tonne de république. Leur Setscha se divisoit en trente- 
huit i;i«rè/z<?i9 ou quartiers. Chaque Cosaque Zaporogue 
appartenoit à une de ces kurènes ; il y demeuroit quand 
il.s'arrétoit dans la Setscha et étoit obligé d*en suivre 
les. lois. Tous ceux qui étoient de la même knrèae , 
formoient comme une seule et même famille. Scm- 
UaUes aux anciens Spartiates , ils se nourrissoient des 
mêmes alimens , et mangeoient à la même table. On 
nommoit a/a/na;z le préposé de chaque kurène parti- 
culière , et hoschewoi-ataman le cnef de toutes l 
kurènes. Tous les chefs , indistinctement , étoient élu 
d'unconunun accord; Tataman, par sa kurène; 1 
koschewoi , par toutes les kurènes réunies ; ils étoieo 
déposés de même dès qu'ils cessoient de plaire. Le 
assemblées de la Setscha étoient ou ordinaires o 
extraordinaires. Dans celle qui se tenoit régulier 
ment tous les ans , le premier janvier , on Êtisoit la ré — 

fartitiou des champs , des rivières et des lacs entre le^ 
urènes. EUe se faisoit au sort afin d'éviter les disputer» ^ 
et on la renouveloit tous les ans , pour que la chance 
devînt successivement favorable à toutes les kurènes « 
On élisoit en même temps à cette assemblée de nois> — 
veaux chefs , si l'on étoit mécontent des ancien^* 
Quant aux assemblées extraordinaires, elles a voient 
lieu quand il s'agissoit d'entrer en campagne , de faif ^ 
quelque excursion, et généralement dans toutes l^s 
occasions où l'intérêt commun de la Setscha semblait 

* Nowa setscha. 
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Icxlgén II y avoit un juge et d'autres officiers dans la 
t$et6cha. Le juge ne prononçoit que dans des affaires 
de moindre importance ; celles qui parbissoient plus 
^aves , exigeoient l'intervention de tous les chefs. On 
Eie souf&oit aucune femme dans la Setscba ^ ceux qui 
i^ouloient se marier étoient obligés de passer ailleurs. 
PfÉUr compléter leur nombre , les Zaporogues fece- 
iftnènt des déserteurs et des gens de toutes les natiobs; 
ils a voient grand soin surtout de recruter leurs corps 
ie jeunes garçons qu'ils enlevoient dans leurs courses 
pour les élever dans leurs coutumes et dans leur ma- 
nière de vivre. 

La trêve d'Andrussow, entre la Russie et la PologpCj Sci révolutious. 
ftvoit laissé ces Cosaques sous la protection commune ^ 7* 
les. deux états. Us se donnèrent à la Russie , et furent 1676. 
maintenus sous la domination de cette puissance par 
la paix de Moscou. Impliqués depuis dans la révolte 1686. 
de Mazeppa , ils se mirent , après la bataillé de Pultawa, 
sous la protection des Tatars de la Crimée, et transfé- 
rèrent leur Setscba sur le bord oriental du Dnieper, 
fins près de son emboucbure. JVJécoiitens des Tatars 

3ui réprimoient leurs courses , et qui iàisoient souvent 
es exactions dans la Setscba, ils prirent le parti de 1733. 
rentrer sous la domination de la Russie. L'impératrice 
Anne leur confirma leurs privilèges , et leur fournit de 
Targent pour les aider à reconstruire leur Setscba sur 
la rive occidentale du Dnieper. 

Comme ils ne cessoient cependant pas d'exercer le Sa destruction, 
brigandage sur les frontières, ne ménageant ni amis 
in alliés , l'impératrice Catberine II résolut d'anéantir 
tout-à-fait celte association bizarre. Outre les pillages, 
on reprocboit aux Zaporogues l'usurpation successive 
<le plusieurs contrées entre le Dnieper et le Bog, ainsi 
9«e celle de différens districts qui , de tout temps , 
aTDÎent appartenu aux Cosaques du Don. Ce qui aigrit 
surtout l'impératrice contre eux, c'est qu'ai tacbés avec 
opiniâtreté à leur constitution vicieuse , ils s'opposoient 
* tout projet de réforme qui avoit pour objet de les 
faire vivre en société régulière et dans les liens du ma*. 



ï8*J PÉRIODE VIII. 

riage, ou de les engager à se faire enrégimenter à l'imita- 
tion des autres Cosaques. Ils s'étoient aussi refusi'S à 
renvoi des dëputés que Catherine avoit mandés de toutes 
les{>arties de l'empire à Moscou , pour la formation d'ua 
nouveau code de lois ; et l'on craigiîbit même qu'ils ne 
tentassent quelque révolte à l'occasion des cliangeniens 
que l'impératrice seproposoit défaire dansPadmi^-* 
tration des gouveriiemens de son empire. Ces considé- 
rations , et d'autres encore , portèrent cette princesse à 
1776. ùtke marcher un corps de troupes contre la Selscha. 
Attaqués à l'improyiste et cernés de toute part , les 
Zaporogues se virent dans l'impuissance de faire au-* 
Cfme résisance. Leur Setscha fut détruite, et tout le 
corps des Zaporogues dispersé. On renvoya dans leurs 
villes natales et dans leur patrie respective ceim qui ne 
TÇif lurent pas embrasser un autre genre de vie dans le 
pays où ils se trouvoient ^. 
Succession [La succcssiou dc là Bavière, ouverle par le décé 

de Bavière. ^Maximilicn- Joscph , dernier électeur de la brandi 
5o déc, 1777. cadette de la maison de Witlelsbach , fournit à Fempe 
reur Joseph II l'occasion de faire voir que sa politiqu 
suiVroit les erremens du partage de la Pologne, e 
;g[a'blle nfe reconnoîtroit d'autres règles que celles de sj 
cotfvenance , sans respecter les droits d'autrui lorsqu'il 
contrarieroient ses intérêts. Le moment loi paru 
propice pour s'emparer d'une grande partie de la Ba 
vière que sa maison convoîtoit depuis long-temps. 
Russie étoit menacée d'une nouvelle guerre avec 
Porte; la France, unie à l'Autriche par des Bens d 
iàntille aussi bien que par ceux d'une alliance , se pré 
paroit à arracher à l'Angleterre le sceptre de la mer 
celle-ci, de son côté , étoit tourmentée par ses quërell 




» MvLLER , i^mmlung russischer Geschwhte, l. IV, P. 
L'tikafie par lequel TimpëraLrice prononça la dissolùtioD de la 
scha des Z»porojgues , se trouve dans VHistoire de la Petite-, 
sic y par Scherer, l. 1, p. 267. En 1796 on rassembla les rcsL^s 
de ces Zoporogues et on U's établit comme milice frontière, aT^i^c 
difuires Cosaques , entre les rivières <le Kuban et de Jéi et da. «">* 
rile de Taman. On les ap^)elle Cosaques TschernomorsTcye , ou 
.la mer Noire. 
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avec les colonies d'Amérique. Quant à la Prusse , on 
lie pensoit pas que Frédéric II prendroit au sort clé la 
maison palatine un intérêt assez vif pour sortir de sop. 
repos et compromettre sa gloire militaire. ] 

La succession de la Baviërje revenoit de ,drQit à 
Charles-Théodore , électeur palatin , comme clief dt; 
la branche aînée de WitteUbach. Ce prince avpît pour 
lui le droit féodal germanique^ la bulle d'pr,lapaix 
de Westphalîe et les pactes cie Famille , renouvelés plur . 
sieurs fois entre les deux branches de fjette maison. 
Toute l'Europe éloit dans la persuasion q«€,. le cas 
échéant , les droits de l'élcçleur palatin serojeul hors 
de toute atteinte. 

Cependant l'éleclcur Maxiniilien eut à peine jerm^ Piétcudaus» 
les yeux, que plusieurs prétenflai^s se xnirent sûir.lçf *^'*^*^^*"'^^^*'"°* 
rang* jpow disputer Iç^ siiccessi,on à son hérili(çr pfé^;- 

sombtif. i!iat -^ 

L empereur Jos^P^ll réclamoit tous les fcfs d'Em- 
pire que les emperçiirs , ses prédécesseurs , avoienj; 
conférés séparément ^ la brapche de Bavière, sanç 
comprendre nommément, dans les învestiturçs j \^f 
princes de la branche palatine. 

L'impératrice Marie-Thérèse répétoit, outre les fiefs 
du Haut-^alatinat relevant de la couronne de Bohême, 
tous les pays et districts de la Basse et Haute-Bavièr<^ 
et du Haut-Palatinat, que la ligne de Bavîère-Slrau- 
bingen^ éteinte déjà en i425, avoit possédés. Elle 
s'appuyoît d'une prétendue invcstitijre que l'empereur 
Slgismond avoit accordée, ei^ ,i4îi6^ au duc Albert 
d'AutricJie, son gendre i, 

1 Le ménie empereur , hiIcux îusuuit depuia, adjugea , par sèa- 
tfnce rendue à Pre^hourg, en i429i toute là tuccession de Strau> 
ikingen aux ducs de ^vi^rc comme hétiliers légitimes, et le 
duc Alben d'Autriche renonça , encore cette même année, aux pré« 
tentions qu'il y avoit formées > moyennant une somme d'argent 
que les ducs de Bavière lui payèrent , et quelques autres avantages 
qu'ils lui firent. Celte transaction, pour la sûreté de laquelle 
le duc d'Autriche reçut la sainte cène , ayant été produite par 
le roi de Prusse, uc laissa ps d'embarrasser beaucoup riitipéra* 
trîce-rciuc. 
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L'élecirîce douairière de Saxe 9 sœur du deraîer 
électeur *de Bavière , se crut fondée à rcclamer la suc- 
cession àllodiale^ à laquelle elle donnoit une très-graude 
extension. 

Enfin les ducs de Mecklenbourg faisoient valoir ime 
ancienne expectative que leurs ancêtres avolent obtenue 
des empereurs sur le landgraviat de Leuchtenberg. 
Conventioa On ne connoissoit pas encore ces diverses préten- 
du 3 janvier. i\q^^ ^ lorsquc des troupes autrichiennes , entrant dans 
la Bavière , • Sbmédiatement après la mort du dernier 
électeur , se mirent en possession de tous les pays et 
districts réclamés par l'empereur et par l'impératrice- 
reine. L'électeur palatin , intimidé par la cour de 
Vienne, reconnut la légitimité de toutes les préten- 
tions de cette cour par une convention qui fut signée 

3 janvier 1778. à Vienne, mais à laquelle le duc de Deux-Pont^, son 

successeur et héritier présomptiÉfarefiisa de donner les 
mains *. Ce priûce fut soutenu ^^Rms son opposition, 
par le roi de Prusse, qui traita les prétentions autri- 
chiennes de chimériques , et comme étant incompa- 
tibles avec la sûreté et la constitution du corps ger- 
manique, 
lutcryeniion Le Toî s'cntremît dans cette affaire, en qualité de 

du 1 01 de Prusse, garant de la paix de Wéstphalie , et comme ami et allié 

des parties intéressées , qui toutes réclamoîent sa pro- 
tection. Il exigea de la cOur de Vienne qu^elle retirât 
ses troupes de la Bavière , et qu'elle rendît à Télecteur 
les pays dont elle l'avoit dépouillé. Une négociation 
s'ouvrit à ce sujet entre les deux cours, et de nombreux 
^ écrits de controverse furent publiés ^r mais lespropo- 

1 Ce fut le roi de Prusse qui envoya , en secret , le comte de 
Gœrtz vers )e duc de Deux.-Ponts , pour VempécLer de donner son 
adfi6iion au traité du 3 jaïivier 1770. Ce prince avoit déjà expédié 
à son ministre à la cour de Munich l'ordre de signer la cçnventioOr 
lorsqu'il en fut dtîtourné par le conale de Gœrlz. Cette négociation 
tout-à-fait intéressante a été décrite par ce ministre , et publiée , en 
ï8i2, à Francfort sous le litre: Mémoire historique de la néffh- 
dation , en 1778 , pour la succession de la Bavière , eoiyi^ 
par le roi de i* russe , Frédéric- le ^ Grand ^ au jointe Èustache 
de Gœrlz. 

* Vo^ez ExposJ des motifs qui ont engagé S, M, le roi de 
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skions du roi àe Prusse n'ayant pas êlê dfu gre de là 
cour de Vienne , les conférences rarent rompues à la 
fin de juin 1778, et on ne s'occupa plus que des moyens 
(le se faire la guerre. 

Ce fut au commencement de juillet que le roi de Guenj 
Prusse entra dans la Bohême par le comté de Glatz , "*iîjj't^ch^ 
et qu'il établit son camp entre Jaromitz et Koenîgsgrœtz , 
en face de celui de l'empereur et du maréchal Daun , 
dont il n'étoit séparé que par l'Elbe. Un^^utre armée , 
composée de Prussiens et de Saxons, et commandée 
par le prince Henri de Prusse , pénétra dans la Bohème 
parla Lusace; elle fut arrêtée dans sa marche par le 
maréchal Laudon, qui, en prenant une position très- 
avantageuse , rompit toutes les mesures du prince de 
Prusse. Enfin , une troisième armée prussienne se porta 
dans la Silésîe autrichienne , et occupa la plus grande 
partie de cette province. Jamais on n'avoît vu des armées 
plus nombreuses et mieux disciplinées, aussi rappro- 
chées les unes des autres, et commandées par des gé- 
nérsiux aussi expérimentés, sans qu'il se passât aucune 
action mémorable. L'empereur et ses généraux eurent 
le bon esprit de se tenir sur la défensive, et tous les 
efforts du roi de Prusse , pour engager une action géné- 
i^e, fiirent infructueux. Ce prince , qui perdoit beau- 
coup de monde par les maladies et fa désertion , fut 
même forcé d'évacuer la Bohême sur la fin d'octobre , 
^ son exemple fut suivi de prèç par le prince Henri , 
son frère 1. 

A l'ouverture de cette première campagne , l'impé- Confcicncf» 
ratrice-reîne , animée du désir de la paix, envoya le •** Braunau. 
Won de Thugut au roi de Prusse , pour lui fiiire de 
ïiouvelles propositions. On établit des conférences au 
couvent de Braunau^ qui n'eurent pas un mdlleur août 1778. 
succès que les précédentes , à cause des dispositions 

Prisse â s'opposer au démembrement de la Bavière. Déduction 
^ *a cour de Vienne; celJes du duc de Deux-Vonts et de Vélec- 
*^^r de Saxe; de la maison de Mecklenboiirg. 

\ Mémoires de la guerre de 1778 dans les (Buvres posthumes du 
rot de l* russe , l. V , p. 221. 
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peu pacifiques de Tempereur, ' qui penchoit pour b 
coBtinuation de la guerre i. Ënna ce fut la puissant^ 
ipterveulioQ des cours de Versailles et de Saint-Péters- 
bourg, qui accéléra le retour de la paix. \^ 
Imervea^lon La Frauce « obligée, aux termes de so^ alliance surec 
^^^i^?***^? l'Autriche , de fournir des secours k l'impératricerreine, 

et de Ja nussic. •*. j i ^ *. ii* . i 

ne pouvoit, wn» le cas présent , ailier c^t eng^gemeot 
avec l'intérêt de sa couronne ni uvec les obligation^ 
que le trîiite^ç Westphalie lui imposait à l'égard Aj 
corps germauAque, La guerre d'ailleurs qui v^aoit d'or 
dater entre elle et l'Angleterre à l'occasi^aa de m 
alliance avec les Etats-Unis d'Amérique, lui fj^5oit 
désirer le rétablissement de la paix continentale» povf 
éviter tout ce qui pouvoit servir à Ê^ire diversiiO^ k 9^ 
forces maritimes. L'impératrice de Russie crut ai4$siia 
gloire intéressée à ne pas rester spectatrice tranquiOç 



qu'en conséquepce 
d'amitié et d'alliance qui subsistoient entre elle et la 
cour de Berlin^ elle aie verroit dans le c»s de joiQ^pP 
ses troupes à celles du roi de Prusse ^ si la guerre deroilt 
.continuer; mais qu'avant d'en venir a cette extréflaiiç 
elle interposeroit ses bons offices , conjointement ave^ 
la France 9 pour terminer à l'amiable le différend acr 
, luel. 

Coogiès La médiation des deux cours ayant été acœptée par 

de Teschen. les puissances belligérantes, on indiqua à Teschen^ 
dans la SUésie autrichienne , un congrus dont l'ouyer* 
ture eut lieu au mois de mars de l'année 1779. h^^- 
péralrice de Russie , pour donner plus de poids à son 
^intervention , fit marcher $ur la frontière un corps (k 
Jtroupçis destiné à agir au gré du roi de Prusse ,. et comiD^ 
troupes auxiliairjL'S , en cas que la guerre vînt à se re- 
nouveler. Le prince Bepnin , qui commandoit ce corps» 
déployit en ni^me temps la qualité d'ambassadeur ex- 

1 Recueil de Herzberg, lom. H, p. 169 et sulv. Mémoires du 
' roi de Prusse , p. 245 — 248. 
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t^Kurdinaire au ix)ngrès. La France y envoya le baron 
de Qreteuil , son ambassadeur à la. cour de Vienne. 
Tout ayant été préparé d'avance, et les principales 
difficultés aplanies , On parvint 9 en moins de deux mois, 
i signer la paix 1. i3 mai 1779, 

Ce traité annula la convention du 3 janvier, faite Paix de Tesclieu. 
entre la cour de Vienne et Télecteur palatin; il ordonna 
h restitution de tout ce que rAutriché avoit occupé 
dans la Bavière , à l'exception des lieux et districts si-^ 
taéfreoti^e le Danube, l'Inn «t la Salza , qui lui furent 
ôédfis pour toutes ses prétentions à la succession de 
B«vi«|:e, auxquelles elle renonça dans la ferme la plu^ 
authentique.. Les fiefs d'Empire, qui avoient été con^ 
ânes séparément à la, branche de Bavière , furent assu-' 
réS) par ce traité, à l'électeur palatin et à toute la 
onÎAOR palatine , de même que ceux situés dans le 
Haut-Palatinat et relevant de la couronne de Bohême. 

L'f^ecteur palatin s'engagea à payer à l'électeur de 
Svffi^ pour ses droits à la succession a^lodiale , la soipme 
de-rix millions de florins, argent d'Empire, et Timpé* 
laÉriçe-reine abandonna au même prince les droits de 
kcouronne de Bohême sur différentes seigneuries en-* 
dtv^s dans la Saxe, et possédées par les comtes de 
Sdiœnbourg. 

. La branche palatine de Birken&ld, à laquelle, comme 
usue d'un mariage inégal , on avoit. contesté le droit de 
wecession dans les états palatins , fut déclarée habile à 
wccéder dans tous les états et possessions de la maison 
de Wittelsbach , compris dan& les pactes de famille de 
cette maison. 

léis traités existant entre la cour de Vienne et le roi 
de Prusse, ceux de Westphalie , de Breslau, de Berlin 
ci de Dresde, furent renouvelés et confirmés; et l'on 
reconnut formellement à la branche royale de Prusse 
^ droit de réunir à la primogéniture de l'électoral de 
^raiidebourg les margraviats deBayreuth et d'Anspàch, 
eu cas d'estinction de la ligne qui les possédoit alors f 

^ y oyez \cb Mémoires du roi de Prusse, 
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droit que la maisou d'Autriche avoit révoqué en doute 
pendant le cours des contestations dont nons veooa» 
de parler. Quant à la maison de Meeklenbourg , on lui 
accorda , pour ses prétentions , le privilège de non 
appellando , en vertu duquel on ne pourra phis inter- 
: jeter appel des tribunaux du pays aux cours souveraines 
de l'Empire. 

Les deux puissances médiatrices se chargèrent de la 
garantie du traité ^ . ^ 

Ainsi fiit prévenue ^ dans sa naissance « la guerre pour 
la succession de Bavière. Ell^ offre cette singularité 
frappante, que la maison palatine, principale partie 
intéressée , n'y prit -aucune part; que la Bavière j Seul 
objet de la guerre, n'y fut point enveloppée, et que 
l'électeur palatin , qui avoit même refusé l'assistance du 
roi de Prusse, retira cependant, par la protection de 
ce prince , le principal avantage de la paix* 
Conrédéiatlon La maison d'Autriche ayant échoué , comme nous 
gcriiiauique. ygnons de le voir ^ dans ses projets de conquête surk 
Bavière, essaya depuis de se procurer ce pays parla 
voie d'un échange libre contre les Pays-Bas. L'électàir 
palatin se montra encore facile à condescendre aux 
vues de la cour Vienne ^ ; mais il n'en fut pas de même 
du duc de Deux-Ponts. Ce prince s'opposa hautement , 
à l'échange; et le roi de Prusse, qui le soutenoit, 
s'efforça de démontrer qu'un pareil échange étoît inad- 
missible, et qu'il se trouvoit en opposition tant avec 
les traités antérieurs qu'avec les grands intérêts du 
corps germanique 3. La cour de Vienne abandonna 
alors , en apparence du moins , ce projet ; mais les 
alarmes qu'il avoit causées dans tout l'Empire don- 

» Voyez le Recueil de Herzberg^ t. Il ,, p. 267 j et celui de Mai- 
TENS , t 11, p 1. 

• Uo traité relatif à cet écbaDge fut signé à Munich le i3 \zw\tt 
1786 ; en vertu de ce traité , les Pays-Bas étoient cédés à l'électeur 
suus le titre de royaume d'Austrasie ou de Bourgogne , à l'exceplio* 
du duché de Luxembourg et du comté de JSamur qui dévoient p^ 
ser à la Trance. Mémoire du général Grimoard , lu au con^ 
du roi en 1 786 , dans les Mémoires historiques et politiques du f^- 
gne de Loiiis Xï^I, par bouLAviE , t. V , p, 66. 

3 Voyez Herzrerg^ l. II , p. 366. 



lèrent Iteu à rassociation connue sous le nom tle confé- 
lécatipn germanique. Elle fut conclue à Berlin ^ entre ^3 juillet 1785. 
es tarois électeurs de Saxe 9 de Brandebourg et de 
(ronswick-Lunebourg ; et plusieurs princes et états 
lEmpiFe y adhérèrent successivement. Cette asso- 
âation , purement défensive ^ nVut pour but que la 
iODservation du système germanique et des possessions « 

!t droits de tous les membres de ce corps i. 

La révolution anglo^amâricaine , dont nous allons Rév«ïtttion 
jMirler maintenant, doit être mise au nombre des an^'rkîaîïie. 
ffind» événemens qui tiennent à l'histoire générale de 
lEorope. Outre la guerre sanglante qu'elle alluma 
eiitre la France et l'Angleterre .^ et dan$ laquelle l'Es- 
p^pe et la Hollande furent aussi impliquées , elle 
doit être regardée comme le principe oes révolutions 
one plusieurs états de notre continent ont éprouvées 
depuis. 

Les colonies angloises de l'Amérique septentrionale 
ne tenoient à la métropole que par un gouvernement 
Durement civil , par l'uniformité de mœurs , et par 
oei habitudes qu'uu long espace de temps avoit consa- 
crées. Elles étoient divisées en provinces , dont cha- 
orne avoit sa constitution particulière, piqs ou moins 
analogue à celle de l'Angleterre , mais dont l'union 
4iec la mère-patrie n'étoit qu'imparfaite , parce que 
ks habitants de ces provinces n'étoient pas représentés 
au parlement national. S'ils l'avoient été,la Grande- 
Bretagne n'auroit sans doute pas conservé le monopole 
<{iie, conformément au système colonial de tous les 
peuples modernes, elle s'étoit réservé. Ce droit exclusif 
d'envoyer des marchandises aux Américains, en met- 
tant des entraves à leur industrie, les indisposa contre 
^Angleterre , et leur £ii naître le désir d'en secouer le 
joug. Ce penchant devoit croître à mesure que les 

* Recueil de Marteits , t. U, p. 553. Plusieurs écrits de contrô- 
lent panirent k ce sujet. Ceux qui- furent publiés par la cour de Ber- 
lin, sont rassemblés dans le Recueil de M. db Herzbekg , t. Il , 
fi agaetsuiv. Voyez aussi Dohm ûher den deutschenJfûrstenhund, 
"trini, 1785^8. JoH. MvfLLEWi Darstifllung des Fûrstenbunds: 
Lcipûg, 1787, in-8. 
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colonies augmentoient en forces ^ en population et eit 
richesses. 

Une considération cependant, bien propre à les re* 
tenir , étoit la protection que l'Angleterre leur accor- 
doit contre des voisins puissans , les Fraïicoîs Al 
Canada , lès Espagnols de la Floride , et le^ sauvages 
de l'Ouest. Les Canadiens , surtout, étoîent, pour h 
Nouvelle -Angleterre, des voisins hardis et entrepre^ 
nans , qui leur rendaient indispensables l'assistance et 
la protection de la tnère^patrie. La face des affiûres 
changea k l'époque de la paix de Paris de 1763; L^Aih 
gleterre , en se faisant céder le Canada et la Florideif 
rompit le nœud principal qui attachoit les colonies à 

Îon gouvemenient. Délivres alors de la crainte dei 
^rancois « et n'ayant plus besoin des secours de h mi^ 
tropole pour se garantir de leurs attaques , les Âméri^ 
cains songèrent aux moyens de s'affranchir de la domi^ 
nation britannique. 
Origine Les troubles éclatèrent , pour la première fois , \ 

de» troubles l'occasion dcs tcutativcs que fit le parlement de h 
1705. * Grande-Bretagne , pour introduire des taxes en Amé* 
rique. La dette nationale de TAngleterre s'étant accme 
considérablement pendant la guerre précédente , le 
parlement se crut fondé à obliger les colonies de four^ 
nir leur quote-part pour la liquidation de cette dette j 
contractée , en grande partie , pour les intérêts vie 
l'Amérique. 
Acte du timbre. Le parlement passa un acte d'après lequel tous les 

contrats, dans les colonies américaines, dévoient être 
rédigés sur papier timbré , et la taxe du timbre se ré* 
gler selon les différens objets qui feroient la matière 
des contrats. Lorsque cet acte, ayant obtenu force de 
loi par la sanction du roi , patflit en Amende , H J 
causa un soulèvement général. Le peuple se porta â 
toutes sortes d'excès et de violences contre les offiders 
du roi. Les cours de justice furent ierraées, etJfsoo* 
lônies commencèrent à former des associations entre 
elles. Elles contestoient au parlement brit|îfiii|iqiie k 
droit de les imposer , par le motif qu'èlWs Ji'y avoient 
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prësentans , et qjie c'étoil un droit conslitu- 
e tout Anglois de ne pouvoir être taxe que 
eprësentans. En attaquant ainsi la suprématie 
ivoir législatif du parlement sur lés colonies , 
terdirent tout commerce avec" la métropole, 
lat de marchandises Importées des trois 
s; • 

rlement eut la foiblesse de révoquer l'acte du , ^^^^ . 
en publiant , cependant un acte déclaratoîre , ^^ inti" ^' 
3it « que les colonies étoient de droit subor- 
et dépendantes de la couronne et du patle- 
la Grande-Bretagne ^ en qui résidoient Tau- 
la pleine puissance de faire des lois et des 
bligâtoires poUr les colonies ^ dans tous les cas 
. » Onenjoîgnoît ppTcetacte, aux assemblées 
lies de recevoir, dans leurs villes , les iroupes 
jues qu'il plairolt à la métropole d'y envoyer, 
ir fournir du bois et de la bière* Loin d'a- 
I troubles, ce nouvel acte ne servi^ au contraire 
îxriter davantage. Les Américains le traitèrent 
inique , et comme ne tendant à rien moins 
ruîre tous les fon démens de la liberté, et â 
ne domination absolue et despotique, 
inistère britannique foiblit encore 5 il aban-^™P^'^"^*^^^'*^' 
rat projet de taxe à lever dans l'intérieur du 
our se borner uniquement à des taxes ou 
ixtérieurs. A l'acte au timbre , il en substitua 
qui établissoit des droits sur le thé, les papiers 17^7. 
le carton , le plomb , les couleurs et le verre , 
î d'Angleterre aux colonies. Cet acte ne fut pas 
^cueilli que les précédens. L'assemblée de Mas- 
; , qui s étoit formée à Boston , adressa des 
circulaires à toutes les colonies , pour les 
p à agir de concert, afin de soutenir leurs droits 
1 métropole. La mesure que quelques colonies 
nt avoient d'abord prise, de s'interdire l'usage 
its manufacturés dans la Grande-Bretagne , fut 
[commune à toutes les colonies, et les négocians 
ins Gcntremandèrent généralement les mar- 
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chandises qu'ils avoient demandées aux royaniBfS 
d'Ai^leterre , d'Ecosse et d'Irlande. L'esprit de ré- 
volte s'étendant ainsi de plus en plus , le gouvernement 

^7^' britannique résolut d'employer des troupes pour réta- 
blir l'ordre et la tranquillité dans les colonies , et pour 
y feire respecter la suprématie de la Grande-Bretagne. 
Lord North Ce fîit dans ces circonstances que le lord Nortli, 
Je renouvelle, ayant été mis à la tète de l'administration , réussit à 

1770. calmer les esprits en faisant passer un acte qui suppri- 
moit toutes les taiccs et ne laissoit subsister que ceQe 
sur le thé. L'intention du ministre, en la conservant, 
n'étoit pas d'en retirer un grand avantage , mais il 
espéroit d'accoutumer^ par cet impôt léger, les colonies 
à supporter des taxes. Les Américains le sentoient 
très-bien ; cependant , comme ils ne tiroient que ibrt 
peu de thé de l'Angleterre et que les Hollandois le leur 
iburnissoient par la voie de la contreb<inde , ils ne 
firent éclater leur ressentiment qu'en 1773. 
Infnrrection Le parlement ayant alors accordé à la compagnie 
de Boston, jgg Inaes orientales la permission de porter en Amé- 
rique le thé dont elle avoit de grandes provisions dans 
ses magasins , les Américains , choqués de voir cette 
compagnie se rendre l'instrument d'une loi qui leur 
étoit odieuse , résolurent de s'opposer au débarque- 
ment des thés. Trois vaisseaux de la compagnie chargés 
de cette marchandise étant arrivés à Boston et s'c'taat 
préparé à débarquer , le peuple les aborda pendant l» 
nuit du 2 1 décenibre, et Jeta toutes les caisses à la mer^ 
au nombre de trois cent quarante-deux. Dans d'autres 
provinces on se^ contenta de renvoyer les navires 
chargés de thé. 
Acics coercltift. A la nouvelle de cet attentat , le ^parlement crut 

devoir prendre des mesures de rigueur. Trois actes 

1774. furent passés successivement: le premier pour inter- 
dire le port de B^^ston , le second pour supprimer » 
charte et le gouvernement démocratique de Massa- 
chuset et y substituer un gouvei*uement plus monar- 
chique; enfin , le troisième pour autoriser les gouver- 
neurs des colonies à traduire, en Angleterre ^ i^ 
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Améncains accuses de rébellion , pour y 6tre \u^s k 
la cour du banc du roi. Le général Gage fut envoyé à 
Boston avec un corps de- troupes et avec plusieurs 
eaisseau'x , afin de soutenir ces mesures coercîtives. 

En se décidant pour ce parti violent, le parlement 
britannique ise flattoit en vain de réduire , par la force, 
an continent aussi vaste et aussi éloigné ae la métro- 
pole ^e celui de rAmérique. En supposant même qu'il 
y eût réussi , l'esprit et la nature du gouvernement 
anglois ne l^i permettoient pas d'en maintenir la 
conquête par la force. Aussi les colonies , loin d'être 
intimidées par les actes dont nous venons de parler , 
épousèrent avec chaleur la cause de la province que 
Ion se proposoit de punir. 

Un congrès général , composé des représentans'^de p^^??^. 
toutes les colonies , s'ouvrit à Pliiladelpliie, Il déclara * ^ * * 1*774!** 
injustes, oppressifs et inconstitutionnels les actes du 
parlement contre la province de Massachuset ; il arrêta 
oene plus faire venir de marchandises de la Grande- 
Bretagne, et de présenter une adresse au roi et une 
- pétition à la Chambre des Communes , poiu* le redres- 
•cment des griefs dont les colonies avoient à se 
plaindre. 

Gitte dernière démarche n'ayant produit aucun Commenoeinfint 
effet , et le parlement ayant persisté dans ses mesures ^^" hosulHëi. 
de rigueur , les hostilités commencèrent au mois 
u avril 1 7 7 5. Le congrès américain déféra alors le com- 
mandement en chef de ses troupes à George Was- 
hington 1 , riche planteur de la Virginie , qui s'étoît 
acquis une réputation militaire en combattant avec 
succès les François au Canada ; et , pour suppléer en 
unème temps au numéraire dont manquoient les colo- 
nnes, le congrès arrêta l'émission d'un papier-monnoie 
destiné à faire face aux dépenses indispensables de la 
guerre. 

Une déclaration publiée au mois de juillet 1776 , 
exposa les motifs qui avoient forcé les Américains de 

* Ramsay, Vie de George Washington , in-S». Paris , 1809. 

II. iS 
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prendre les armes , et annonça rintentioii de ne poiiit 
se séparer de la Grande-Bretagne ni d'embrasser un 
système absolu d'iqdépendance. Mais le ministère bri- 
tannique ayant fait des efforts extraordinaires pour la 
campagne de 1776, et ayant pris des troupes 'alle- 
mandes à sa solde , les Américains crurent devoir 
rompre tout lien avec l'Angleterre , afin de pouvoir , 
à leur tour , recourir à des protections étrangèrdi* 
DéclaraiioD LHndi^udaiîce fut donc déclarée formellement par 
d'indépendance. ^^ ^^^^ J^ congrès. Il fut suîi^i de près de la rédaction 
' d€6 articles de confédération et d'union perpétuelle 
des états d'Amérique , au nombre de treize provinces. 
Elles prirent, par l'acte de leur confédération , le titre 
d^ Étals- Unis de V Amérique ^, 
CooMîuHlon En vertu de celf e confédération , chaque état resta 
(Ifift Ëuufr-Uutf.]^ maître dans son administration intérieure et de sa 

législation , et on attribua au congrès , composé des 
députés de toutes les colonies , le pouvoir de régler les 
affaires politiques, c'est-rà-dire tout ce qui concerne la 
cuerre , la paix, les alliances , los monnoies , les poids 
et mesures , les postes , de même que l'accommode- 
ment des différends qui s'éleveroient entre deux oa 
plusieurs des états confédérés. 
•Cnfrtfihtion La première affaire favorable aux Américains dans 
deS^ratoga. j^^j. gQ^rj-g contre l'Angleterre, fut celle de Trentoi» 
a5 dcc. 1776. sur la Delaware : où le général Washington surprit uc» 
corps de Hessois et d'Anglois, et les fit prisonnier*- 
M^is ce qui mit, en quelque sorte, le sceau â l'iodé-^ 
pendance de l'Amérique , fut l'échec important qu^ 



> ï^e premier acte de CQnfédération est du 4 octobre 1776. Voy 
Recueil des lois constitutives des Etats-Unis de Vjimériju^ 9 
p. i4. Il ne compi'enoit alors que onze états. La Caroline ménèïcp^^ 
i)a]e et le Maryland n'en étoieqt pas encore^n fit depuis des 



^emensàcetacte , et on en rédigea un nouveau le 9 juillet 1778,9^* 
tic fut définitivement ratifié qu'en 1781. Dans ce dernier adci *' 
Caroline méridionale et le Marviand sont compris. Voyez ConstittÂ^ 
tions des treize états-unistde P Amérique , p. 423. Une courent»*^* 
générale , convoquée , en 1787 , à Philadelphie , arrêta wo popte**" 
iplan de constitution fédérale, <fui , en étendant le pouvoir du con- 
grès et du président des Elatfi-Unis, resscria davantage les nseu»* 
de l'union. 
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ecut le géooral Bourgoyne auprès de Saratoga. Ce 

;éiiéraL a'étant avance du Canada pour soutenir les 

pérations du général Howe qui marchoit sur Phila- 

[dphie , fut forcé , par les troupes américaines auTC 

►rares de Gates , de mettre bas les armes par une capi- 16 oci. 1^77. 

ulation qui fut signée au camp de Saratoga 1. 

La nouvelle de ce désastre ne fut pas plutôt ar-La France alliée 
ivée en Europe, que la France qui , pendant que l'at-*"* Amencaim* 
lention de l'Angleterre étoit tournée sur les troubles 
le l'Amérique, avoit mis sa marine sur un pied respec- 
table, prit la résolution de reconnoltre la nouvelle 
république et de s'allier formellement avec elle. Des 
traités d'amitié, d'alliance et de commerce furent 
signés à Paris , entre cette puissance et les Etats-Unis 6 fcvrht 1778. 
d'Amérique 2. La France exigea , comme une condi- 
tion principale y que les Etats-Unis ne missent bas les 
armes que lorsque l'Angleterre amroit reconnu leur 
indépendance 3. I^ notification que fit la cour de 
France à celle de Londres, de son traité avec les Etats- 
Cnis, devint le signal de la guerre entre les deux no- 
tions. 

Cette guerre que la France entreprit pour la liberté Guerre 
des mers contre l'Angleterre, fiit la première qui , ^'"''J* ^* ^""*^* 
ÎH)nit'e uniquement à des opérations maritimes, n'em- ^ 
Iwrasa point le continent de l'Europe. Loin de traverser 
« France dans cette entreprise , on vit les puissances 
européennes applaudir à ses succès ^ ; et , tandis que 
« Grande-Bretagne, réduite à ses propres forces, ne 
•*rouvoit aucun allié sur le continent , la France par- 
•^nt à mettre l'Espagne et la Hollande dans ses intérêts. 

L'Espagne, après avoir joué, pendant quelque L'EfiwEoe et la 
^ps , le rôle de puissance médiatrice , entra dans la Ho"a"3e y sont 



* ^q/tfx celle ciipitulation dans douves. Histoire des troubles 
^t* Amérique anglaise, t. Il ,p. 3o-. 
. • Voyez jces iraiiés dans Martens , t. I ,'p. 685 et 701. 

^ Article 8 du traité d*àlliance. 

^ [Les puissance» européennes applaudirent aux succès de la Fraticr^ 
™oiu8 i>arce qu'elles ee réjonifisoient de rUumiliation de l'Angïç- 
J^e, que parce que 1rs principes révolutionnaires avoient infeclé 
''•cabinets même.] 
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guerre , pour satisfaire aux engagemens qu'elle avoit 
' contractiés par le pacte de fimille ^ ^ et^ quant à la 
Hollande , PAngleterre se décida , de son chef , k 
rompre avec elle. Le ministère britannique ëtoit aigri 
contre cette république qui , au lieu d'accorder à 1'^- 
gleterre les secours qu'elle pouvoit réclamer en vertu 
des traités, servoit avec complaisance les intérêts de 
ses ennemis. Les HoUandois se plaignoient à leur tour 
des vexations multipliées qu'ils ne cessoient d'éprouver 
de la part des armateurs britanniques $ ils cherchèrent 
à s'en garantir, en se couvrant de l'égide de la neu- 
tralité armée, que l'impératrice de Russie venoit de 
négocier pour la protection du commerce des neutres 
contre les puissances en guerre. Ce fut pour prévenir 
20 die, 1780. leur accession à cette neutralité, que 1 Angleterre se 

hâta de déclarer la guerre à la répuUique ^. 
Obierrations Sans entrer ici dans les détaib des événemens de* ^ 
ur cette guerre, çg^^ guerTe, dont le théâtre principal s'établit en 
Amérique, et qui s'étendît de là aux Indes^t en Afri- 
que , nous nous bornerons à faire quelques observa- 
tions générales. 

Lorsque les hostilités commencèrent entre la Franc(r 
et l'Angleterre, celle-ci avoit une très- grande supé- 
riorité de forces -sur mer. Elle étoit armée aux deux 
extrémités du globe ; le nombre de ses vaisseaux ëtoit 
prodigieux, ses arsenaux regorgeoient de munitions ^ 
ses chantiers étoient dans la plus grande activité ; mab^ 
depuis la réunion des armées navales de France eC^ 
d'Espagne , il ne fut plus possible à la Grande-Bre-^ 
tagne , obligée de partager ses forces , de défendre 



ï Par une convention particulière, signée euf:re les deux cour»^^ 
Aran'iuez , le 12 avril 1779 , la France stipula , entre autres cbosf* .^ 
pour elle , l'entière liberté du port de Dunkerqiie , la possession dc^* 
liés de Terre-Neuve et de Dominique , avec la liberté absolue d «■ 
coramerce des Indes orientales; l'Espagne stipula la restitution ^^ 
Gibraltar , du fort de la Mobile, de Peu$acolaet dellle de JUioos'— 
«jue , etc. 

• On tvo\iveâ:ms\e Recueil statistique de Dohm, t. lïl et I^ 7 
toutes les pièces relatives à la rupture entre l'Angleterre , la France , 
l'Espagne et la Hollande. 
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ssessious éloignées , contre toute attaque de la part 
i François et de leurs alliés. 

On compte jusqu'à vingt-un combats de mer qui CotnlMif 
rent lieu entre les puissances belligérantes. Dans tous mariiime». 
8 combats , l'Angleterre , distinguée par l'expérience 
ses amiraux et par l'habileté d& ses marins, ne perdit 
is un seul vaisseau de ligne. 

Le premier combat naval fut livré près d'Ouessant, 27 juillet 177Ô. 
ttre le comte d'Orvilliers et l'amiral Keppel. Cette 
lîon, dont les deux nations s'attribuèrent également 
gloire 9 fut aussi indécise que la plupart de celles dont 
e fut suivie. Il n'y eut proprement de décisif que le 
Enbat que l'amiral Rodney livra au comte de Grasse, 12 avril 1782. 
tre les lies Dominique et Saintes. L'amiral anglois 
ant coupé la ligne des François, réussit à s'emparer 
cinq vaisseaux de ligne , y compris le vaicseau amiral, 
eut. rhonneur d'amener l'ami^l françois prisonnier 
cendres. 

Au commencement de la guerre , les Anglois dépouil- Conquête» 
'eut les François de leurs possessions aux Indes orien- réciproques^ 
ess telles que Pondichéry, Chandernagor et Mahé; 
leur enlevèrent en Amérique les îles de Saint-Pierre 
de Miquelon , de même que celle de Sainte-Lucie , 
prirent aussi posseseio&de l'île de Gorée sur les côtes 
î l'Afrique. Les François compensèrent depuis ces 
xtes par la conquête des îles Dominique , Saint- Vin- 
ni^ la Grenade, Tabago, Saint- Christophe, Nevis 
Montserrat. Tous les forts et établissemens des An- 
ois sur le Sénégal en Afrique , de même que Gonde- 
ur aux Inde^ , tombèrent également en leur pouvoir. 
Les Espagnol se rendirent maîtres des forts que les 
nglois oôcupoient sur le Mississipi ; ils prirent le fort 
lobile ou Coudé , dans l'ancienne Louisiane francoîse, 
• soumirent toute la Floride occidentale avec la ville 
s Pensacola. Aidés des François , ils reconquirent en 
wrope l'île de Minorqueavec le Port-Mahon et le » 

rt Saint-Philippe; mais les forces réunies des deux 
étions échouèrent dans l'entreprise qu'elles formèrent 
^ Gibraltar. Cette place, défendue courageusemeirf 
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par le gênerai Elliot , fut deux fois ravitaillée par defr 
1 7^0 f flottes angloisçs 5 d'abord par celle de Roduey; et depuis 
1 1^2 f par l'a mirai Howe. Les batteries flottantes de rinvention 
de M. d'Arçon , dirigées contre la place assiégée , furent 
détruites par des boulets rouges^ que le commandant 
anglois leur lança ave(;prb(usion. Ce fut principalement 
l'opiniâtreté des Espagnols à vouloir reprendre le ro* 
cher de Gibraltar, qui priva long-temps la France et 
l'Espagne des avantages que devoit leur procurer la 
réunion d<s leurs forces navales contre la GraudeBre^ 
tagaie. 

Quant aux ' Hollandoîs , ils éprouvèrent de grands 
.- désastres dans cette guerre. Leurs îles de Saînt-Eus-' 
tache 9 de Saba et de Saint-Martin, dans les Antilles, 
furent envahies par les Anglois qui y firent un butin 
immense. De même leurs établissemens de Démérary 
çt d'Esséquébo, 4^ns la Guiane , ceux qu'ils tcnoient 
siu* la côte de Malabar et de Coromandel, principale- 
ment Negapatnam et Trinquemale , sur.la côte de Cey- 
lan , furent successivement réduits. Les François réus- 
sirent cependant à reconquérir les Antilles houan^oises 
et la forteresse de Trinquemale. 
Déroule du lord Dans l'Au^érique septentrionale , les succès de la 
Corowallii. guerrc furent long-temps balancés entre les Anglois et 
les Américains. Enfin le lord Gornwallis , aptes avoir 
1781. fait la conquête des deux Carolines, s'avança dans la 
Virginie ; il y prit Yorck-Town et Glocester : mais ajant 
pénétré dans l'intérieur de celte province , Washington, 
lilochambeau et La Fayette tournèrent leurs forces 
contre lui, et furent soutenus ^ dans cette attaque, 
par une flotte francoise que le comte de Grasse amena 
à leur secours. Gornwallis, resserré alors de- tous côt& 
et obligé de se renfermer dans Yorck-Town , fut force 
, igoct. ^781. de capituler et de se rendre prisonnier de guerre avec 

tp^ulesonarméei. 
Confére^ceii Celte déroute décida du sort dé l'Amérique. La 
puur la pàijf. |lQ^velle n'en fut pas plus tôt arrivée en Angleterre, 

« Mémoires de Rochafnbeau ^ t. ï, p. 293. Ramsay , . f^'V ^ 
U^'ashington , ch, VlH- 
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qu elle opéra un changement dans le minîslère britan- 
nique. Lord Nortli et ses collègues donnèrent leur dé- 
mission et furent remplacés par des membres du parti 
de 1 opposition. Les nouveaux ministres essayèrent d'en 
venir à une paix particulière , soit avec les Américains, 
8oit avec les Hollandois; mais leurs eflfortis ayant été 
infructueux , ils prirent le parti de déclarer Tinc^'pen- 
dance de l'Amérique, et entrèrent ensuite en négocia- 
tion avec la France. Les conférences s'ouvrirent à Paris y 
sous la médiation de l'empereur Joseph II et de l'impé- 
ratrice de Russie. Elles durèrent depuis le mois d'oc- 
tobre 1782 jusqu'au 3 septembre 1783^ où le^ traités 
de paix définitifs entre la Grande-Bref agpe, la France , 
l^pagne et les Etats-Unis de l'Amérique furent signés^ 
chacun séparément , à Paris ou à Versailles. La signa- 
ture du traité entre l'Angleterre et la Hollande n'eut 
lieu , à Paris 1, que le 20 mai 1784. 

En vertu de* ces traités , l'indépendance des treize Tmiiés de Paris 
états-unis de l'Amérique est reconnue par l'Angleterre,^^ ^*^ Versailles, 
et les limites des possessions respectives des deux puis- 
sances sont réglées dans toute l'étendue de l'Amérique 
septentrionale. Un continent de plus de soixante-dix 
mille milles carrés d'Allemagne est assigné aux états 
cofafédérés qui obtiennent aussi le droit de fîêche sur 
les bancs de Terre-Neuve , dans le golfe de Saint-Lau- 
rent , et dans tous les autres lieux où ils avoient été 
jusqu'alors en usage dé pécher. 

La pêche fraiiçoise à Terre-Neuve est réglée d'une 
manière plus avantageuse qu'elle ne Pavoit été par les 
traités antérieurs. Les îles de Saint-Pierre et de Mi- 
quelon sont cédées en toute propriété et souveraineté 
à la France. Dams les Antilles , la France conserve Sainte- 
Lucie et Tabago, en restituant à l'Angleterre la Gre- 

» Voyez ces traités dans le Recueil de M., de Martens, t. II, 
p. 462, 484, 497 , 520 ; et dans SouLiâs , Histoire des troubles de 
l'Amérique^ t. JY. L'examea ciilique de ces traite's , conclus sous 
le uiioisicre de M. de Yergennes , se trouve dans ud mémoiie du gé- 
tiéral Grimoard, lu au conseil du loi en 1786 , et publié par SoU'> 
XAYiE, Mémoires historiques et politiques du règne dt Louis X/T, 
t. V, p. 17 et 27. 
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nade et les Grenadines , Saint- Vincent , la Dominique, 
Saint-Christophe, Nevis et Montserrat. En Afrique, 
les forts et ëtablissemensdu Sénégal restent.» la France 
avec l'île de Gorée cpii lui est rendue. Aux Indes orien- 
tales, tous les établissemens des François,' tels que 
Ghandernagor , Pondiçhéry, Mahé, sont restitués, et 
TAnglf terre s'engage à procurer à la France un arron- 
dissement pour Pondiçhéry. Les clauses des traita 
antérieurs relatives à Dunkerque sont abolies. 

L'île de Minorque dans la Méditerranée et toute la 
, Floride en Amérique sont cédées à l'Espagne qui res- 
titue à l'Angleterre les îles de la providence et de Ba- 
hama ^ et accorde de plus aux Anglois la faculté de 
couper du bois de teinture ou de campôch^ dans de 
certains districts de la bai« de Honduras. • 

Enfin la Hollande cède Négapatnam h l'Angleterre, 
et assure ^ux sujets britanniques la libre navigation 
dans les mers de l'Inde., où les Hollandois a voient 
maintenu jusqu'alors la navigation et le commerce 
exclusifs. 

Tel est le précis des traité* de Paris et de Versailles, 
qui terminèrent la guerre d'Amérique. La France y 
maintint l'équilibre maritime contre l'Angleterre dont 
la grande supériorité sur mer avoit alarmé toutes les 
jmissances maritimes et commerçantes. [Il est vrai que 




pomt ou elle n etoit jamais 
parvenue. Au reste leur commerce ïie souffrit aucune 
atteinte par la* perte de si vastes colonies; l'industrie 
croissante de la nouvelle république eut plus que ja- 
mais besoin d'ôlre soi/tenue par des capitaux et un 
crédit que les négocians ne pouvoîent trouver que dans 
l'ancienne métropole.] La France acquit la gloire [fort 
stérile] d'avoir contribué , par ses efforts , à l'affémiis- 
sement delà nouvelle république des Etats-Unis, qui 
])ar la vaste étendue de son territoire , par Taccroissc- 
ment progressif de sa population , de son industrie et 
de son commerce, pourra exçrccr, avec le temps, uue 
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ande influence' sur lesdcslinées de l'Europe, [si le 
luvernemeut central a assez de force pour détruire le 
rme de dissolution que la république porte en son 
ib.] 

Un événement mémorable qui se rapporte à la guerre ^°,r«r.î!î!rr..' " 
Amérique, est la confédération des puissances du arroge. 
)rd sous le nom de neutralité armée. Cette guerre , 
irement maritime , ayant donné une étonnante acti- 
té au commerce des états du Nord, par le besoin que 
î puissances en guerre a voient de bois de construction 
de munitions navales de toutes espèces, l'Angleterre , • 
mr empêcher les François et les Espagnols de se pro- 
jrer ces objets dans le Nord, profit|i de sa supériorité 
rmer, pour faire saisir, indistinctement, tous les 
itimens marchands à pavillon neutre , et jpour confis- 
ler les effets appartenant à des sujets ennemis, et 
auvés à bord de ces bâtimens. L'impératrice de Rus • * 

î, voulant arrêter ces vexations, résolut de protéger , 
main armée, la navigation commerçante de ses sujets. 
ir une déclaration qu'elle adressa à la Frauce et à 
bglelerre , elle fit connoître à ces puissances t|ue spn février 1780. 
lention étoit de maintenir la liberté des effets qui 
►partiendrcient à des sujets des nation^ en guerre , en 
en exceptant que les véritables munitions de guerre , 
Iles que boulets, poudre , canons, et généralement 
ut ce qui étoit réputé marchandise de 'contrebande, 
i vertu des articles 10 et 1 1 de son traité de com- 
erce avec la Grande-Bretagne ^ de l'année 1766. Elle 
! se borna point à faire cette déclaration 5 elle engagea 
Suède et le Danemarck à en publier de semblables, , 

conclut des conventions avec ces puissances , à l'effet g juii. ci 10 août 
protéger, par des convois, la navigation de leurs *7^- 
iets , et de se prêter mutuellement de l'assistance en 
r d'insulte faite à leurs bâtimens marchands^. La 
xt de Copenhague fléclara plus particulièrement que 

Voyez celte déclaration dans Dohm , Materialien. zur Statis- 
c , toni. IV , p. 177 ; et dansMARTBNs , t. Il, p. 74. 

Dohm , loin. iV , pag. 210 et 220, Mart£Ks , tom. Il , p^ io5 
110, 
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f la mer Baltique étante par sa situation locale, un^ 
mer fennée, les vaisseaux armes des puissances ea 
guerre n'j seroient point admis pour y commettre des 
hostilités contre qui que ce fût i. 

Plusieurs puissances , telles que le roi de Prusse , 

I l'empereur Joseph II, la reine de Portugal et le roi des 

Deux-Siciles accédèrent à la neutralité armée , en don* 

naut leur adhésion aux principes établis dans la décla^ 

ration de l'impératrice de Russie 2, La France et l'Es- 

1)agne applaudirent à ces mesures et aux principes que 
'impératrice de Russie venoit de consacrer. L'Angle- 
terre dissimula , en se référant aux traités 5 et atten- 
dant , pour s'expliquer , un temps plus opportun ; mai*, 
pour empêcher lés HoUandois de se couvrir de l'égide 
de la neutralité armée , elle déclara la guerre à cette 
république , avant que son acte d'accession à ces trai- 
tés n'eût été ratifié par les puissances du Nord 3. 
Nouveaux dif- De nouvclIcs brouiUcries s'élevèrent entre les Rus- 

^^ RuMie^ëua ^'^ ^^^ ^* ^^* ^^^^ ^ ^^ ^^^^® ^® ^^ P^^^ ^® Kaynardgi* 
Porte. L'orgueil de la Porte soufiroit avec peine l'indépen- 
dance des Tatars , sanctionnée par cette paix ; il étoit 
choqué de voir les Russes promener leur pavillon jus- 
que sous les murs de Gonstantinople ; aussi cherchoitc' 
elle des subterfuges pour éluder l'exécution de ceux 
des articles du traité qui lui déplaisoient le plus. La 
.Russie, de son côté, qui regardoit l'indépendance de la 
-»■ Grimée comme un acheminement à l'exécution de ses 
projets ambitieux , fit chasser le khan Dewlet-Gueraif 3 

2ui penchoit trop pour la Porte , et lui substitua Sahia- 
ruéraï, dévoué aux intérêts de la Russie. Ce demie* 
ayant encore été dépossédé par Sélim-Guéraï , soutenu 
de tous les partisans de la Porte, l'impératrice fitientrei 
1778. dans la Crimée un corps de troupes, sous les ordres 
de Souwarow, et y rétablit, à force armée, son prot^^ 

» Martens , t II, p. 84. 

3 DoHM, t. IV, p. 2'i6et8uiv. 

3 On i>eut consulter sur l'histoire de la ueutralilé armée l'ou- 
viage tvès-imporlant de M, le coinle de Gœrtz , alors ambassadeur 
d« Prusse à la cour de Saiot-Pétersbourg, intitulé: Mémoire y ou 
Précis sur la neutralité armée f imprimé à Baie ea itk)i. 



Les Turcs firent de grands préparatifs de guerre , et Conrcntion 
o&s'attendoit à une nouvelle rupture entre les deux e»plicjiiivc Je 
empires , lorsque, par l'entremise de M. de Saint- Priest, °°* *** '°**^ 
ambassadeur de France à la Porte, le divan consentit 
à on accommodement qui fat signé à Constantinople ^ 21 mars 177^. 
Kms le nom de convention explicative. L'indépen- 
dance de la Crimée et la souveraineté du khan Sahin- 
Guéraï y furent reconnues et confirmées de nouveau. 
La Russie et la Porte s'engagèrent à retirer leurs 
troupes de celte presqu'île , ainsi que de l'île de Ta- 
man. La Porte promit surtout de ne jamais alléguer le 
prétexte du lien spirituel , pour se mêler du pouvoir 
civil et politique des khans. Le libre passage de la mer 
Noire dans la mer Blanche et de celle-ci dans la mer 
Noire fut assuré de la manière la plus expresse, à 
tous les vaisseaux russes qui seroient de la forme , de 
la mesure et de la grandeur des vaisseaux des autres 
lotions qui trafiquent dans les ports de la Turquie i. 

Cette convention ne rétablit que foiblement la bonne 
intelligence entre les deux empires. Les troubles de la 
Crimée ne tardèrent pas à renaître. Le khan Sahin- 
Gue'raï fut chassé de nouveau par le parti dévoué à la 1782. 
Porte. Aussitôt une armée russe rentra dans cette PT^^" 

Ï'ile et y ramena le khan fugitif, tandis qu'une flotte 
cette nation , sortie du port d'Azow, coopoit aux 
mécontens toute communication avec la ville de Cons- 
tMitinople. 

Ce fut dans ces circonstances que l'impératrice* Ca- L» Crifué^ 
tkerine II crut que le moment étoit ai'nté de mettre ^ aomiMUb^* 
la Crimée au nombre de ses provinces. Elle fit occuper, de la Russie. ' 
par s^s troupes , cette presqu'île, de même que tout le 
Kouban , et chassa les Turcs de l'île de Taman dont ils 
*^toient rendus maîtres dans l'intention de s'ouvrir 
^Qe communication avec les Tatars. Enfin , cette p^in^- 
cesse exposa dans un manifeste les motifs qui lobli- Baviil 1783, 
S^oient de réunir à son empire la. Crimée, de môme 

* Martens, t. m, |>. 349. 
Voyez Campaniles de Souwarow } 1. 1 , p. i5c). ^ 
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ijuoIHe de Tamau et leKoubau i. Sahin-Guérdï se dé- 
28 juin 1783. mit par un acte d'une souveraineté dont il n'avdit 
pas joui loi^4emps. 
La Porte Q^^ événement fut un coup terrible pour la Porte 

Crimée. Ottomane. Le peuple de Constantinople demanda tu- 
muItueiTsement la guerre. Mais le dSvan , qui sentoit 
son impuissance,, ne négligea rien pour P^iter. Les 
préparatifs deis Russes « tant par terre que par mer» 
étoient immenses^ et il subsistoit un concert et une 
intimité parfaite entre les court de Vienne et de Saint- 
Pétersbourg. L'Angleterre s'efforça en vain 3'engagcr 
les Turcs à reprendre les armes; ils furent retenus par 
la France et par l'Autriche 2. Au Keu de combattre, 

8 janTîto 1784. ils prirent encore le parti de négocier. Un nouveau 

traité fut signé a Constantinople. La souveraineté fie 
la Crimée , de l'île de Taman et de toute la partie du 
Kouban qui est située sur la rive droite de la rivière de 
ce nom , adoptée pour frontière entre les deux em^ 
pires, fut abandonnée à la Russie. La forteresse d*0- 
czakow, sur laquelle les Tatars de la Crimée avoient 
formé des p!*étentiond , est cédée à la Porte avec tool 
son territoire 3, 

I^iasi finit la domination des Tatars de la Crime'e, 

jadis si redoutatbles à la Russie dont ils avoient été le 

fléau et la terreur. L'impératrice forma de ce vaste 

>ays deux nouveaux gouvernemens , sous les noms de 

la Tauride et du Caucase. 

'Dî^férenas II* subisistoit depuis long-temps des différends entre 

rnirereuipereur j^g Hollandois et le gouvernement général des Pays- 

' Bas autrichiens sur l'exécution du traité de la Barrière, 

de 1 7 1 5 • et de celui de La Haye , de 1 7 1 8. On avoit n^ 

gligéde déterminer d'une manière précise les limitesde 

la Flandre hollandoise, telles que ces traités les ont in* 

» Martens , Recueil , t. 1 V , p. 444. 

« Tous les revers des Turcs, depuis 1774, sont attribués, «" 
grande partie ^ à la pusillanimité du cabiuet de Versailles ^ àso» 1^ 
mémoire déjà cité du général Grimoard , publié par SoiriAVi^* 
Mémoires historiques et politises du règne de Louis Xylj *• '» 
p. 72 et suiv, 

^ Ma&teks, Recueil des iraités', t. 11^ p. «SoS. 
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pées plutôt que rt^glées ^ et depuis loi]g-rtemp|Ia coiir 

ipârlale avoli cessé de payer atix HoUandois le subside 

le le traité de la Barrière avoît stipule en leur Êiveur* 

tte cour ne consentoit à se prêter à un règlement 

finltif de limites et au paiemeat du subside , qu'au- 

ut que l'Angleterre et la Hollande se concerteroient 

ec elle sur le rétablissement des places de la Barrière, 

•nt les fortifications avoient été ruinées pendant la 

erre pour la succession d'Autriche. Elle exigeoit 

reillement que ces puissances se réunissent pour la 

ndusion d'un traité de commerce et de tarif a vanta* 

ax auK Pays-Bas, ainsi qu'elles en avoient pris Ten- 

gement par les traités antérieurs. Enfin Tempereur 

«epli II crut devoir profiter de l'événement de la 

lerre survenue en^re l'Angleterre et la Hollande , pour 1 781 • 

îbarrasser entièrement les Pays-Bas autrichiens des 

ataes que le traité de la barrière leur avoit imposées. 

1 ordonnant la démolition de toutes les places fortes 

» Pays-Bas , il comprit dans cet ordre les places de la 

urière, et somma les HoUandois d'en retirei: leurs 

oupes. Ces républicains ne pouvant point invoquer 

garantie de l'Angleterre avec laquelle ils étaient en 

lerre, se virent forcés de déférer à la sommation de 

ioopereur. Leurs troupes évacuèrent , successivement, janvier 178a. 

utes les places de la Barrière. 

Cette docilité des HoUandois encouragea l'empereur 

pousser plus loin ses prétentions : il ne se borna plus 

résilier les traités dei7i5 et 1718, il exigea que les 

nites-de la Flandre fussent rétablies sur le pied de la 

Qvention passée en 1664 entre TEspagne et les Etats- 

énéraux ; et, au lieu de &ire , de sa nouveUe demande, 

i objet de négociation, il prit possession des forts, 178^. 

)ces etlfistricts renfermés dans les limites qui avoient 

^fixées par cette dernière convention. [Ainsi ce prince 

ouva encore une fois qu'il ne connoissoit d'autre 

gle que sa convenance , et qu'aucxm traité n'étoit sa- 

é à ses yeux s'il mettoit des entraves à son ambition.] 

Les HoUandois ayant adressé à la cour de Vienne Conférence» 

irs plaintes contre ces violences , l'empereur consentit *^"*^ *'*' 

/ 
/ 
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konvv^Aes confi^rcnces à Bruxelles^ pouf y tcnnbe 
à Pamiable tous les différends. Â Touverture des con 
1784. férences, ce prince fit déclarer qu'il se dësistoit de toute 
les prétentions qu il avoit à la charge de 1» république 
pourvu qu'elle accordât, en faveur des provinces bd- 
giques, l'ouverture et la libre navigation de l'Escaut, 
avec la faculté de naviguer et de commercer directe- 
ment aux Indes', de tous les ports des Pays-Bas. Mail 
tout en proposant cet état de choses comme un objel 
de négociation, il annonça que dès ce moment il étoit 
fermement résolu de regarder l'Escaut comme lite, 
et que la moindre opposition de la part des Etats-Gé- 
néraux seroit à ses yeux une hostilité ouverte et une 
déclaration de guerre. Sans ctre intimidés par ces mc- 
nac^, les Hollandois déclarèrent la demande de Fem- 
perelir contraire aux traités, et destructive de la surets 
et de la prospérité de la république. Le viccr-amira 
Reynst eut ordre de prendre poste , avec une escadre 
à l'embouchure de l'Escaut, et d'empêcher tout pas- 
sage de vaisseau impérial ou flamand. Deux bâtimen 
impériaux ayant voulu forcer le passage , les HoUandoî 
leur lâchèrent une bordée, et les obligèrent d'ariiaic 
pavillon. 
Guerre entre L'empereur, regardant alors la guerre comme àé 
rempereiir et les ç|^j.^ç rompit Ics conférences dc Bruxelles. 11 n'avoi 

cependant fait aucun prépara tii , et les Pays-Bas se troc 
voient dégarnis de troupes, de magasins et dc muni 
tions de guerre. Ce prince se flattoit que la cour i 
France épouseroit sa querelle , et qu'il en obtiendrez 
les secours stipulés par le traité de Versailles; lAa: 
cette cour qui négocioit alors un traité d'alKance av€ 
la république, sentoit bien qu'en Tabandonnant^ dai 
le moment actuel , elle la forceroît ^e se jetar entre h 
bras de l'Angleterre. M. de Maillebois eut donc ordi 
de passer en Hollande pour y prendre le commande 
ment de l'armée de la république , et la France mit si 
pied deux armées d'observation. Tune en Flandre, < 
l'autre sur le Rhin. Le roi écrivit à Pempereur deslei 
très très-pressantes pour lui faire adopter Aes vues pa 
cifiques. 
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' Ces démarches, et les difficultés de toute espèce que ïnterrcmion 
la guerre des Pays-Bas présenloît à l'empereur, lui ^ piance. 
firent accepter la médiation de la cour de France. Une 
négociation s'entama, àice sujet, à Versailles 1. L'em- 
pereur y «persista d'abord à soutenir la liberté de l'Es- ~ 
caut; mais s'étant relâché depuis sur ce point, il se 
borna à faire valoir ses autres prétentions 2, La négo- 
ciation ftit aussi longue qu'épineuse. Elle occupa le 
ministère de Versailles pendant une grande partie de 
l'année 1 785. L'empereur insista beaucoup sur la ces- 
sion de Maestïicht et du pays d'Outre-Meuse: il ne s'en 
départit qu'en exigeant une forte somme d'argent en 
inaemnité , et une autre en réparation des dommages 
que les inondations de la Flandre , ordonnées par les 
Etats-Généraux, avoient causés aux sujets autrichiens. 

Par* la paix qui fut signée à Fontainebleau, le traité ^*»* ^® 
de Munster, du 3o janvier 1 648, fut renouvelé; mais ^HÔl"/!?»!)!* 
on ne parla ni ài.traité de* la Barrière de 1715, ni de 
celui de Vienne de 173 1 . On convint de la fermeture 
de l'Escaut depuis Saftingen jusqu'à la mer , ainsi que 
des canaux du Sas , de Swin et tfes autres bouches de 
îner y aboutiss^t. Les Etats-Généraux s'engagèrent à 
payer à l'empereur , pour ses prétentions sur Maestricht 
et le pays d'Outre-Meuse, la somme de neuf millions 
cinq cent mille florins d'Hollande , et celle de cinq cent 
Piille florins pour réparation des dommages causés par 
ks inondations 3, On satisfit amplement ce prince sur 

' ' LiKGUixr publia alors en fayeur de l'empereur ; Considérations 
sur Vautrer ture dû V Escaut -, Mirabeau , encouragé par la cour de 
'«nce , le réfuta par un écrit intitulé : Doutes sur la liberté de 
^'Sscaintfànat la cour de Vienne demanda et obtint la suppression. 
* Voyez , sur ces prétentions , les Mén^ire§ de Af . le comte de 
Nsky sur les Pays-Bas autrichiens , t. II , p. 4i. ^ 

' ^ Lrs ambnssadfeurs hoilandois à Paris n'ayant été autorisés que 
l^or cinq millions^ et l'empereur ayant fixé un terme péremptoirc , 
'A cour de France , pour trancher sur toutes le^ difficultés^ se char- 
S^ généreusement du paiement du surplus. Cette cpur« paya , en 
*nèt, neuf millions quarante-cinq mille livres , monnoie dé France, 
pour compléter l'indemnité allouée à l'empereur. "Voyez le Mémoire^ 
l^ité ci-dessus , du général Grimoarq, qui fait la critique de toute 
**Ue néfiociàtion , dans Soulavie, Mém. dh rèsne de Louis XV J. 
'• " I p. 32 et suiv. 
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la plupart de ses autres prétentions , et la Fra 
chargea de la garantie de ce traité i . 

Immédiatement après la signature de ce tn 

Eix , on renoua la négociatIo%toucliant le trait 
nce, projeté entre la France et la républîqi 
785. traité fut çiussî signé à Fontainebleau , deux jouK 
le traité de paix 2. 
Troubles Des troubles intestins agitoient alors la repu 

^'"HÔHaddeV* ^^^ Proviuces-Unics. L'animosité du parti repu! 

contre le stadbouder et ses partisans s^éloit rt 
plus fortement que jamais, à l'occasion de la , 
d'Amérique entre la France et l'Angleterre. L( 
républicain reprochoit au stadhouder son dévou 
'ïiux intérêts de l'Angleterje , qui lui avoit fait n- 
la marine et manquer à la protection qu'il dei 
commerce hollandois, en sa qualité d'amiral- g 
des forces navales de la répid^lique. Les diverse 
gistratures des villes municipales, pour décréd 
stadhoudérat dans l'opinion publique, encoura 
les écrivains périodiques à se déchaîner contre 1 
sonne de Guillaume V et son administration. O 

Srenoit à ses conseillers , et nommément à Loui 
e Brunswick , qui , comme gouverneur du stadh< 
avoit eu, pendant sa minorité, la principale dir 
dès affaires , et qui continuolt encore à l'aider « 
conseils. 
Eloiji^nrnient Ce fut la ville d'Amsterdam, toujours disti 
du duc Louis p^^j. g^jj^ opposition au stadhoudérat , qui la prc 

demanda l'éloîgnement du duc , qu'elle souteno 
la cause de la décadence des forces maritimes de 
1784. publique. Ce prince fut forcé de donner sa dén 
et de sortir même du territoire de la république 
retraite du duc enhardit le parti anti-stadhoud 
qui bientôt ne garda plus de mesure. Ce parti , 

* Martenz, t. II, p. 602. 

> Dans Marteks , t. II , p. 612. Vojez Hist, des traités i 
nouT. ëdit. , vol. IV. 

3 Voyez ScHL<EZEii« Ludu/ig Ernst, Herzog zu Braum 
und Lùneburg, Gœttingue, 1786, in-S**. 
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Dent aristocratique dans son origine, fut renforcé Aè^ 
iiiis par une foule de démocrates qui , non contens de 
abaisser le stadhoudérat , attaquoient aussi le pouvoir 
les niagîstratsdes villes , et tendoient à changer la cohs- 
itution en rendant le gouvernement plus populaire et 
ilus démocra,tiquc. Dans les villes principales, des as- 
ocîations se formèrent sous la dénomination de corps 
rancs^ P^"** exercer les citoyens au maniement des 
jrmes. Tous les anti-stadhoudériens se disoient pa- 
rlotes ; ils étoient soutenus secrètement par la France, 
piî comptoit s'en servir pour détruire l'influence de 
'Angleterre , et pour attacher la république aux inté- 
rêts de sa couronne. 

Une émeute populaire , arrivée à La Haye , fournit Retraite 
le prétexte aux Etats d'Hollande d'enlever au stadhou- ^" '"l^^^^^**'* 

er le commandement de cette résidence, qui tut con- 
fié à un conseil. Cette atteinte , portée à une préroga- 
tive qu'on regardoit comme inhérente au stadhoudérat, 
engagea le prince d'Orange à quitter La Haye et à fixer 
5a résidence dans la province* de Gueldre, dont les 
Etats lui étoient plus particulièrement dévoués. Une 
attaque dirigée par le prince contre les villes d'Elbourg 
et de Hatteui , qui rcfusoient d'exécuter les ordres qu'il 
ieur avoit intimés au nom des Etats de Gueldre , exas- 
péra tous les esprits ; elle donna un accroissement de 
forces au parti patriotique, et encouragea les Etats 
«'Hollande à attaquer directement le stadhoudérat et à 
^"er morne jusqu'à suspendre le prince de ses fonctions 
"fî capitaine-général de la province. 

I-a cour de Berlin fit encore , du vivant de Frédéric- Intrr^-eûtioh de^ 
le-Grand,des démarches, tant auprès des Etat s-Géné-^°"" '^^ ®„*j"" 

1 11 • ^ 15TT 11 1 «^ "* France. 

^Ux que de ceux de la provmce d Hollande, pour 
«^ciliter un accommodement entre les deux partis, 
P^édéric-Guillaume H ayant succédé à son oncle le 1786. 
S^and roi , envoya , dans la même vue , à La Haye , le 
^mte de Gœrtz , son ministre d'état , et M. Gérard de 
Raynéval eut ordre de s'y rendre de la part de la cour 
^e France. Une négociation s'ouvrit entre ces deux 
ministres et les principaux chefi du parti patriotique. 

II. i4 
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ElDe fut sans effet ; l'animosité ne fit que croitre, et l 
parti patriotique se porta même à toutes sôHîei) de yio 
léBoes* H' destitua par la force lés magistrats des Till 
principales ^ et les remplaça par ses adhérens ^ ce 
mit le parti aristocratique dans la nécessité de se coa 
User avec les stadhoudénens , afin de contenir la fougu 
du parti républicain. La guerre civile sembloit inévi' 
tabk. 
Offense faite ^c fut dans CCS circonstances que la princesse d'O 

à la princesse raBge , épouse du stadhoudcr , prit là résolution de s 

d'Orange, rendre en personne à La Haye , dans le dessein , comm^ _^e 
elle assuroit , d'y travailler au rétablissement de la p li n m wj . 

28 juin 1787. Elle fiit arrêtée dans sa route par un détachement d»~ Ju 
corps fi:anc de Gouda , et conduite à Schœnhoven , 

d'où elle se vit forcée de retourner à Nimègue , s 
avoir pu remplir l'objet de son voyage. 

Les Prussiens L® roi de Prusse demanda satisfaction de Tout 



se 




entrent dans la £iit à sa sœur^. Les Etats d'Hollande ne s'étant ptf r "*' 

HoUaude. empressés de la donner dans les termes que lé roi l'exE" ^=i- 

sept. 1787, geoit, ce prince fit entrer un corps de vingt mil I^^M le 

hommes dans la Hollande , sous le commandement d^^^u 

duc de Brunswick, qui, dans Tespace d'un mois, ^s- 

readit maître de tout le pays , et obligea aussi la vil 

d'Amsterdam de se soumettre. Toutes les résolutioi 

antérieures qui avôient été prises pour limiter le poi 

voir du stadhouder, furent alors annulées , et le prim 

fut rétabli dans toute la plénitude de ses droits, 

La France ne s'y. Quoique la durée de l'alliance entre la France et h 

oppose point, république fût évidemment liée à la cause des patrioteffS» , 

néanmoins cette cour ne fit aucune démarche .poi::::::;^^^^ 

soutenir ce parti, ni pour s'opposer à l'invasion d^^^ 

troupes prussiennes. Elle eut même la foiblesse de ^^^ 

concerter avec la cour de Londres pour un désarm^^" 

ment réciproque , en déclarant qu'elle ne conserver i* 

. aucune vue hostile relativement a ce qui s'étoit pas^^ 

en Hollande ^. La politique des Etat^-Généraux éprouva 

1 JReçueil de Hz&zbe&o , 1. 11^ p. 427 et 409. 
^ fisRS&EROy t. II y p. 458. MoA Recueil des traités, tom. IC s 
p.- "igS. 
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As-lors une révolution complète; renonçant à leur al- 
liance avec la France, ils embrassèrent celle de la Prusse 
et de la Grande-Bretagae. Par des traités qui furent 
dignes à La Haye et à Berlin , ces deux puissances se i5 avril 178S. 
chargèrent de la garantie du stadhoudérat héréditaire^ 
en faveur de la maison d'Orange , conforn^ément aux 
résolutions 1 des années 1^47 et 1748. Ainsi laFrapce 
perdit honteusement le fruit des longues mesures (ju'elle 
avoit prises et des sommes qu'elle avoit prodiguée^ , 
pour attacher la Hollande à son système fédéraUf , op- 
posé à l'Angleterre, 

Lues troubles dont nous venons de parfer Airent suivis Troubles 
de près de ceux que les innovations de l'empereur Jo- *^^ Pays-Bas. 
sepn. n soulevèrent dans les Pays-Bas autrichiens^. 
Dîfierens édits que ce prince publia depuis le 1.*' jan- 
i^îer 1787 pour introduire un nouvel ordre d'adminis- 
[jration, dans le gouvernement tant civil qu^eccléâas- 
dque des provinces belgiques , furent régardés par les 
Btats du pays comme contraires à la constitution établie 
2t comme incompatibles avec les engagemens contractés 
le souverain à ^Joyeuse entrée. L'extrômeagita- 
que causèrent ces innovations engagea l'empereur 
k retirer, dès le mois de novembre suivant , ses édits , 
3t à rétablir les choses sur l'ancien pied. Cependant les 
esprits étant aigris de part et d'autre , les troubles ne 
lardèrent pas à renaître. Un subside, demandé par 

1 MAV.TENS, t. III , p. 127 et i55; et Herzberg^ t. II , p. 444. 
^ay0%, sur cette rérolution , Mémoires de M. Caillard dans 
'Vaistoire de Ifrédéric-GuUlaume II, par M. de Segitr; Lettre 
^ un observateur impartial sur les troubles actuels de la Hollande^ 
l^imègue 1787^ Précis historique de ia. révolution qui ifient de 
S^opérer en Hollande , par un patriç^hûllandois , réfugié à Fa- 
tns , Paris 1788. Histoire des traités de paix , refondue ^ 
^ol.IV. 

^« Ce prince s'étoit érigé en réformateur de ses états , dès lit mort 

4Se Timpératrice Marie-Thérèse , sa mère , arrivée ie 29 nevexDbc* 

Mn9oi Les changemens qu'il fit successivement dans toptes les pro* 

« 'VtiicQS ^e la monarchie autrichienne , surtout en ce cpiï tient a 1 or- 

^re.fceiésiastique, réveillèrent l'attention de la cour de Eome , «t 

«B^gei'eçt le X)ap(e Pie Vl à entieprendre , en 1782 , son fajneux 

%oya]ge de Vienbe. Voyez Mémoires historiques et philosophiques 

Mi4r Pie V£, tom. I. 
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l'empereur et refusé par les Etats du Brabant et 
Hainaut, irrita ce priace, et le porta à révoquer Fatti— a 
nistie qu'il avoit accordée, à casser mémo les Etats et E"-r 
conseil souverain de Brabant , et à déclarer qu'il ne ^ 
croyoit plus lié par sa joyeuse, entrée. Une foule c 
personnes et plusieurs membres des Etats furent arrêt, 

Sar ses ordres. L'archevêque de Matines et l'évéqi 
'Anvers , soupçonnés d'avoir fomenté les troubles j 
sauvèrent parla fuite. 
Factions Deux fuclions aciloient alors les provinces he\g\qvm.€s 

d« Vonk et de . . . • ' ^ i r j i j- ^ j • 'l ¥ >• 

Tan dei Nooi. ^^ J ^ntretenoient le teu de la discorde civile. Lt utae, 
guidée par Favocat Vonk , et soutenue par les dùc^ 
d'Ursel et d'Aremberg, penchoit pour l'Autriche ; eWé 
se bornoit à demander la réforine des abus et un meil* 
leur système de représentation dans les Etats du pays: 
tandis que l'autre, que dirigeoient l'avocat van der JNoot 
et le pénitencier van Eupen , tout en maintenant les 
formes anciennes , prétendoit attribuer aux Etats l'in- 
dépendance et la souveraineté dont elle vouloit dé- 
pouiller la maison d'Autriche. Les partisans de Vonk 
comptoient effectuer , par leurs propres moyens , les 
réformes qu'ils avoient en vue 5 au lieu que les adhérens 
de van der Noot fondoient leurs espérances sur l'àsèîs- 
tance des puissances étrangères, et particulièrement sur 
celle de la Prusse , qu'ils croyoient intéressée à saisir 
cette occasion pour aifoiblir la puissance de TAutriche. 
Ce dernier parti entreprit de former des rassemblemens 
d'émigrés brabançons sur le territoire des Provinces- 
Unies, aux environs de la ville de Breda. Les deux 
partis agirent d'abord de concert. Van der Mersch, 
originaire de Menin en Flandre, et ancien colonel au 
service d'Autriche, fiit proposé par Vonk, et agréé 
comme général par les deux partis. 

Insurrection Un corps d'jnsurgés, commandé par van der Mersch, 

des Belges, gg porta siur Turnhout dans le Brabant , et y repoussa 
24oct. 1700. 1 r» ^ . i_. • ^. • ^ i> ./ "^ *^ 1 

les Autnctiiens, qui étoient venus 1 attaquer sous les 

ordres du général Schrœder. Ce premier succès don: 

le mouvement à l'insurrection, qui du Brabaut 

communiqua aux autres provinces belgiques. Les Au 
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tnckieiis abandomièrent pea à peu toutes les princi- 
'pales Yilles et places, en se repliant sur la forteresse de 
Xiusembotirg. L'avocat van der Noot fit une entrée 18 d^c. 1789,. 
'triomphante à Bruxelles. Les Etats du Brabant, assem- 
Illés dans celle ville , proclaTnèrent Tindcpeudance. 26 d^c. 1789. 
3L'empereur Joseph II fut déclaré déchu de la souverai- 
xieté , pour avoir violé les engagemens qu'il avoit con- 
-tractés à ssl Joyeuse entrée. L'exemple des. Etats du 
IBrabant fut suivi de ceux des autres provinces. 

. Une assemblée de députés, de toutes les provinces. Formation 
!^elgiques, se forma à Bruxelles. Elle signa un acte, par d'un congrès.. 
lequel ces provinces se confédérèreut sous le titre " i*"^**** ^79o- 
^JEtats Belgiques Unis. Les droits de souveraineté , 
relatifs à la défense commune, y et oient attribués à un 
^:ongrés, composé de députés de différentes provincesT, 
^ous la dénomination de congres souverain des étais- 
2>^lgiques. Chaque province conservoit son indépen- 
dance et l'exercice du pouvoir législatif. Leur union 
<^toit déclarée permanente et irrévocable 5 on ne tou- 
^hoit ni à la religion ni à la constitution, et l'on 
^ admettoit d'autres représentans que ceux qui avoient 
<?te nommés auparavant. 

- X^a dernière détermination déplut beaucoiip au gé- Déiunlon entre 
^éral van der Mersch et à tous ceux du parti dfe Vouk, ^^ ««««rg*». 
?ui avoient autant en horreur l'oligarchie des Etats, 

Îti'ils redoutoient le despotisme de la cour de Vienne. 
e parti des Etats prévalut cependant par le crédit de 
^^H der Noot et par les instigations des prêtres et des 
Moines. Le général van der Mersch et tout ce qu'il y 
^voit dé zélés partisans des projets de réforme , furent 
S*oîgnés des aôaires. On arrêta même van der Mersch, 
^t. on lui substitua le général Schœnfeld. Le pillage , les 
^^latîons , les emprisonnemens,. furent les suites du 
^omphe de la faction aristocratique. 

Ces divisions , jointes à la mort de l'empereur Jo- Pacification 
^ph n, arrivée sur ces entrefaites, produisirent un dei trouble» 
*« ^Kwigement fa v orable aux intérêts de la cour de Vientie. * s^H^**' 
^'Séf^old II , en succédant à son frère dans la monar- 
èliîe autrichienne , montra des dispositions propres à. 
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teminer tous les difl^rends; et le coi^gres belgiqtte, 
voyant qa'ii ne pouvoit pas compter sur l'assistance 
àê» puissances ëtràngères, désiroit aussi d'en venir à 
. un accommodement. La cotur de Berlin avoit refusé Sa 
protection aux Belges ^ et celle de Londres s'opposoit 
hautement à leur indépendance. Ces deux cours , con- 
jointement avec les Provinces-Unies des Pays-Bas, 
interposèrent leur médiation pour pacifier les troubles. 
L'empereur Léopold prit l'engagement formel, sous la 
garantie des trois puissances médiatrices , de gouverner 
les Pays-Bas, conformément aux constitutions, Char- 
tres et privilèges qui étoient en vigueur sous l'impéra- 
trice Marie-Thérèse , die ne jamais y donner la moin- 
dre atteinte , et d'annuler tout ce qui s'y étoit iàit de 
contraire sous le règne de Joseph IL Une déclaration 
MOT. 1790. pabliée par Léopold , enjoignoit à tous les sujets belges-- 
de lui prêter de nouveau le serment de fidélité. Ce- 
prince accorda une amnistie générale et illimitée en^ 
faveur de tous ceux qui , dans un temps déterminé ^ 
mettroient bas les armes. Toutes les provinces fireni 
alors successivement leur soumission. Bruxelles ouvril 
ses portes. aux troupes autrichiennes, le i décembre 
1 j^go. Les patriotes van Eupenet van der Nodt se réfugiè- 
rent en Hollande!. 
Brouiileriei L'auimosité qui siibsistoit depuis long-temps entrelî 
"eUa Porte!* Bojwie et la Porte , fit naître en 1787 , une nouvelli 

guerre entre ces deux puissances. Les Turcs ne sup — — 
p<Mrtoient qu'avec peine les conditions humiliantes qu- 
les derniers traités avec la Russie leur avoient impo- 
sées. L'énergie que la cour de Saint-Pétersbourg met- 
toit dans ses communications avec la Porte , blessoit 1 

« Voyei, sur ces troubles , Recueil des représentations , prote$ 
iations et réclamations faites à S» M. I.par les repréeentaUê dt 
états des provinces des Pays-Bas autrichiens ; Mémoire histori 

Cet pièces justificatives pour M. van der Mersch j par Ë. " 
fB^ Lille 1791 , en 3 vol. in-S^. La conretition signée i ] 
Haye le lô décembre 1790 , entre Fempereur, la Oraiide-Bneugli^^^' 
la Prusse et les Provinces^Uuies , relatirenient à c^s diffisrelids , jÉtl^^ 
ffat Jioitit ratifiée. Voyez Herzberg, Recueil des déductions , U H. 
p. aa3. Hist. des traités de paix , rerotidue, vol. IT. 
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îerté ottomane ; et le voyage extraordinaire de l'impé^ 
atrice à Kersou et dans la Grimée ^ où elle s'étoit &it mal 1787. 
ccompagner par l'empereur Joseph II y jet^ Talarme 
usque dans la ville de Ck)nstantinople. Le peuple de 
:ette capitale croyoit entrevoir v dans ce voyage, un 
lessein prémédité des cours de Pétersbourg et de 
(Tienne , d'anéantir Tempire oltcmaan et de s'qu par- 
:ager les dépouilles i. La cour de Londres, appuyée 
le celle de Berlin, souiEoit adroitei^ent le feu qui 
rouvoit sous les cendres* EUevouloit se veuger des 
difficultés que la cour de Saint-Pétersbourg avoit apr 
portées au renouvellement de son traite de commerce, 
et des conditions avantageuses qu'elle venoit d'accor- 
der à la France par le traité de commerce conclu avec 
cette puissance ?» La grande activité que la Russie 
donnoit à son commerce de la mer Noire, depuis 
qu'une entière liberté lui avoit été assurée par ses 
tratitéfi avec la Porte ^ , excitoit aussi la jalousie de 
l'Angleterre qui craignoit que les rapports de com- 
merce qu'elle entretenoit avec cette puissance par la 
mer Baltique n'en reçussent une attemtç. Les Turcs 
a?oient d'ailleurs; à se plaindre du ccmsul russe en 
Moldavie, qui, à ce qu-ils disoient, se eherchoit 

au'à troubler la paix et la bonne intelligence entre les 
eux empires ; ils en demandoient le rappel , et exi- 
geoient en outre que Timpératrice renonçât à la pro- 
tection du prinee Héraclius, et qu'elle retirât ses 

• Voyez, sur les motifs vraU et secrets «le c« voyage , M. de 
860VR, Histoire de Frédéric - Guillaume II, tom. J , pag. 94. 
fidoB cet habile négociateur , il 6*agis8ott moins entre les deux cours 
de dëtruire Tempire iorc que de re^usciter les républiques 
grecques. 

* Ce traita, qui fut signe le 11 ianrîcr 1787 à Saint-Pétersbourg 
par M. de Ségnr , accorooit k la France les mêmes avanuges doiH 
jusqu'alors le.s Angloisaroient joui cxclu^iTcment. Mab.T£17S , t. III, 
p. 1* Ce traité de commerce devoit être suivi d'un traité d'alliance 
emrt la France et la Russie ; il fut eriipêcbé par la pusillanimité du 
calbinet de Versailles. Voyez M. se SécuR , t.' II , p* 8. 

^ Le traité de commerce qui fut signé à Constantinople ^ le 21 
Juin 1783, entre la Russie et la Porte, ouvrit expressément, au 
paTiilon russe , tous les ports çt toutes les mers de la Porte. MAB^- 
TEHs , Recueil , t. II , p. 373. 
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troupes de la Gëorgîe. En6n ils vouloient que les 

vaisseaux russes qui passeroien t le ddtroit , fussent as- 

stijélis à la visite , afin d'empêcher la contrebande. 

Guerre Ces demandes étoient à peine fprmées , que le divan, 

*"u^R*.?r'^'*'*aïis attendre la rc^ponse de la cour de Saint-Péters- 

la Russie, r 

et Tempereur. .Dourg, prit le parti de proclamer la guerre, en enr 

^3 août 1787. -voyant, au château des Sept-Tours, M. de Boulga- 

kow , ministre de Russie à la Porte, A la nouvelle dç 

cette rupture , l'impératrice fit marcher des forces 

• considérables contre les Turcs. Ses armées s'étendirent 

dçpuis Kaminiec , en Podolîe , jusqu'à Balta , village 

tâtar ^ur les frontières de la Pologne , entre le Dniester 

et le Bog. Le prince Potemkin , qui commandoit en 

chef ces troupes, avoit sous ses ordres les généraux 

Souwarow, Bepnin , Kamenskoï et autres. L'empereur 

Joseph II, après avoir soutenu pendant quelque temps 

le rôle de médiateur entre les Russes et les Turcs , en- 

9fe:vricri788. tra dans la guerre comme allié de la Russie ^ 5 îl attar 

3ua les Turcs dans la Moldavie et sur plus^îeurs points 
e la Hongrie, Le maréchal Laudon entreprit le siège 
80ÇI. 1789. de Belgrade, et s'en rendit maître. On eut cependant 
lieu de s'apercevoir que les progrès des Autrichiens 
ne répondoient ni à l'habileté de leurs généraux, ni à la 
supériorité de leurs armées. 
Le roi «îe Suède Un autre ennemi de la Russie parut sur la scène, 
se déclare Gustave III ^ roi de Suède , prêta l'oreille aux insînua- 
pour la Porte, ^j^^^ j^g Cabinets de Londres et de Berlin , pour faire 

une diversion en faveur de la Porte, Ce prince , renou- 
13 Juillet 1788. vêlant son alliance avec la Porte ^ , entreprit la guerre 

contre la Russie , dans l'instant même où toutes les 
forces de cette puissance étoient tournées contre les 
Turcs. Une armée de terre se forma , par ses ordres , 
dans la Finlande, tandis qu'une flotte suédoise , forte 
de vingt vaisseaux de ligne et de dix frégates , s'avan- 
çoit sur Cronstadt et jetoit l'épouvante dans la ville de 
5o mai 1789^. Pétersbourg, Il se donna un combat naval entre les 

> Ce traîné n'a pas été public . Voyez Uist, des traités de pais, 
refondue;, t. XIV j p. 84.' 
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deux flottes auprès de l'île de Hogland : on y com- 
battit , avec un avantage ëgal , de part et d'autre ; maïs 
un événement imprévu déconcerta les mesures du 
monarque suédois. Ce prince ayant fait ses dispositions 
pour attaquer la ville cle Friedrichsham , dans la Fin- 
lande russe, plusieurs officiers de son armée refusèrent 
démarcher, alléguant pour motif que la constitution 
du royaume ne leur permettoit pas de se prêter à une 
guerre offensive que la nation suédoise n'avoit point 
consentie. L'exemple de ces officiers entraîna la défec- 
tion d'une grande partie des troupes. L'expédition 
de Finlande échoua , et les Russes gagnèrent au temps 
pour se mettre eu état de défense. 

Attaquée ainsi par le roi de Suède , l'impératrice de 
Russie réclama les secours que le Danemarck lui de-» 
voit en vertu de l'alliance qui subsistoit entre les deux 
états 1. Les Danois armèrent une escadre, çt firent 
marcher un corps de troupes auxiliaires dans le gou- 1^768. 
vernement de Bahus dont ils firent la concruête. De 
Bahus, ils se portèrent dans la Westrogothte poiu: 
former le siège de Gothembourg, Le roi de Suède ac- 
courut en personne à la défense de cette place , une 
des plus importantes de son royaume. Elle auroit 
néanmoins succombé sans la puissante intervention 
des cabinets de Londres et de Berlin , qui obligèrent la 
cour dé Copenhague de conclure difierens traités d'ar- 
^stîce avec la Suéde , et d'embrasser une neutralité 1^89. 
parfaite , de l'aveu même de la cour de Saint-Péters- 
lH)urg 3. 

La guerre entre les Suédois et les Russes se borna Paix 
depuis à des opérations navales dont le succès fut «IcWeiel», 
Mancé, de part et d'autre, dans les campagnes de 
^789 et iî"qo. L'échec que la flotte suédoise essuya 3 juillet 1790, 
dans le golfe de Wibourg, fut répare par la victoire 9 et lojuil. 1790. 
^Ue le roi de Suède remporta en personne, à Swenka- 

' Celle alliance^ qui n*a pas été publiée^ est du premier août 
* Mârtuks , t. 111 , p. i5i et suiv. î t. IV , p. .S29. 
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sund, sur la flotte russe commandëe par le prince de 
Nassau-Siegen. Cette action , qui coûta beaucoup ik 
inonde aux Russes et un grand nombre de leurs ym^ 
seaux y servit à accélérer la paix entre les deux puii» 
sauces. Le roi de Suède , abandonné des cours de 
Londres et de Berlin, qui l'avoient entraîné dans h 
guerre , craignoit que les Russes ne proBtassent da 
mécontentement de la noblesse suédoise pour pénJ* 
trer dans l'intérieur de ses états. 11 accepta donc la 
conditions équitables que l'impératrice de Russie loi 
i4 août 1790. proposa. La paix fut conclue dans la plaine de Werebe» 

Srès de la rivière de Kymméné , entre les avant-posta 
es deux camps , et les limites des deux états j raieiif 
rétablies sur le pied des traités précédens ^. 
Succès Quant aux événemens de la guerre entre la Porte e: 

*'" ^"ij** la Russie , ils furent entièrement à l'avantage de cetti 
conue es urcs. ^gp^j^j^g puissance. Un corps de troupes russes , réun 

fept«j|7.88. à Parmée autrichienne , se rendit maître de Choczim 

"*' ' Le prince Potemkin entreprit le siège de Timportant 

lydëc.iyBS. forteressc d'Oczakow 5 il emporta cette place d'asaaa 

malgré la défense courageuse que firent les Torei 

Toute la garnison fut passée au fil de l'épéé, et'UB 

grande partie des habitans eut le même sort. Souwarovf 

91 juillet 1789. réuni au prince de Cobourg , battit les Turcs auprc 

de Fokchany en Moldavie. Le même général, aidé di 
11 sept. 1789. prince de Cobourg, remporta auprès de Marlinestie 
sur les bords du Rimnik , une victoire brillante sur le 
Turcs, qui lui valut l'épithète de Rymuisky ^. La pri» 
de la forteresse de Bender fut une suite immédiate i 
cette victoire. Outre la province d'Oczakow , toute 1 
Moldavie et la Bessarabie , avec les places de Tukîa 
!d'Isiaccia ,<de Kilia , d'Ismaïlow ^ , de même que la fiM 

1 Toyez Martevs, t. III, p. 175. Hist. dts traités de "pak 
refondue , t. XIY , p. 100. 

a Hist. des campagnes du comte Alexandre Souwarow Ryi 
nisiVf t. II , ch. 4. Laverne , Histoire dufeld-maréchal Som 
iVff',p,A6iei 167. 

s IsmaïloWi principale forteresse des Turcs, sur le Danube, fut n 
d'assaut, le 22 décembre 1790 , par Souwarow , sans avoir éir 
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teresse de Sudjoukkalé j dans le Kôubah turc , tota- 
Urent aucceasivement au poUToii^ des Russes. La 
prise dlfitoadowpar Souwarow fut surtout meurtrière : 
dte coûta la vie à trente-trois mille Ottomans , sau» 
compter les prisonniers qui furent au nombre de dix 
ulle. 

Ces succès excitèrent la jalousie du ministère bri- Le» cour» 
tanitique qui , pour faire une nouvelle diversion en ^^^^^^rYm 
£ivear de la Porte ^ commanda un armement mari" menacent 
time, et engagea aussi son allié, le roi de Prusse, à l'Autriche et la 
Sûre parcher des troupes sur les frontières de la Silésie "***** 
eC de la Pologne. Ce prince ne se borna pas à cette 
seule démarche ; il conclut avec la Porte une alliance ^^ i«'*^*«' ^19^* 
fortaelle par laquelle il s'engagea à déclarer, dès ta 
printemp» suivant , la guerre aux Autrichiens ainsi 
qn'aut Russes 1. r • 

Cédant à ces menaces et désirant rendre la paix i^eRckhcnbMh. 
sespeujJes, l'empereur Léopold II , qui venoit de stc- 
céier k son frère Joseph Ù, arrêta avec la cour dé ayjuaietivgo. 
Berlin , k convention de Reichenbach, par laquelle il 
tcoorda un armistice , et consentit à faire une paix 

rrticulière avec la Porte sur la base du statu quo avant 
guerre ^4 

Cette pait fat signée à Szistowa en Bulgarie, «ous^^J^^^fJ^^^^^* 
la médiation de la Hollande et de la Prusse. L'empe- chiens et la 
reur rendit Belgrade et généralement tout ce qu'il avoit Porte. 
enlevé aux Turcs pendant la guerre. Il consentit à no ^ *°^' *7^*' 
garder Choczim que jusqu'à la conclusion^de la paix 
^tre les Russes et les Turcs. On lui assura seulement 
une frontière plus avantageuse sur la gauche de l'Unna^ 
ainsi que du côté de la Walachie , où il obtint le Yieux-* 
Qrsdvra ; et la rivière de Gzerna fut adoptée pour limite 
entre les deux empires ^* 

sîégée en règle. Histoire des campagnes d&SouufOroWf t. it , t, 6* 
LjLVEmiz , f. 179 ei 8uiv. 

1 Makteiïs , t. IV , p. 560. 

• Idem, t. III, p. 170 %t 6uiv. Hist, des traités de paix , refon- 
aœ» vol. XIV. 

5 Martens ,' t. V , p. 18 et 29. 
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F«'™«^«' . L'impératrice de Russie , décidée*à ne point rece- 
* j^^'^^J?]''*^* voir la loi que prétendoient lui fiiire les aeux eoun 
alliée», continua alors seule la guerre contre la Porte, 
/ et ses généraux se signalèrent par de nouveaux exploits. 
Enfin , le ministère britannique , convaincu que cette 
princesse ne fléchiroit pas , crut devoir abandbnnerle 
6Èatu quo sirict\ que, de concert avec la cour de 
Berlin , il avoit exigé pour base de la paix à conclure 
entre la Russie et la Porte. Ce ministère déisiroit d'ail- 
leurs se rapprocher de la Russie dans le temps où cette 
puissance se détachoit de la France , en renonçant aux 
engagemens qu'elle avoit contractés avec elle par le 
traité de commerce d^ 17S7. D'accord avec la courte 
Berlin, le ministère britannique consentit à ne pins 
aider les Turcs, au cas qu'ils persistassent à refuser les 
conditions de p^ix équitables que l'impératrice leur 
avoit ofièrtes. 
Paix àeYûuy Une négociati<Hi s'ouvrit à Gâlatsch sur le Dand^. 
*€t U Porte?* I^^® préliminaires de la paix entre la Russie et la Porte 
11 août 1791, y furent signés, et la paix définitive se conclut à Yassy 
9ianvieri792. en Moldavie. Ce traité renouvela les stipulations des 
traités antérieurs depuis celui de Kaynarcfgi. Le Dnies- 
ter fut établi pour fi'ontière perpétuelle entre les deux 
empires. Les Turcs cédèrent à la Russie la forteresse 
d'Oczakow , avec tout le pays situé entré le Bog et le 
Dniester. La cession de la Crimée , de Itle de Tamau 
et de la partie du Kouban qui est située sur la rive 
droite du fleuve de ce nom , fui confirmée à la Russie. 
La Porte s'engagea aussi à feire cessçr les pirateries des 
corsaires barbaresques , et b indemniser inéme les 
sujets russes des pertes dont ils n'auroient pas obtenu 
la réparation dans un temps limité. La Russie d'ailleurs 
restitua toutes ses autres conquêtes , en stipulant de 
certains avantages en faveur des habitans delà Moldavie 
et de la Walachie 1. 

Il avoit été convenu , entre les plénipotentiaires des 

» Voyez ce iraiië dans Martens , t. V , p. 53 el 67. Histoire àc> 
traités de paix , Ytiïoadue ^ y oï. X.{y» 
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deux empires , que , pour Indemniser la Russie des 
i( frais de la guerre f la Porte lui paieroit une somme de 
il douze millions de piastres ; mais, immédiatement après 
jj la signature du traité , l'impératrice fit déclarer, p.ir 
If ses plénipotentiaires , qu'elle renonçoit à ce paiement 
i en faveur de la Porte. Celte générosité de Timpératrice 
f excita l'admiration des plénipotentiaires ottomans. 
Ce fut à la suite de la paix de Yassy que le com- 
merce des Russes dans la mer Noire prit un nouvel 
essor , et que l'impératrice fonda la ville et le port 
d'Odessa, 1 , situés sur une baie de la mer Noire , entre 
le Bog et le Dniester, à environ neuf lieues de distance 
de la ville et du port d'Oczakow. 

* On rapporte la fondation de cette nouTelle ville à l'année même 
de la paix. Je Yassy. Le nom d'Odessa lui fut donné, en 1706 , par 
rimperattice , en place de celui de Kojàbey , Kodgibey ou Adgioey 
qu'elle portoit auparavant. Voyez Jissai historique sur le com- 
nercê et la navigation de la mer Noire , publié à Paris en i8o5 , 
p. 216. Odessa fit des progrès très-rapides. En i8o3 , le nombre des 
Utimens entrés dans son port s'élevoit déjà à cinq cents; et, en 

[ i8o4, on éTaluoit à huit ou neuf mille le nombre de ses habitans. 
RiuiLLV, Voyage en Crimée et sur les bords de la mer Noire , 
p. 261 et suiv. Le Mercure russe àc l'année i8o5 , quatrième cahier, 

I p. 162, donne un plan de ce purt et de sa forteresse. [C'est k l'admi- 

g^ biitration de M. le duc de Richelieu qu'Odessa doit en grande partie 

. l'état florissant dont elle jouit.] 
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PERIODE IX 



Depuis le commencement de la Rewlûtion RM' 
çolse, jusqu'au Tenter sèment de Vempin de 
Buonaparte. 
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Triomphe JuE prétendu siècle des lumières et de la philos<^liie 
désodées révolu- gnît ^^ ^ng époque de troubles , de bouleversemenS} 
lonnaires. j^ guerres et de despotisme. Tel dut être nëcesssûie* 
ment le fruit de ces doctrines qui , prêchant l'irréligioB 
et détruisant toutes les idées de la subordination, lais- 
soient un libre frein aux passions et mettoient à la p^^ce 
des lois la volonté de la majorité, c'est-i-dire de k 
partie la moins instruite de la société. 

La période dans laquelle ndiis entrons , n'embrasse 
qu'une trentaine d'années, et nous en bornons l'his- 
toire à vingt-cinq ; mais ce court espace de temps est 
Ïlus instructif que les deux siècles qui l'ont précéda» 
>n y a vu l'Europe entière changer de face ; le système 
qui , depuis trois cents itns , dirigeoit la politique des 
états, renversé jusque dans ses fondemens « couvrir de 
ses ruines des royaumes et des nations entières; on Y 
a vu un peuple , le plus éclairé , le plus spirituel oé 
tous , un peuple qui donnoit anciennement à tous les 
autres l'exemple d'un attachement sans bornes à ses 
souverains , livré maintenant à un fanatisme aveugle^ 
détruire tout ce que la prévoyance de ses ancêtres ayoil 
édifié I» fouler aux pieds la religion et la morale , abattre 
le trône d'une dynastie chérie , souiller ses mains do 
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■ne le plus pur et le plus innocent; honorer le vice à 
grplace de la vertu , confondre l'anarchie ou le despo- 
isme avec le gouvernement et une sage liberté. Nous 
Tons vu cette nation , opprimée dans son intérieur , 
porter chez les peuples voisins les chaînes sous les- 
laelles elle gémissoit , et répandre au loin la guerre et 
a désolation , comme pour se laver de l'opprobre dont 
^e étoit couverte. Bientôt ne trouvant plus de remède 
kxoi maux qai l'accablent, elle échappe à la liberté au 
nom de laquelle elle est opprimée , pour se jeter dans 
les bras du despotisme. La volonté absolue du maître 
qu'elle s'est donnée , son ambition , et la foiblesse des 
cabinets qui la combattent, concourent à fonder une 
domination telle qu'il n'en a pas existé en Europe de- 
puis les temps de Charlemagne. 

Cette époque a été riche en exemples de vertus et 
fc vices. Elle a montré dans leurs extrêmes la foiblesse 
et le courage , le bassesse et la magnanimité, la résigna- 
tion et la violence , les actionis les plus méprisables et 
1« plus sublimes. Des états naquirent et disparurent 
dtemativement; de nouveaux principes de morale et 
w politique lurent annoncés et promptement rem- 
placés par d'autres ; l'Europe fiit subjuguée d'abord au 
uom de l'égalité , ensuite à la voix de la tyrannie. Une 
g&ëration corrompue supporta patiemment la domi- 
lïation imposée aux peuples du continent, jusqu'à ce 

r'une nation long-temps méconnue donna le signal de 
délivrance. A l'exemple du midi, le no0 de l'Eu- 
rope s'ébranle ; ajournant tout projet d'ambrtion , étouC- 
«Dt toutes les jalousies, les souverains se réunissent, 
ks peuples se lèvent, et l'empire de l'injustice est ren- 
versé. L'ordre semble vouloir renaître 5 les maximes 
^conservatrices reprennent vigueur et on commence à 
^ livrer à l'espérance qu'instruits par l'expérience , 
Iw peuples renonceront aux chimères d'une fausse li- 
wté qui les avoit égarés, et que vingt-cinq années 
^ troubles et de guerres seront suivies par un siècle 
«^tranquillité et de bonheur. C'est à ce point que nous 
ïïoiis anrêterons. 



/ 
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ft en vetsement Le S)f stème de l'équilibre politique , imaginé au qula^» 
de l'iqunuîre ^^^^^ siède, assis sur rexigteoce du.corps germanique 
poliiique» çt Consolidé par les traités de Westphalie et,d'Ulrecht 
fut renversé dans cette période par la France. Deux 
causes précipitèrent sa chute. La violation d.es principes 
qui en formoient la base, par les trois puissances qui, 
en partageant la Pologne , avoient établi la convenance 
à la place du droit et de la justice , et donné un exemple 
danget'eux pour leur propre sûreté, fut une de ces 
causes. La sécurité dans laquelle la durée de ce sys- 
tème même avoit plongé les cabinets, en leur per- 
suadant que le projet de fonder une monarchie uni- 
verselle, étôit désormais devenu chimérique , fut la 
seconde. Ce projet s'exécuta lorsqu'on ne s'y attendoit 
plus ; il est vrai qu'il parut sous une forme nouvelle* 
L'homme ambitieux qui l'imagina, lui donna le nom 
de système fédératif. Dans son plan , les divers états 
de l'Europe dévoient conserver une a pparente indépen- 
dance pour tout ce qui ne contrarioit pas ses vues; mais 
leur politique devoit être subordonnée à la sienne et en 
recevoir l'impulsion. Ainsi il entreprit de conquérir le 
monde avec tes forces et les ressources des états fédérés 
qui étoient obligés d'épouser ses querelles et de faire 
cause commune avec lui contre tout ce qui ne se sou- 
raettoît pas volontairement à sa domination ou à celle 
des membres de sa famille qu'il prétendoit placer, 
comme ses vassaux, sur les plus anciens trônes du 
monde. - Jto^ 

A ce s^ème il en joignit un autre qu'il appeloit 
continental. H tendoit à exclure la Grande-Bretagne 
de tout commerce avec les autres états européens. Ccst 

I^ar ce moyen qu'il prétendoit enlever à cette puissîipce 
'empire des mers dont elle s'étoit emparée pendant les 
troubles de la France, anéantir son commerce, tarir 
les sources de ses richesses , ruiner sa marine , et boa* 
leverser même la constitution à laquelle la nation an- 
glolse attache son bonheur et sa gloire. S'il étoit posaibfe 
de mettre à exécution ce projet , une de ses suites seroit 
nécessairement l'appauvrissement du continent.. 
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, Un nouveau système poIUique a été étahli, après la 
:^hute du conquérant, par la Sainte- Alliance que les 
^pereurs d'Autriche et de Russie et le roi de Prussç 
lOiîclurent à Paris , et k laquelle tous les autres souve- ^^ "I*' ^^'^' 
;ains de la chrétienté ont accédé 1 ; son histoire ap- 
^rtient à une époque future. 

Les vingt-cînq années dont nous allons doiiner le Division de cette 
précis , ont été si riches en événemens, qu'il seroit dit ^" 
ocile de mettre de la clarté dans notre récit, si nous ne 
le coupions en différentes seclions. L'histoire de France 
pendant cette période se divise naturellement en cinq 
époques; savoir: 

1 .° Depuis le 5 mai 1 789 jusqu'au 10 août 17.92 , la. 
royauté constitutionnelle; 

2.° De-là jusqu'au 26 oct. 1795, règne de la ter- 
reur ; 

3.° De-là juSqu'au 18 mai i8o4, régime républi- 
cain , soit directorial , soit consulaire ; 

4." Depuis le 18 mai i8o4 jusqu'au 3o mars i8i4, 
gouvernement de Napoléon Buod aparté. 

5.** Depuis le 3o mars 181 4, restauration de l'an- 
cienne?- monarchie françoise, fondée sur la loi salique, 
base de sa constitution, et règne des Bourbons avec 
une charte oclroyée par le souverain. 

Mais quoique dans toute cette période la France ait 
joué le rôle de puissance prépondérante, néanmoins 
comme nous devons réunir dans le même cadre les 
événemens qui se sont passés dans le reste de l'Europe, 
nous croyons devoir établir trois sections seulement , 
savoir; • 

1 .** Depuis l'origine de lu révolution Françoise jus- 
qa^A la paix d'Amiens, au 27 mars 1802 ; commence^ 
ment de la prépondérance françoise. 

aJ* Depuis la paix d'Amiens jusqu'à la fin de l'année 

t Tous ]»!S souverains ciivétieus de noire partie du monde ont 
formeHement accédé à cette alliance , à l'exception du roi de la 
Gruide-Bretagne , qui y tout en approuvant les principes qu'elle 
^once , n'a pu y entrer, parce que , d'après les lois de l'Angle terre;, 
il auroit fallu , outre sa signature^ celle d'un ministre responsable. 

II. i5 



Sa6 f^iRIODE I^. 

1810, accroissement de la prépondérance Jt'CLnçoise^ 
leù domination de Buonaparte • 

5.^ Depuis la fin de rannée 1810 jusqu'airx \tA 
de Paris du mois de novembre 181 5, décadence e 
clutte de V empire de Buonaparte ; établissement d^ii 
nouveau système politique en Europe. 

Dans chaque section nous donnerons d'abord le 
cis des ëvënemfens arrives eti France, et nous jettero,..^^^ 
ensuite un coup d'œîl sur les ri^volutions que lès dîvt;^:^^ 
états d'Europe ont éprouvées dans le même temps, ^^^s 
affiiif es des autres parties du itionde ne nous occu£>^^ 
ront que lorsqu'elles seront en liaison intime avec /"^ 
èelles ^'Europe. 

>I3 
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SECTION K' 



Depuis Tatigitie de la révolution françoise Jusqu'à la ^îi 
(d'Amiens , le 27 mars 1803. Commencement de la prépoft- 
dérance de la France >. 



CauMs l^bùr découvrir le principe de la révolution -fran- 

la révolution - - i J- . - ^ 



f an Oise ^oisc, il faUt remonter au dérangement dés finances* 
qui commença soùs Louis XIV , à l'imiùoralité (fà 
devint généirale soûs le régent, a la mauvaise aditti- 

I Le meilleur ouvrage sur toute cette période de la réToloti(itt 
fraaçoise ^ est V Histoire de 'ta révolution de France pendant Ui 
dernières années du règne de Louis XVX , par Beb-traito sb 
MoLLBYiLLEy Paris 1800, 10 vol. in-8o. Voyez aussi V Histoire (fe 
V Assemblée Constituante^ formait les vol. VU et VIII del'H»' 
ioire de France pendant le dix-huitième srècle, par M« Ch. Lacrb* 
TEUJB, Paris 1821 , in- 80 ; Histoire de France, depuis la répolu- 
tion de 1789, par Toulongeon , Paris 1801 , 7 vol. in-8** ; Histoin 
de la ripoiution de France , depuis V ouverture des Btats-'Gini' 
Taux jusqu*en 1799 , par Papon , Paris i8i5 , 6 vol. in-8*'; la eol- 
lectioQ des écrits sur la révolution qtPon a commencé li publier à 
Paris ; le Moniteur depuis le 24 uov. 1789,61 une foule de pampliku 
Tévolutionnairei. 
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listration qui prévalut sous le règne de Louis XV, 
lux opinions nouvelles , religieuses et politiques , qui 
^rirent fiiveur depuis le milieu du dix-huitième siècle, 
^es caiises immédiates qui amenèrent ce bouleverse- 
nent , furent la faute commise par Louis XVI , de 
foutenir lés Américains insurgés contre leur souverain 
ëgitime , et d'envoyer à leur secours la jeune noblesse 
le son royaume , qui , au milieu de ce peuple , se fami- 
iarisa avec les principes d'ihdépendan ce et de liberté ; 
:e déficit que la guerre d'Amérique fit naître dans les 
Snances du royaume, et l'impéritie des ministres, 
3ont l'un , M. Necker , ne connoissoit d'autre moyeu 
de le couvrir que d'augmenter la dette de l'Etat par des 
emprunts masqués 5 l'autre , M. de Galonné , que d'ap- 
peler les notables du royaume pour faire voter par 22 février l^>i''J. 
eux les nouvelles impositions qu'on ne pouvoit espérer 
de faire enregistrer par le Parlement de Paris. Son 
successeur , le cardinal de Brienne , essaya en vain de 
rompre, par des actes de vigueur, la résistance du 
Parlement. Par une protestation solennelle , cette 3 mai 1788. 
compagnie déclara qu'aux Etats-Généraux seuls appar* 
tenoit le droit d'accorder des subsides. Cédant à 
l'opinion publique, trop fortement prononcée > Louis 8 août. 
XVI promit de convoquer les députés de la nation. 
Une seconde assemblée de notables , réunie à Ver- 
sailles, délibéra sur la forme à donner aux Etats. 6iiov. 
M. JNecker rappelé au ministère , conseilla au roi de i4 sept. 
préférer 1 avis de la minorité , qui avoit proposé une 
double représentation du Tiers-Etat. Ce conseil impru- 
dent fut suivi. _ 

Les Et ats-Générai^ ïurent convoqués pour le 27 i4jaiiv. 1789. 
avril 1789, à VersaiUcs, au nombre de 1200 députés, 
dont 600 de Tiers-Etat, 3oo de la noblesse et 3oo du 
clergé. Ces individus se composoient de l'élite de la 
nation ; mais une grande partie des députés nommés 
manquoit de toute expérience des affaires; un plus 
grand nombre étoit imbu des principes nouveaux : la 
majorité se proposa de régénérer la monarchie d'après 
des idées s|)éculatives 5 quelques-uns espéroient bien 
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la tête de la charte une déclaration des droits de 
C homme et du citoyen , renfermant des principes 
erronés et subversifs de tout ordre. Par un mouvement 
d'enthousiasme , le régime féodal , les droits et privi- 
lèges des provinces et des corporations, les dîmes et la 
plupart des droits seigneuriaux furent abolis , sans dis- 
cussion , dans une séance nocturne. Il fut décrété que 4 août \^^* 
la puissance législative seroit exercée par une seule 
Chambre . et que le roi ne pourroit refuser que pen- 
dant quatre ans la sanction de ses décrets. 

La révolution ne marchant pas assez vite au gré de Journée 
la faction du duc d'Orléans , elle suscita un nouveau " «c o re« 
soulèvement. La populace de Paris se porta sur Ver- 
sailles , investit le château , commit des excès horribles 
et conduisit le roi et sa iàmille prisonniers à Paris , où 
l'Assemblée Nationale les suivit. 

Elle y décréta la spoliation du clergé, en mettant ses TraTaux 
biens à la disposition de la nation 5 la division de la '"''^l'-l^^^^^^ 
France en 83 départemensj la vente des domaines de a* rAssembléè 
la couronne et des biens ecclésiastiques; l'émission Naiionale. 
d^un papier-monnoie sous le nom d'assignats; l'ad- igdéc. 1790. 
mission des juifs au droit de cité ; la prohibition des 28 janvier, 
vœux monastiques ; le droit de l'Assemblée Nationale i3 février. 
de déclarer la guerre , par suite d'une proposition du 22 mai. 
roi; une constitution civile du clergé qui le rendoit i2)um. 
indépendant du chef de l'église , et doiinoit au peuple 
le droit de nommer les évêques 5 l'abolition de la no- 
blesse , l'établissement d'un tribunal à Orléans , pour ig juio. 
juger les crimes de lese-nation, 5 mari 1791. 

Occupée de ces décrets , l'Assemblée Nationale ne Faite da Roi^ 
laissa aucune autorité au roi pour réprimer les excès 
et les crimes qui se multiplioient sur le sol de la France j 
et ne fit rien elle-même pour y mettre fin. Des milliers 
de familles nobles , ne trouvant plus de sûreté pour 
leur vie, abandonnèrent le royaume. Le roi lui-même 
fil une tentative pour se soustraire à la captivité où il ai juin, 
étoit retenu. Elle échoua; Louis XVI fut arrêté à Va- 22 juin, 
rennes , ramené captif à Paris , et suspendu de %ft% ^5 juiu.. ^ 
fonctions. Monsieur ^ frère du roi ^ fut plus heureux > 
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il aniva à Bruxelles. Le comte d'Artois avolt qmtté la 

France dès l'année précédente. 

Constitution Le parti d'Orléans entreprit de forcer l'Assemblée 

d« 1791. Nationale à prononcer la déchéance du roi $ un attrou- 

17 juillet 17Q1. pement qu'il forma au Champ-de-Mars , fut dissipé 

par la force armée dirigée par Bailly , et commandée 

Rar La Fayette. Le parti modéré de l'Assemblée-r 
ationale prit le dessus; les articles constitutionnelds 
furent révisés en quelques points et réunis en un corp^ 
i5 f epterobre. de constitution. Le roi accepta ce nouveau code , et 01 — 
a tout lieu de croire qu'il étoit résolu de le mettre S 
exécution , si les vices inhérens à cette œuvre de l'en — . 
thousiasme le lui permettoient. L'Assemblée Const^^ 
tuante » après avoir déclaré Avignon et le comtat V 
i4 septembre, naissin réunis à la France, se sépara pour faire pi 
5o septembre» à Une Assemblée Législative. 

Premier concert Les princes et la plupart des émigrés s'étoient fix. ^s 
c*iwncè!er* ^ Coblentz , d'où ils s'adressoîent à toutes les couir^ 
«outre la Frauee. pour les engager à délivrer le roi et à mettre des bornas 

au torrent de la révolution qui menaçoit de se répondre 
sur l'Allemagne. Les princes d'Empire , ayant des pos- 
sessions en Alsace , se trouvoient lésés par les décrets 
de l'Assemblée Constituante , dans des droits qui se 
fondoient sur des traités. Ils avoient réclamé l'inter- 
vention de l'empereur et de l'Empire. Les électeurs de 
Mayence et de Trêves avoient permis que la noblesse 
françoi&e formât des corps armés dans leurs états. 
Après l'arrestation du roi à Varennes , Tempereur 
Léopold avoit adressé à tous les monarques une 
6 juillet. circulaire datée de Padoue , par laquelle il les învitoit 
^ à se réunir pour rétablir en France l'autorité légitime 

95)uil]èt. du roi. Peu de jours après, il fut conclu à Vienne, 
entre TAutriche et la Prusse , une alliance ayant pour 
but de se concerter pour obliger la France à maintenir 
37 août. les traités. Les deux monarques , réunis à Pilnilz , 
. . déclarèrent qu'ils emploieroient les moyens les plus 

efficaces pour mettre le roi de France en état de poser, 
en parfaite liberté, les bases d'un gouvernement monar- 
cbique^mais après que Louis XVI eut accepté la cons- 



litulion , l'empereur annonça soleutiellement que le 
concert des puissances ëtoit suspendu. 

Dans un mouvement irréfléchi de désintéressement , 
l'Assemblée Constituante avoit déclaré qu'aucun de 
aes membres- ne pourroit être élu pour la première 
législature. Celle-ci fut composée d'hommes manquant 
de toute expérience et livrés au fanatisme révolu- 
tionnaire. Elle se divisa en deux partis : la droite qui 
espéroit sauver la monarchie 9 en maintenant la qQns-r 
tîtution, et la gauche qui se proposoitde continuer la 
révolution. Ce dernier pai;ti ,. dans lequel les députés de 
la Gironde eurent le plus d'influence , imagina deux 
moyens pour renverser la constitution : c'éloit de 
rendre le roi suspect en le forçant de faire usage de son 
^elo suspensif contre de^ décrets qui paroissoient 
populaires, et d'amener la guerre pour occuper l'ar-^ 
jnée, qui paroissoit satisfaite du nouvel ordre de choses. 
Le côté droit y qui formoit la majorité, n'eut pas le 
courage de s'opposer avec force à l'exécution de ce 
pUn. L'Assemblée rendit des décrets injustes , inhu- 
mains et révoltans ^ contre les frères du roi , contre les 
émigrés et contre les prêtres qui n'avoiept pas pris 
part au nouvel ordre de choses. Elle priva le roi de 
sa garde , l'abreuva de chagrins et le couvrit d^humir- 
Uations. 

Cette Assemblée elle-même ne jouissoit pas d'une 
entière liberté. Elle étoit influencée et dominée par les 
sociétjés populaires ^ connues sous le nom de Jaco- 
bins 9 parce que celle de Paris siégeoit dans le local de 
ces religieux 9 rue Saint-Honoré. Ces sociétés qui cout 
vroient toute la France , étoient afEliée^s entre elle^ et 
recevoient une direction commune de la société mère 
de Paris. C'est là que se prépçiroiipnt le;3 lois qu'on 
forçoit l'Açsemblée Nationale à r^qdre , aiusi que les 
coups qu'on vouloit porter à l'autorité royale. 

Pour provoquer la guerre , les députés du côté gau-» 
che ne cessoient de vomir à la tribune des Injurel 
contre les puissjsinces étrangères , et. de peindre le roi 
(X)iQme secrètement ligué avec elles. Ses plus fidèlea. 
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serviteurs ayant étë l'objet des calomnies, il prit le 
parti de composer un ministère de Jacobins; Dninon- 
17 nàwê 17^. riez, Roland, Clavières en ëtoient les plus exagérés. La 
perfidie de ces ambitieux perdit le roi. 

L^empereur , avec lequel on négocloit , demandoît 
le redressement des griefs des princes qui avoîent des 
possessions en Alsace. Au lieu de lui donner satisfac- 
tion , les ministres entraînèrent le roi à proposer à Pas- 
semUëe de lui répondre par une déclaration de guerre. 
Cette proposition fut décrétée avec enthoif^siasme 5 sept 
membres seulement eurent le courage de s'y opposera 
Cette assemblée continua à rendre des décrets qui 
blessoient la conscience du roi ou menacoient la sûreté 
de son trône : il prit la résolution de les rejeter et 
renvoya ses ministres. Les Jacobins, leurs complices, 
et le maire Péthion organisèrent alors un mouvement 
des faubourgs. La populace pénétra aux Tuileries pour 
forcer le roi à sanctionner les décrets et à rappeler les 
ministres patriotes* Le roi sauva sa vie et cefle de la 
reine , en imposant aux factieux par un grand courage 
-et une fermeté inébranlable. Il refusa constamment tout 
ce qu'on lui demandoit avec violence. L'assemblée na- 
tionale se couvrit d'opprobre par sa pusillanimité. 
Elle poussa la lâcheté jusqu'à rétablir dans leurs fonc- 
tions le maire Péthion et Manuel , procureurs de la 
commune , que le roi avoît suspendus pour avoir man- 
qué à leur devoir. 

Péthion et cette tourbede misérables qui dîrigeoienlà 
leur gré i^s sections de Paris, où aucun bon citoyen 
n'osoit paroître , demandèrent alors la destitution dtk 
roi. Pour forcer l'assemblée de la prononcer, les cons- 
pirateurs organisèrent publiquement une nouvelle 
émeute. La populace en armes attaqua le château ^es 
Tuileries. Le roi refusa le secours des citoyens fidèles 
qui se rendirent auprès de sa personne. Abusé par des 
conseils imprudens ou perfides , il se rendit avec sa fa-^ 

1 L'auteur de la première partie tle ce^ ouvrage ^ M. Koca^fut à% 
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Uedans le sein de l'Assemblée nationale, à laquelle il 
ressa ces paroles : <c Je suis venu ici pour éviter un 
lad crime; je me croirai toujours en sûreté, ma ai- 
lle et moi , lorsque j e serai au milieu des représentans 

la nation )>• La populace ayant assailli le château , 
fidèles Suisses le défendirent courageusement et 
rirent en Élisant leur devoir. Le peuple massacra 
jtes les personnes qu'il trouva dans les Tuileries. 
s représentans de la nation, tremblant pour leur vie, 
crétèrent , en présence du monarque, sur lapropo- 
ion de Vergniaud, la suspension du roi et la réunion 
ine Convention nationale. Quelques jours après , 
>uis XVI , la Reine , le Dauphin , Madame Royale et i3août 1792* 
aidame Elisabeth , sœur du roi , furellit enfermés au 
nnple^ sous la garde de la mimicipalitéde Paris, com*- 
sëe de révolutionnaires ou plutôt demonsties féroces. 
Cette municipalité et les ministres nommés par Pas- Journée» de» 
mbléè exercèrent un pouvoir tyrannîque. Les*pri- aei^sept. 
ns se remplirent de prêtres et de nobles. Danton , 
inistre de la justice , organisa le massacre de ces 
>inmes innocens. Il dura trois jours, sans que l'assem- 
ée législative osât l'empôcher. Quelques jours après , 
5 prisonniers, renvoyés devant le tribunal d'Orléans, 
rent conduits à Versailles et massacrés. Enfin l'As- 
mblée législative , dont toute la conduite a été une 
ûte de lâchetés ou de crimes , se sépara pour faire 21 septembre, 
ace à l'horrible Convention nationale. 

La guerre avoit commencé en avril. Luckner, Ro- Eve'nemens 
lambeau et La Fayette commandoient les armées ^«'jg^**"» 

^. .•'i ,îA.»i- ^cn août et sept. 

ançojses sans avoir de succès; les Autrichiens se te- '^ 

iient sur la défensive. En vertu d'une alliance conclue 
Berlin entre Tempereur et la Prusse , une armée de 7 fé^ùtr» 
i,ooo Prussiens » auxquels s'étoient réunis Gooo 
essois et les corps des émigrés , le tout commandé par 
duc de Rrunswick , et une armée autrichienne sous 
s ordres de Clairfait, entrèrent en France par les Ar- 
înnes. Longwy et Verdun ouvrirent leurs portes aux i3 août 
nissiens : mais les manœuvres de Dumouriez, qui avoit «^ * *^r*' 
ris k commandement de l'armée de La Fayette, le 
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défaut de vivres et les maladies arrêtèrent leurs pro* 

30 sept. 1791. grés. Après la canonnade de Yalmy que commanda 

Kellermann^ Tarmée combinée se retira dans le duché 
de Luxembourg et vers le Rhin. 
Ré)mb1ique j^g Girondistes 5 renforces de ce que la France 
rançoise. p^s^^doît de plus enragé et de plus méprisable , formé- 

31 septembre, reijt la Convention nationale. Le jour même de sa réu- 

nion, elle abolit la royauté, sur la proposition ducomé^ 
dien Gollot d'Herbois , et proclama la république. 
Conune les assemblées qui Pavoient précédée, elfe se 
^visa en deux partis, l'un, composé des Girondins 
et de leurs amis qui , voulant recueillir le fruit de leurs 
erimes, pensoieat à rétablir l'ordre ; l'autre ,. nommé /a 
' Montagne , avoit besoin de continuer la ïévolution* 
La domination fut le but du combat qui, dès le pre- 
mier moment, s'engagea entre les deux partis ; mai; 
pour le dérober à la vue du vulgaire, on prétexta les 
principes. Le Keproche de royalisme ne pouvant frap 
per leurs adversaire^ les cféputés- de la Montagne 
imaginèrent le fédér9|isme ; et pour avoir un mot 

35 septembre, de ralliement, TallieK fit décréter que la république 
éioiX. une et indivisible. 

De'crets re'vo- Rapporter les lois et les actes que publia la Gonvo»' 

iuiioimaires. ^j^j^ pendant les trois années que son empire pesa sur 
la France, ce seroit dérouler un tableau dégoûtant de 
crimes et d'extravagances ; nous nous bornerons à în* 
diquer celles de ses opérations qui se distinguent par 
leur énormité ou qui ont eu quelque influence duratle* 
33 octobre. Dans une de ses premières séances , elle bannit à per- 
pétuité tous les émigrés , et ordonna de mettre à mort 

19 noTembre. ceux qui rentreroient dans leur patrie. Bientôt après, 
elle offrit ses secours à tous les peuples qui voudiiieïït 
se soulever contre leurs souverains.; elle décréta A; 

\b décembre, proclamer dans les pays qu'occuperoîent ses armées, 
la souveraineté du peuple et la suppression de toutes 
les autorités établies. 

Procès cbiRoi. Le parti modéré , disons mieux ,. la partie la moins 

furibonde de la Convention , vouloit sauver la vie i* 
roi ; c'étoit un motif pour k Montagne de lie ^ 
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nourir. La convention décréta que le procès seroit 

!ait à Louis (>apet , comme elle affectoit de le nommer, 3 cUc 1792. . 

et cumulant d une manière monstrueuse les fonctions 

d*accusateur avec celles de juge et de législateur , elle 

iWogea le droit de prononcer sur sa culpabilité. Deux 

fcis elle le fit paroître à sa barre , où de Sèze , Maies- 1 1 décembre. 

herbes et Tronchetle défendirent; la tenue du roi fut ^^ d^çem|ire. 

Slçine de candeur et de dignité. Sur "20 votans, 683 le 
4darèrent coupable; Zj refusèrent de voter par divers ^5 jaur. i jgS. 
motife, en partie honorables ; mais l'assemblée ne ren- 
fermoit pas un seul homme de bien qui eût osé pro- 
noncer positivement Fînnocence de la victime *. Eii 
vain la miriorilé se flattoit-elle de soustraire le roi à la 
mort , si elle s'en remettoit à la nation elle-même sur 
«a punition : elle l'avoit perdu par son premier arrêt. 
Sur 718 votans , 4^4 rejetèrent l'appel au peuple, 
285 Tadmirent , 1 1 émirent des votes motivés qui ne 
eoniptoient pas. Il ne restoit plus qu'à prononcer sur 
«peine à infliger au monarque 5 de 721 volans, 566 , 
et parmi eux le duc d'Orléans , prononcèrent la mort ; 16 et 17 jaiivier. 
eAoit une majorité de 5 voix. Les défenseurs de 
Louis XVI interjetèrent appel de cette sentence à la 
nation. En vain les Girondins appuyèrent-ils cette 
"Requête; de 690 votans, 38o décidèrent que l'exécu- 
tion auroit lieu dans les vingt-quatre heures. 19 et ao janvier, 

Louis entendit son arrêt de mort avec le calme de Mon du Roi. 
I innocence et la résignation du chrétien; déjà il avoit '*'*^ 
ï^igé son testament , monument de la pureté de son 
arne et de sa piété. Il mourut en martyr. A l'instant 
o4 la hache du bourreau alloit tomber , le confesseur 
<lu roi , l'abbé Edgeworth , lui adressa ces mots su- 
Uimes : Fils de saint Louis, montez au ciel ! Toute la po- 
pulation de Paris, qui avoit ce forfait en horVeur, étoit 
tous les armes ; un morne silence régnoit dans la ville ^. 
• 

■ Parmi ceux qui refusèrent àe voter , il y en eut un ou deux 
fui déclarèrent qu'ils ne pouvoient être les juges du Roi. Cela étoit 
Onformc aux principes, mais il falloiluu peu plus de courage pour 
jouter que le noi émit innocent. 

• 'Clbry, Journal de ce qui s*estpasséà la tour du Temple pen- 
*€int la captivité de Louis aVI , Londres 1798 , in>tt°. 
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Le crime dout, la Convention s'étoit souillée, présa- 
geoit la perte des Girondins; ils la retardèrent par 
une lutte de quatre mois. Une émeute des sections de 
Paris , organisée par le procureur de la commune, 
Hébert , et par lés députés Maràt , Danton et Robes- 
pierre, décida la victoire. Les Girondistes furent pros- 
crits pour crime de fédéralisme. Le parti vainqueur, 
s'honorant du nom de Sans-Culotte, établit le règne 
de la terreur. La Convention ne fut plus qu'une assan- 
blée de bourreaux et un repaire de brigands. Pour 
tromper le peuple , on soiunit à son acceptation un 
projet de constitution rédigé par Hérault de Séchelles, 
d'après lequel les assemblées primaires dévoient exercer 
la souveraineté et délibérer sur les lois. 

Depuis le 2 juin, tous les pouvoirs étoient entre les 
mains du comité de salut puûlic , formé dans la Con- 
vention. Danton, chef des Cordeliers, assemblée popo* 
laire plus exaltée que les Jacobins mêmes , y exerçoil 
la principale influence, dont bientôt Robespierre sut 
s'emparer. La constitution du 24 juin a voit été adoptée 
dans les assemblées primaires ; mais Robespierre fit 
décréter qu'elle seroit suspendue , et que la républiffae 
seroit en état de révolution jusqu'à ce que son indé- 
pendance fût reconnue. A ce titre, on organisa le gon- 
vernement le plus tyrannique et le plus sanguinaire 
dont l'histoire fasse mention. Robespierre en étoil k 
chef; la France se couvrit de comités révolutionnaires. 
Des armées révolutionnaires la parcouroîent , prome- 
nant , d une commune à l'autre , l'instrument du sup- 
plice pour les gens de bien et les riches. Une loi «ur les 
suspects changea tous les édifices publics en prisons, 
et remplit toutes les prisons de victimes dévouées àk 
mort. Pour remédier à la baisse des assignats, la Con* 
veution fixa , sous le nom de Maximum , un taux i 
toutes les denrées, mesure qui dut amener la Êinaine. 
La reine Marie-Antoinette fut traduite devant le tri- 
bunal révolutionnaire et conduite à l'écha&nd. Les 
députés girondistes, arrêtés le 2 juin, l'y suivirent. Le 
duc d Orléans , devenu un objet d'exécration poiff 
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tous les partis, y fut traîné à son tour. Personne ne 6 nor. 1793. 
paignit son sort. Dans toutes les jprovinees le sang des 
innocens coula. 

Il Êillut joindre l'împîëté au crime. On commença Abolition 
par abolîr le calendrier grégorien et l'ère de J.-C. , <1" culte 
pour mettre à leur place une année commençant au ^octobre*' 
22 septembre, et une ère républicaine. Bientôt Hébert 
etChaumette, cbefs de la commune de Paris, firent 
décréter , par la Convention , Tabolition de la religion 10 noTembre. 
chrétienne ; on lui substitua le culte de la Raison , et 
Téglise de Notre-Dame à Paris , fut profanée pour lui 
servir.de temple. Gobel, évoque constitutionnel de 
Paris, et beaucoup d'autres ecclésiastiques apostasièrent 
publiquement. On commit toutes sortes de dégâts et 
de sacrilèges dans les églises catholiques. 

hes départemens de l'ouest de la France étoient restés Guerre ^ 
fidèles auroi. C'estlà, en Poitou, dans le Maine, en Bre- ^^ ^* Vendée, 
tagne en Normandie, que s'éleva une guerre civile 
connue sous le nom de guerre de la Vendée, qui manqua 
de renverser ce fantôme de république et ce gouverne- 
ment de sang. L'armée des vendéens portoit le titre 
d'armée Catholique. Elle étoit commandée au nom de ^ 

Louis XVII 9 resté prisonnier au Temple, après la mort 
de son père , par un conseil siégeant à Châtillon. 
D'EIbée eut le commandement en chef; il avoit sous 
ses ordres Artus de Boncbamp, les marquis de Lescure 
et de la Rochejacquelein, Jacques Catbelineau , Cba- 
rette , Stofflet , noms inscrits aux fastes de l'honneur 
et de la fidélité. L'insurrection éclata à l'occasion d'une 
levée d'hommes que la république avoit ordonnée. La 
jeunesse se leva , mais ce fut pour tourner ses armes 
contre les oppresseurs de la patrie. La guerre se fit 
avec acharnement et cruauté. Les événemens les plus 
remarquables qu'elle offrit en 179.^^ furent la bataille 
de Saumur après laquelle toutes les villes de la Loire , 9 jaîn. 
excepté Nantes, se déclarèrent pour le roi; celle de 
Châtillon^ où les royalistes furent défaits à plusieurs 9,10,15 et 16 
reprises par l'armée de Mayence, que la Convention octobi-e. 
avoit envoyée contre eux 5 le passage de la Loire par 17, 19 oct. 
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100,000 Vendéens, vieillards, femmes et enfans^ 

voulant se rapprocher des côtes où devoît arriver le 

26 ocï. 1703. secours promis par l'Angleterre; la déroute de Parait 

13, i5dëceiiai>. ^q Mayence à Château-Gontier; la prise du Mans par 

a3 décembre, [gg républicains , leur victoire à Savenay : la prise de 

Noirmoutier , où d'Elbée tomba entre les mairn cks 

a janTîfr i79*- ennemis; enfin la défaîte de Qiarette à Machecoult. 

Biron 5 Canclaux, Westermann , Kléber, Bejsser, 
L'Echelle , Marceau , le cruel Rossignol , comman- 
dèrent successivement les troupes de la Convention* 
Le député Carrier de Nantes couvrit le pays de car- 
nage, et fut ingénieux à inventer de nouveaux moyens 
de massacres 1. 
Prise de Lyon Des insurrections s'élevèrent , après la révolution 
et de Toulon. ^^ ^ juin , dans le midi de la France. Bordeaux, Lyon, 
Mcpr^tUerelt Toulon se déclarèrent contre la Conven- 
Xixufi Suviésàx fut promptement soumis ;' je général 
25 août 1793. GartflGMitf ^«ewipara de Marseille à l^ide de la populace 
29 août. de iarvillè. Toulon proclama Louis XVII , et se jela 
entre les bras des amiraux Hood et Lan gara, qui croî- 
soient dans ses parages avec des (lottes angloise et 
espagnole. Kellermann eut ordre d'assiéger Lyon; 
celte tâche fut ensuite confiée à Doppet. Après une 
«9 octobre, résistance vigoureuse, Lyon se rendit ; cette ville devint 
le théâtre d'actions atroces : ses plus belles maisons ^ 
des rues entières furent démolies par ordre de la G)n- 
«4 décembre, vcntion. Cartcaux prit d'assaut la ville de Toulon. On 
jeune officier corse se distingua , pendant le siège , pr 
son courage , et après la victoire par son fanatisme ré- 
volutionnaire : c'étoit Napoléon Buonaparte , natif 
d'Ajaccio 5 en Corse. 
Première Le jour même où la Convention se réunit^ le âoe 

2i*wpu*i7Q2. ^^ Saxe-Teschen , à la tcte d'une armée autrichienne, 
avoit coimmencé le siège de Lille : il fut obligé defc 
lever au bout de vingt jours. L'Assemblée Législatite 
10 septenibi;e. avoît déclaré la guerre au roi de Sardaîgne ; le génâd 
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Kjuiou s^empara de la Savoie^ et Anselme de 

Quelques mois après , la Convention <^éclara ces 

ces réunies à la France. Pendant que les alliés 

roient de la Champagne , Custine , aidé par la 

»n, prit Mayence par un eoup de main. Avec 21 oci. 1791. 

rces supérieures, Dumouriez battit le duc de ônovcmbnB. 

Teschen à Jemmappes, et fit promptement la 

ite de la Belgique. La Convention ayant déclaré 

Te à l'Angleterre et au stathouder des Pays-Bas, i*"" févrrer 1795. 

u'à PELspagne, il s'éleva contre elle une coalition 7 «>*»•• 

able, dont l'Angleterre et la Russie furetit l'âme, 

)ar les subsides qu'elle fournit , l'autre par ses 

ations. A l'exceptiou du Danemarck ^ tous les • 

ains chrétiens de l'Europe y entrèrent. 

nburiez entreprit la conquête de la Hollande , Défcciion 

Slra jusqu'à Moerdyk. La défaite de Miranda,qui ^^ Dumouiie.. 

oit Maestricht , par l'armée autrichienne que 

indoit le duc de Saxe-Cobourg , força. Dumou- 

abandonner ses conquêtes ; battu lui-même à 

iden , il se retira sur les fr'Sntières de la France. ^^ mskn. 

ide mettre fin à la domination de la Convention, 

rétablir la constitution de 1791 ,11 conclut un 

ice avec les Autrichiens, et leur livra les cora- 

res que la Convention avoit envoyés pour le des- 

; mais son armée ayant refusé de lui obéir , il fut 

de se sauver à Tournay , auprès du général 
lit. Le jeune duc de Chartres l'accompagua dans 
dite. 

succès furent partagés pendant le reste de la Campagne 
gne. Vainqueurs à Famars , les Autrichiens pri- 24 mai." 
[îondé , Valenciennes et le Quesnoy ; le duc 10 et 28 iuUIet. 
:k , commandant l'armée angloise , fut battu par ^^ «epiembre. 
lard k Hondscote. Jourdan força le général Clair- 8 septembre. 
ar la bataille de Wattignies , à lever le siège de 1^ octobre. 
5uge. Du côté des Pyrénées , les généraux espa- 
Ricardos et Ventura-Caro remportèrent plur- 
avantages ; le premier s'empara de Bellegarde , ^5 juin. 
are , Port- Vendre. Sur le lUiin, l'honneur de la 
igne resta aux alliés. Mayence se rendit, après un ?^ juillci. 



5 avril. 



^ 



94o ?ÉRIODB fX. 

siège opiniâtre, aux Prussiens, qui assii^ëreht maille- 

i4sep. 1795. ment Landau , et battirent Moreau à Pirmasei^é. Une 

armée ^alliée , de 80,000 hommes, commanâéa par 

i3 octobre. Wurmser et le duc de Brunswick , força les ligues de 

Wissembourg, et pénétra jusqu'auprès de Strasbourg; 

mais le général Pichegru^ ayant pris le commandement 

3o décembre, de l'armée françoise , força Wurmser à repasser le 

Rhin. Les Prussiens se maintinrent sur la rive gauche, 

entre Oppenheim et Bergen. 

Ooininatîon Les tyrans de la France s'étoient divisfo en trois 

de Robespierre. pg^j,|^jg^ Le comité de salut publfc gouvernoit avec un 

pouvoir absolu, et Robespierre , appuyé du club des 
Jacobins , étoit maître de ce comité. Hébert , Chau- 
mette , le prussien Cloots et les autres membres de la 
Commune de Paris , formoient un second parti, plus 
l^ent ^pe le premier , mais méprisable par le carac- 
tàw ^s wdividus qui le composoient ; le troisième 
«•i||TC||M||it'Danton, Camille Desmoulins, Hérault de 
Sédielles , qui étoient effrayés de la fureur de cette 
bande, et craignoient Robespierre. La faction delà 
Conmiune fut anéantie la première , par la réunion 
34 mart 1794. momentanée des deux autres partis. Il ne fut pas dif- 
ficile, après cela, à Robespierre, d'envoyer à l'écha&ud 
SaTrîl. Danton et ses amis 5 mais bientôt quelqiies membres 
du comité de salut public et des débris du parti de k 
Gironde , conspirèrent contre lui. Pour plaire au 
7 mai. peuple , il abolit le culte de la Raisom , fit prodamer 

f)ar la Convention l'existence d'un Etre suprême A 
'Immortalité de l'àme , et introduisit un nouveau culte 
de déisme, dont il s'établit grand-prêtre. 
Révolution du 9 La puissance de Robespierre étoit à son apogée; sa 
thermidor, chute approcha. Comme le tribunal révolutionnaire 
ne le débarrassoit pas assez promptement de ceux dont 
10 )uia« il vouloit la mort , il fît rendre un décret par lequel 
on attribua à ce tribunal une autorité sansbonMS. 
C'étoit un avertissement pour les ennemis qii^ avoit 
dans la Convention; ne dfoutant plus qu'ils ne filaient 
dévoués à la mort , ils conjurèrent la perte du tyrw* 
Tallien et Billaud-Varennes l'attaquèrent les premi^ 
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lîbilne. n perdit la tête et se laissa ÂrtétËt. A^atit 
iâant trouvé moyen d'echappèr à la gardé, il se " 

à au milieu de la Commune , cotnposée de ses 17 juilirt 17^ 
aaas depuis là chute d'Hëbert. On arma des deux 
t ; Bobèspîerré et sa Ëictiun, déclarés hors de là 
ihoiltrërëut peu de coutage. Il essaya de se dé- 
fi, mais ne Et que se fracasser la mâchoire. 11 fut 
nté avec 21 complices; 83 autres scélérats èorënf * aBjuUlit. 
Ème sort les deux jours suivaus. Dés-loFs la terreur 
oua, et des milliers d'Inno cens sortirent des pri- 
j cependant son règne ne dïscoutinûà pas , et 
{tence de la CouvÉntioii iusqti'à âa dissolution est 
jbée par une série d'în)ustices et de violences. 
1 campagne de 17^4 fut brillahtc pbiif les Fran- campagne 
PichegfU, çommandoit l'araiL'e duNord, etsous *"' ''9*" 
■rdres Joordàn , celle de Sambre et Meuse. Le duc 
îobourg avoit d'abord le conïin.indement de l'ar- 
autrichienne que, .vers la fin de la camuagpe, jl 
t à Clair&il. Le roi dé Prusst-, d('soùl'; de lu guerre, 
t inenacé de retirer sa graiideurmc'e, pour ne laisser 
e Bhin , que son contingent de prince d'Empire , 
s 20,000 bominés , qu'en vertu dé l'alliance de 
t, il devoit fournir à l'Autriche ; maïs l'Angleterre 'g""''- 
Hollande s'éfant engagées, pat une convention 
■eàLaHaye, deluipajêr dessuhsides, ilpromitde 
: 62,400 hommes sous les armes , contre la France, 
feld-maréchal MœUendorfT les çommandoit. La 
! dé Charleroi par Jourdan , et la bataille de Fleu- 'Sium. 

,.1 *^i 11 ^1 1. .1. . T . «fil..!n 



de la Belgique. Après quelques, mouveuiens com- 
s avec l'armée du Haut- Rhin, commandée par le 
de Sase-Teschen , mouvemens qt^ eurent peu de 
es à cause du manque d'accord entre les généraux, 
•fait, à la tête dé 1 armée autrichienne dès Pays- 

se relira , vers ïa fin de l'année, sur la rive droite 
h.în ; Mœllendorfi*, que les François n'avoieat pu 
mer, l'y suivit. ' 

armée des Pyrénées orientales , commandée par 
ontmier , remporta , à Ceret , une victoire briOante 

II. 16 ' 
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iSsept. 1794. sur le général La Union , et reprit Bellcgarde. Les Aexrt 

20 noTembrtf. généraux ennemis trouvèrent la mort à Monte-Nero ^ 

où, après trois jours de combat , Pérignon repoussa 

27 novembre. les Espagnols. Les François prirent Figuiéres^ et au 

4 fév. 1795. bout de deux mois Roses. L'armée des Pyrénées ocei- 

dentalés, sous les ordres de Muller ^ entra en Espagne, 

1^ 11 août 1794. prit Fontarabîe et Saint- Sâ)astieh , menaça Pampe- 

a8 DOTcmbre. fune, où elle battît les Espagnols , et répandit l'alarme 

jusqu'à 'Madrid. 

Âpres la reddition de Toulon, la flotte angloise, 
sotis l'amiral Howe, appelée en Corse par PaoU , prit 
18 Jum. possession de cette île, qui se soumît au sceptre britan-» 
nique comme un royaume indépendant. La flotte fran- 
i^'jum.. çoisé de Tamital Yillaret - Joyeuse fut défaite à la 
hauteur d'Ouëssant, par Famiral Howe. Déjà la plupart 
des colonies françoises étoient tombéè|^ au pouvoir de^ 
Ânglois. . 
CoMuéte Favorisé pat la rigueur de l'hiver et par les intrî- 

^ * *'|{ttefs du parti opposé à la maisfoh d'Orange , le ge'- 
néral Picnegru s'empara , dans les derniers jours de 
décembre et au commencement de l'année 179/» , pres- 
que sans coup férir, des Provinces-Unies des Pays-Bas, 
où les patriotes rétablirent rancîenne constitution, 
telle qu'elle a voit été avant 1788 , toutefois sans stad- 
i9iftBTKer i795.houdérat, car le prince d'Orange, après s^être démis 

de toutes ses places , s'étoît retiré en Angleterre. La 
16 nui. France conclut, à La Haye, un traité avec la répu- 
blique : l'indépendance de celle-ci fiit reconnue pour la 
foritie; elle entra dans l'alliance contre l'Angleterre, 
paya loô millions de florins, et céda une partie desoa 
territoire. 
Mort Ce fut à cette époque, que mourut , au Temple, le 

%^''"" ^I"' royal enfant Louis XVH, fils unique de Louis XVI, 

des suites des mauvais traitemens quil navoit cessé 
d'endurer depuis près de trois ans. Son oncle qui, au 
commencetnent de l'année 1795 , avoit pris le titre 
de Régent , lui succéda de droit. Ce prince qui se 
trouvoit à Vérone , prit le nom de Louis XVIIL 
, ^VJ^* Depuis les batailles du Mans et de Savenay, et b 
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î Noirmoutier , les Vendéens se trouvolent très- 
U mais à Tépoque où nous sommes parvenus 9 
ma en Bretagne et en Normandie , ces bandes 
;és qui sont connues sous le nom de Chouans» 
ejaquelein ayant përi j Gharette et Sapineau 
•ent, à Jausnaie, fa paix avec la O>nvention. 17 février 1795. 
rtin , chef des Chouans j en fit de même à 
is ; mais peu de semaines après , la G)nvention so avi iU 
réter et fusiller avec sept autres chefs. Ce fut le 
d'une nouvelle insurrection. Le gouvernement 
s'étoit enfin décide à envoyer des secouri aux 
les ; un corps d^émigrés et de prisonniers de 
françois , fut débarqué dans la baie de Qui- 18 juin. 
mais cette expédition, très-mal dirigée, eut 
ue désastreuse* Le général Hoche attaqua les 
( débarquées; la plus grande partie put se.s^fiver 
vaisseaux ^ mais le marquis de Sona^euil^^t^^o 21 juin, 
gens des meilleures familles , yUJpg^ ji^i^o^t 
par ordre de TalUen , malgré Poppasilion de 
y qui déclara leur avoir promis la vie. . 
lia Convention nationale, deux partis se com- Journée tl« i3 
ot, les Thermidoriens ou modérés et les Ter- vendéouairc. 
;• La populace de Paris , réduite au désespoir 
disette que le maximum avoit produite , et 
par les Jacobins y se révolta plusieurs fois , 
fment dans les journées du 1 2 germinal et du i"*^ »^»'»*» 
rial . Le parti modéré , renforcé par le rappel de ^" »"^'* 
up de députés proscrits depuis le 3 jum 1793 , 
:ta la victoire , et épura la Convention , en ban- 
ou faisant mourir les plus scélérats parmi les 
istes. Il se concilia même , jusqu'à un certain 
, Topinion publique , par la rédaction d'une 
ution qui , comparée aux maximes qui se débit-, ^5 juin, 
depuis plusieurs années , devoit*paroltre sage et 
»nçue ; ses élémens étoient un corps législatif, 
se de deux Chambres électives , dont Tune au- 
litiative des lois, et l'autre, composée d'hommes 
)ar l'âge et l'expérience , seroit investie du veto ; ■ 
^oir exécutif entre les mains d'un conseil de cinq! 
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j)^:'3onnes, revêtu d'une autorité plus grande qtie celle 
que la constitution de 1791 avoit donnée au. roi« La 
convention rendit quelques autres lois qui indiquoient 
le désir de revenir à des principes de morale. Elle dé- 

3o juin 1795. créta aussi Féehange de Madame Royale, seul et pré* 
cieux reste de la &mille de Louis XVI , contre les 
députés livrés par Dumouriez. Mais elle perdit denou- 

aa, 3o aoèt. i?icau l'aflTectioa du peuple par ses lois du à et 1 3 £puc- 
tîdbr de l'an HL Avertie par la faute que l'Assemblëe 
Constituante avoit commise en interdisant à ses mem-^ 
bres l'entrée dans le Corps Législatif, et voulant s'as- 
surer l'impunité des crimes dont elle s'étoit couverte ^ 
elle ordonna que les deux tiers des membres compo- 
sant . alors la Convention , feroient nécessairement 
partie de la nouvelle législation, et que si le& Assem- 
blées primaires ne renommoient pas 5oo ex-conven- 
tionnels , les nouveaux élus , autant qu'ils seroieit 
membres de la Convention ^ se compléteroient eux- 
mêmes en s'adj oignant un nombre suffisant de leurs 
anciens collègues. La nouvelle constitution avoit iSé 
soumise à l'acceptation du peuple, dont on ne pouvoit 
' douter, parce qu'elle devoit délivrer la France de l'élat 
. révolutionnaire. La Convention profita de cette di^K>- 
sition des esprits , pour forcer les sections à accepter 
aussi les deux décrets , en les déclarant partie inté- 
grante de la constitution. Il s'éleva à ce sujet des 
1ax>ub1es; les sections de Paris, où délibéroîent alors les 
véritables citoyens, vouloient qu'on votât séparément 
sur la constitimon et sur les décrets qui , dans ce cas^ 
aaroient été rejetés dans toute la France. Le parti 
modéré de la Convention , ( si Pon peut honorer ae ce 
nom le& têtes exaltées dont il étoit composé ) se réunit 
aux Terroristes ; on arma une bande de brigands, à 1» 
tête de laquelle Buonaparte remporta , dans la journée 

5ociobre. du 1 5 vendémiaire de l'an III, une victoire sanglante 
sur les Parisiens. Le désir de rappeler les Bourbons 
avc^ été le secret motif des ehefs de l'insurpeetioni 

Coustiiotion Le nouveau Corps«-Législatif s'aMembla : «npoufoit 

a8 ocu)bie! lp«êgarder comme une continuati^ delaConvenlîsDr 
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aussi long-temps que par saîte du renoilTellement an- 
nuel d'un tiers de ses membres, les 5oo députés de la 
Convention n'auroient pas été éliminés* Le Directoire 
exécutif nommé par le conseil des anciens sur une liste v ■•v» 179^^ 

Srésentée par le conseil des Cinq-Cents fut composé 
e Laréveillére-Lépeaux , Rewbel , Barras ^ Letourneur 
et Gamot , régicides tous le» cinq. Les formes du ter-^ 
rorisme furent adoucies a quelques égards ; mais les 
Hioeurs ne gagnèrent rien à ce changement. Le règne 
du Directoire est l'époque d'une cortupiion et d'une 
disscJtttion dont les eJBTets se font encore sentir ; une 
avidité sans bornes s'empara de la nation et le Direc* 
toire satisfît et nourrit cette passion honteuse en se 
prêtant à des trafics infâmes. La noblesse des richesses 
renaplaça celle de l'honneur et de la naissance* 

tiê Directoire avoit à lutter contre deux inconvé^ 
niens. L'un étoit l'esprit de rébellion qui engagea les 
Terroristes à former une conspiration après l'autre, telle 
que celle de Drouet et Babeuf, et celle qui est connue 10 mai 1796* 
sous le nom de conspiration du camp de Grenellew 9«epic»brc. 
L'autre inconvénient plus grave encore étoit Fembar-» 
ras des finances^ La masse des assignats mise en circu- 
lation se montoit à i8,953,5oo,ooo fr. Pour la tféduh^ 
im décréta un emprunt forcé de 600 millions en es- *** ^*^' ^79^ 
pèces ; ce moyen révolutionnaire étant resté sans ^et^ • 
os remplaça les assignats par un autre papier^ savoir 
par des rescriptions , et enfin par des mandats ; mai^ 
ce papier fut, dès son émission, et les mandats même 
avantlfifax émission effective , discrédités au pointqu'il 
fidlut prendre le parti de les retirer tous de la cîrcma- i&>U*ci 1796. 
tien. L'état fit ainsi une banqueroute de trente-neuf 
néitUards de firancs 1. Il &llut alors recourir à un sys- 

^ La nuiMe ans assignau émis se montoit, au 19 férrier 1796 où 
le» planches fureut brisées, à 45,578,81 o^4o fr. Le plus bas cours 
de ce papier fut au 9 juin 1796 , où 100 fr. yaloient 3 sols. 6 denien. 
Le» mandats ne furent jamais émis de fitit , parce'que le prix qu'on 
ponvoit en tirer n'équivaloit pas à celui de la fabrication. Au 8 août 
1796 on donnoit pour 100 fr. de promesses demandât, i fr. 70 c. 
. Apm leur démonétisation ^ elles montèrent à 5 francs 65 centimes 
pour 100 fr. 
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tème d'impositions réglées que le peuple u'étoit plus 
accoutumé à payer. % 

Fin deU gucrxc ^^ Directoire exécutif réussit à terminer la guerre 

de la Vendëe. de la Vendée. Il dut ce succès à la fermeté et à la mo- 
dération du général Hoche. Stof&et, livré par des tral- 

^ îér. 1796. très , fut fusillé à Angers 5 Charette , tombé entre les 
mains des républicains , eut le même sort, quelques 
39 mars. semaines plus tard , à Nantes. Sa mort termina la guerre. 
Le comte d'Âutichamp et les autres généraux des Ven- 
déens signèrent tine pacification avec Hoche. George 
Cadoudal , chef des Chouans , passa en Angleterre. ' 
^ftT'"^'-!r ^^ premier renouvellement d'un tiers des membres 
luc i or. j^^ ^^ux conseils législatifs , le parti modéré gagna plus 

20 mai 1797. d'influence. M. Barthélémy fiit porté au Directoire, où 
il se forma un schisme entre Laréveillère-Lepeaux , 
ReviRbel et Barras, nommés les triumvirs, et Camot 
avec Barthélémy qui vouloient la fin de toutes les me- 
sures révolutionnaires et la paix. Le triumvirat perdit 
la majorité aux Conseils, où Pichegru se mit à la tête 
du parti modéré qui espéroit faire rétablir la monar- 
chie. Le royalisme, grâce à la liberté de la presse dont 
jouit alors la France, fit des progrès qui efirayèrent 
les triumvirs. Us s'assurèrent des armées , si faciles ^ 
séduire lorsqu'on leui'permet de délibérer, et surtout 
4 septembre, de Buonaparte^ alors ils exécutèrent le coup qui est 
côimu sous la dénomination de révolution du 18 firuc- 
lidor. Soixante-cinq députés 1 et les deux directeurs, 
Barthélémy et Carnot , furent condamnas à la déporta- 
tion, et ceux d'entr'eux dont on se «aisit, furent effec- 
tivement relégués dans les déserts de Sinamari en 
Guyane ; les députés dernièrement nommés pour les 
deux Conseils , en furent expulsés, et les lois modérées 
rendues depuis trois mois remplacées par des mesures 
révolutionnaires. Les auteurs /éditeurs et imprimeurs 
de journaux royalistes ou modérés furent également 
déportés, et on supprima la liberté de la presse, qui 

' Entre autres Pichegru, Boissy-d'Anglas , Pafitoret, Quatrçmei:^ 
Vfl^]>Ianc^ Barbé-Marbois, Dumaç, Portaliç^ 
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depuis ce moment n'a pas existé en France jusqu'en 
181 4. Merlin , jurisconsulte de Douai, fut nommé à Siept. 1797. 
la place d'un des directeurs exilés , le poëte François^ 
natif de Neucliâteau en Lorraine , eut la foiblesse d'ac- 
cepter celle de l'autre. 

Arrêtons-noiis ici pour donner le précis des événe- Paix de BAIe 
mens de la guerre. Ce fut le grand-duc de Toscane qui avccU ProMe, 
donna le premier exemple d'une réconciliation avec la 
France : elle fut signée à Paris. Le roi de Prusse dont 9 Cëtrier 1795. 
les fii^nces étoient épuisées , fit négocier la sienne avec 
M. Barthélémy 9 ambassadeur de la république à Basle , 
par le comte de Goltz , et ensuite par le baron de Har- 
denberg , qui la conclut. Non-seulement la Prusse sortit 5 avril, 
de la coalition , elle stipula aussi la neutralité du nord 
de l'Allemagne , d'après une ligne de démarcation qui 
fut fixée par une convention particulière. Le landgrave 17 mai. 
de Heisse-Cassel fit également la paix à Baie. 28 août.. 

La retraite des Prussiens d'une part, et la disette qui Campagn» 
reçoit en France de l'autre, retardèrent l'ouverture ^^ *79^' 
de la campagne de 1796, Le feld-maréchàl Bender 
ayant rendu Luxembourg après un siège de buit mois, ^ajuiD. 
iet une riche moisson ayant fait renaître Pabondancç 9 
l'armée de Sambre-et-Meuse commandée par Jourdan,, 
et <»lle de Rhin-et-Moselle sous les ordres de Pichegru g ^^ lepumlv 
passèrent le Bliin. Battue à Hœcbst par Clairfait , la ji Qctolire. 
première repassa en désordre ce fleuve et Mayencç qui 
ctoit assiégé , fut dégagé. Pichegru qui avoit pris Man- 22 scptombrev 
heim , se retira également , et le général Wurtnser rç- 18 octobre., 
prit cette ville. Un armistice fut conclu le dernier jour 
de Tan. 

En Italie , les François furent chassés du Piémont et 
de l'état de Gênes , qu'ils avoîent envahis ; mais une 
victçire remportée par Schérer sur de Vins à Loano , 23 noyembre. 
fut le prélude des avantages qu'ils dévoient avoir l'an-^ 
née suivante^ 

En Espagne, Moneey gagna la bataille d'Onnéa et Paiid^Bile 
occupa Bdbao. La paix mit fin à ses progrès : le cheva- avecl'E^f^gtw 
lier d'Yriarte la signa à Baie. Le roi d'Espagne céda à 6 juillets 
ia république sa part de l'île de Saint-Domingue* aa juilhfc. 
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23 juin 1795. Lord Brîdport défit, à la hauteu^ de Lorient, laÇotle 
francoise, qui vouloit s'opposer au débarquement des 
émigrés à Qui][)eroD. Les Aiiglois restèrent maîtres des 
mers. 
Nouvellef La coalition , que la retraite de la Prusse et de l'Es- 



pagne menaçoit de dissoudre , se raffermit par de nou- 
* *^»oc'« yeUes alliances, telles que celle d.e Vienne entre l'Au- 



alliances contre 

a FrÂnc( 

aomai. 



triche et k Qrande-^Bre^agij^e ; et la tçiplç alliance dQ 
a8 sepierob^e. Saint-Pétersbourg. 
Campagne ' La C£^mpagne de ^796 fut brûlante pour Içs Fran- 
ce 1 79Ç. (>Q jg gj^ Italie. Napoléon Buonaparte se trouvoit k la tête 
d'une armée diépburvue de toi^t, excepté de courage, 
Par une suite de victoires qu'il remporta à Monteuotte, 
du laau i5avr,Dego, Millesimo , Çeva et Mondovi, sur le généra} 

autrichien Beaulieu et le général sarde CoUi , il força le 

a8avnl; roi.de Sardaigne à signer à Gherasco un arnilstice par 
lequel il livra trois forteresses. Buonaparte passa le P4 
à Plaisance, accorda un armistice onéreux au duc de 

% mn\. Parme et força le passage du pont de Lodi. Le sort de 
la Lombardie étoit décidé 5 Crémone et Pizaiighitone 

i4 mai. ouvrirent leurs portes au vainqueur, qui fit son entrée 
à Milan. Le duc de Modène obtint une suspension 
d'armes; le roi de Sardaigpe donna ordre de signer i 

i5 mai. Paris sa paix , par laquelle il céda la Savoie et le comtd 
de Nice. La terreur des armeâ» firançoîses fut si grande > 

5 juin. que le roi de Naples promit la neutralité par une con- 
vention qu'il conclut à Brescia. Le pape aussi obtint la 

a8 juin. neutralité par l'armistice de Bologne, mais à des con- 
ditions infiniment dures. Quoique la guerre eût cesse 
avec la Toscane, une colonne françoise occupa li- 

28 juin. vourne , pour saisir les marchandises angloises qui se 
trouvoient dans ce port. 

La cour de Vienne résolut de faire des efforts pour 
sauver Mantoue., la seule place qui lui restât en. lûlk* 
A la tête de 5o,ooo hommes de troupes, fraîches,. 
Wurmscr sortit du Tyrol, rompit la ligne françoise 
Si^ùillpt. de l'Âdige, et força Buonaparte à lever 1^ siège dfi 
Mantoue : ce général marcha à la rencontre des Autri- 
chiens et lea battit à Gastiglione , sansi toulcibis pou* 
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troîr empêcher Wunaser de çavîtailler Mantoue., Une 
»^pnde foiç cette plsice fut investie 9 une seconde fois 
[ine armée autrichieni^e arriva pour la délivrer. Pendant 

Sie Buonaparte battoit Davidowicb ^ Roverdo, et que 4 lept, 1796. 
asséna poussoit jusqu'à Trente, Wurmser marchoit 
3n toute Aate vers Mantoue. Buonaparte se tourna 
subitement contre lui« le vainquit en plusieurs com* 
bats et le força de se je^er d^ns la forteresse avec les i5septembre. 
Sëbris de spp armée* Après cet événement, le roi des n octobic. 
Deux-Sicilçs et Iç duc de Parnie , signèrent à Paris U ^ novembre, 
paix défii^ijivç, et la république de Gênes conclut un 9 ©«uOwf. 
traité par lequel elle sauva au moins une apparence 
d'indépendance. 

Une troisième fpis l'Autriche lenta de débloquer 
B^ntoiie. Deux armées commandées par Alvinzi et 
par Pavido^yich sortirent, l'une du Frioul, l'autre du 
Tyrol ; Çuonaparte marcha contre la première, et U 
défit dans une bataille meurtrière à Arcole; sur-le- 17 aovcmbre. 
champ il se tourna contre l'autre et la battit à Rivoli.. 21 novembre. 

Pendant que cela se passoit en Italie , l'armée de 
Sambre etMeuse^ commandée par Jourdan, se battoit 
avec dfis succès variés contre l'archiduc Charles , 
frère de Tempereur , sur le Sieg et la Lahn. Moreau^ à 
la tête dç l'armée de Bhin et Moselle, passa le Rhin à^ 
Strasbourg , et remporta plusieurs avantages sur l'ar- 
mée ({ueVVurmser commandoit au commencement 
de là campagne , conclut des armistices avec les ducs 
die Wurtemberg, le margrave de Bade et le cercle de 17 et i5 juillet. 
Souâbe qui lui fournirent des vivres et de l'argent , et 27 juillet, 
pénétra enBavière, dont l'électeur se vit égadement forcé 7 septembreé 
de souscrire à des conditions onéreus^ pCHur obtenir 
une suspension d'armes. Jourdan d^^ll^côté, ayant 
aussi passé le Rhin , poussa par la Franconiejusque dans 
lie Haut-Palatinat. L'archiduc Charles , qui depuis le 
dépsirt de Wurmser pour l'Italie , étoit à la tête de toutes 
désarmées autrichiennes en Allemagne, se retira devant 
une si grande supériorité de forces , et se rapprocha des 
renforts qui lui arrivoient de l'intérieur de la monar- 
chie. Subitement il tomba sur l'armée mal disciplinée 
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94 août 1 796. de Jourdan , la défit à Amberg et Wurtzbourg et la mit 

3 septembre, ^j^^g ^j^^ déroute complète qui la força de repasser le 

19 septembre. Rhin, Ce désastre mit Moreau dans le cas d'opérer sa 

retraite ; en l'effectuant , il déploya les talens d'un grand 

capitaine. Après nombre de combats dans lesquels il 

fut plus souvent vainqueur que vaincu, il ramena son 

26 octobre, armée à Huningue où elle passa le Rhin. La tète de 

pont de cette forteresse et Kehl , furent les seuls points 

de la rive droite du Rhin qui restassent aux François; 

• on ne put les reprendre qu'après des sièges assez longs. 

Nif ^dation Le cabinet de Londres auquel l'Elspagne , étroitement 

i»A *rf alliée à la France par le traité de Saint-Ildefonse , avoît 

1 Angleterre, ^r ^ f^ ^^^ -ii «r Jt 

19 août. déclare la guerre, et qui de plus se voyoït menace 
7 octobre, d'uu débarquement en Irlande , ordonna à ses troupes 
ai octobre, d'évacuer Pîle de &)rse, dont les François prirent 
34 octobre, possession. Lord Malmsbury fut envoyé à Lille pour 
négocier la paix qu^il ne put obtenir parce qu'elle ne 
convenoit pas aux trois directeurs qui formoient la 
majorité. Le débarquement commandé par l'amiral 
Morard de Galles et par le général Hoche, fiit effective- 
aï décembre, ment tenté mais infructueusement. 
Campagne £n 1 ^ 9 7 , Ics Autrichiens firent une quatrième tenta* 
*?**797« tivepour sauver Mantoue. Alvinzi arriva avec 80,00a 
janvier. bommes; maisà la suite de plusieurs conabats meurtriers, 
cette armée futdis persée et le vieux Wurmser se v it oblîgi 
aféviiei*. de rendre Mantoue par capitulation. Buonaparte qui, 
sou^un prétexte frivole avoit rompu l'armistice avecfePa- 
pe, envahit l'état ecclésiastique, maismenacé sur ses àet" 
rières par une nouvelle armée autrichienne qui se for- 
i9fe'nier. moît, il àccorda au Saint-Père la paix à Tolçntino. 
Outre AvigidfeH|t le Venaissin auxquels le pape renon- 
ça, il céda éjme Ferrare, Bologne et la Romagne. 

La nouvelle armée autrichienne en Italie étoit com- 
mandée par l'archiduc Charles ,, mais ne pouvant se 
mesurer en bataille rangée avec ceHe de Buonaparte, 
l'archiduc se retira par le Tyrol et la Carinthiejusqucn 
Stirie , où le général françois le suivit. La position de 
l'armée françoise devint périlleuse par cette marche pré-, 
cipilée, parce que manquant de vivres, elle étoit mCDiStc^ 
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or ses derrléres^par rinsurtectiondu Tyrol,ct par les ar- 
aemens de la république de Venise. Buonaparte offrit 
lors la paiic , le cabinet de Vienne l'accepta et elle fut ^ 
ign^ à Lëoben le jour même où Hoche, à la tête de 18 ami 1797. 
'armée de Sambre et Meuse, passoit le Rhin à Neuwied^ 
kniic jours après Moreau passa également ce fleuve à 
Strasbourg. 

Les préliminaires de Léoben furent honorables pour Préliminaire» 
'Autriche. Elle renonça , il est vrai, à la Belgique et ^^ ^^^"• 
toutes ses possessions en Italie jusqu'à l'Oglio , mais 
Ue fut indemnisée par Une partie considérable de la 
Cerre-Ferme vénitienne , et par Flstrie et la Dalmatie , 
iour lesquels la république devoit recevoir Bologne, 
?errare, et la Romagne. Peschiera et Mantoue dévoient 
ître rendues à l'empereur. La France reconnut le prin- 
cipe que l'intégrité de TEmpire seroit la base d'une 
jiacification avec le corps germanique. 

Immédiatement après la paix de Léoben , Buona- République 
parte sans en avoir reçu Tordre , bouleversa la républi- "* P'"** 
i|tte de Venise, et fit occuper cette ville. Il réunit les pro- 16 »»>• 
vinces de la Lombardie cédées par l'Autriche , en une 
république, sur le modèle de la Françoise ; ce' nouvel 
état fut nommé république Cisalpine. 11 força Gènes à 29 juin, 
changer son régime et à se constituer enrépublique ligu- 6 juin. 
rîenne. 

Les négociations pour la paix défiûltîve traî- ^"'p^f • 
lièrent en longueur. Buonaparte se repéntoit d'avoir '"^"" 
promis la restitution de Mantoue ; et les trois membres 
jacobins du Directoire très-mécontens de la base ad- 
mise pour la paix avec l'Allemagne intriguoient pour 
obtenir la cession de la rive gauche du Rhin , et empé- 
choient, dans celte vue, la conclusion de la paix jus- 
qu'à ce' que la révolution du 18 fructidor eût fait 
triompher leur parti. Aussitôt les négociations avec 
lord Malmsbury furent v rompues , et Buonaparte me- 
naça de reprendre les hostilités si l'Autriche n'accep- 
toitles conditions dictées par le nouveau Directoire. La 
paix, fut alors signée à Campo-Formio près Udine par 17 octobre. 
puonaparte et le comte Louis de Cobenzl. Les deux 
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parties p^tageront entre elles , y est*il dît , tout k 
territoire de la répuUiq^ue de Venise , de maniée (nie 
sur la Terre^^Ferme l'Âdige fera la firoatière ; et que les 
ijçs vénitiennes sur les côtes de l'Albanie et de la Tur- 
quie appartiendront à la France. La Lombatdie autri-^ 
chienne avec Peschiera et Mantoue, le Modenôis» la 
Terre-Ferme vénitienne à Pouest de PAdige et les trois 
Jjégations de Bologne , Ferrare et de la Romagne ^ for- 
mèrent la république cisalpine* Un co9grès pourla paci- 
fication avec l'Empire sera ouvert 4 Rastadt. Par les ar- 
ticles secrets, l'empereur consentit éventuellement à k 
cession soit perpétuelle soit complète de larive gaudie 
du Rhin , ei stipula pomr lui-même la possession de 
Salzbourg dans le cas d'une cession partielle , et de 
plus grands avantages si toute la rive gauche du Rhin 
étoit abandonnée à la France» Les états d'Allemagpe 
qui alloient souSrir des pertes par la cession partidle 
ou totale de la rive gauche du Rhin, recevront, eaUl 
dit dans le traité des indemnités en Allemagne $ il sert 
aussi alloué un dédo^mnagement au prince d'Orange» 
mais ce dédommagement ne sera pas piî&dansle vekir 
uage d^ la république batave, ni dans celui des posses« 
sions autrichiennes. La Prusse coaserve&aisesiproviiioes 
delà rive gauche du Rhin, mais il ne sera question 
pour elle d'auctme nouvelle acquisition en Allemagnei 
Le Directoire ne fut pas également satisËût de tous 
]es articles de ce traité ; mais il n'osa désavouer le né- 
gociateur qui l'avoit aidé à exécuter l'attenitat du iS 
fructidor. Le gouvernement fraoçois d^approoroit 
l'accroissement de puissance accordé à l' Autriche, et 
.surtout le démembrement de la Bavière que RewbeKqoi 
se piquoit de politique, regardoit avec raison comme 
contraire aux intérêts de la France. De plus, lesartîdes 
r^atifs à la Prusse et au prince d'Orange étGâent en 
opposition directe avec la convention de Berlin du 5 
août 1 794, base de Taccord qui régnoit entre la Pnuse 
et la France. Par cette convention, l'évèché de MsxDSr 
ter étoit assuré au roi à titre de dédommagement 
pour s«s possessions ttajosrhénaxied 9 et la aaaisoad^O- 
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«Dge deroit aToir Wurtzbourg et Bamberg. Ces tït*- 
îonstances forcèrent le Directoire à faire mystère k la 
Kmr de Berlin des articles secrets du traité de Campo- 
Tonnio^ et cette contrainte l'embarrasaoit beaucoup 
Mir la méfiance qu'elle inspira à la Prusse. 

Le général Buonaparte et les contentionneW Treil-» CoDjçrèt 
wrd et Bonnier furent nommés pour négocier à Ras- ^® Hasudt. 
adt àrec^la députation del 'Empire. Buonaparte n'y fit 
ra'un court séjour pour signer ayec le comte Louisf 1er dec 1707. 
Ee Gobenzl une convention secrète d'après laquelle . 
Êmyence fut remise aux troupes de la république fran* 
oise en exécution de ce qui avoit été arrêté k Gamp<>- 
>*onnio. Uobjet que les négociateurs fi'ançois se pro- 
losàrent , étoit d'obtenir toute k cession de la rive 
|a»die, libre de toutes les charges, et de Tobtenir sans 
tre obligés de l'acheter au prix que Buonaparte avoit 
iromis à l'Autriche. Les moyens de parvenir k ce but 
Itoit de s'assurer le consentement de la majorité de la 
léputatioQ et de l'agrément de k Prusse , et ensuite 
l^exeiter celle-ci à empêcher lé démembrement de k 
Bavière y sans que la France fui obligée de révéler le 
ecret des négociations de Campo^Formio 1. La pre^i4iaovieri798. 
mère proposition par kquelle ces ministres deman- 
loient la cession de toute la rive gauche du Rhin, 
levintla matière d'une longue négociation tour-à-tour 
louienue et traversée par mille intrigues ; enfin la dé- marr. 
patatîon l'admit , mais en y ajoutant des restrictions 
Gpe les ministres de France rejetèrent. Ceux-ci propo- 
sèrent alors k seconde base qui étoit l'indemnisation i5 mars. 
des princes possessionnés ^ sur la rive gauche du Rhin, 
mii fut adoptée sems beaucoup de difficultés. La troi- 4avriK 
sième demande se rapportoit au mode d'exécution des' 3 mai. 
denx bases reconnues; à ce titre , les François élevèrent 

* Voyez , snr le congrès de Rasiadt , l'ouvrage allemand de M, de 
IlAi.usa : GùheimeGeachichte dtr Rastadterfiiedens Verhandlun- 
gen, 1799» 5 Tol. in-S'', et le vol. V de VHhtoire des traités de 
paix , refondue. 

s Ce mot, que ne connoh pas le Dictionnstfe de rAcadëfuie , re- 
çut alors droit de cité. 
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une foule de prëtentions ^ les unes plus injustes et pli 
ridicules que les autres. 

Jusqu'alors les négociations peuvent avoir été sé^ 
rieuses de la part de l'Autriche et de celle de la FraDce, 
parce que la première , soutenue par la Russie , espé^ 
roit faire consentir la Prusse , au démembrement de la. 
Bavière , et que la France de son côté se flattoît vaine^ 
ment d'une alliance étroite avec le cabinet de Bierlin y 

rauroit rendu le Directoire maître des condkioDs 
la paix. Mais vers le milieu de l'année , la guerre 
étoit devenue inévitable y par suite des violences mul- 
tipliées que le Directoire exécutif s'étoit permises en 
divers pays. Lui-même avoit besoin de la guerre , pour 
occuper ses armées. La continuation du congrès Je 
Rastadt ne tendoit donc qu'à gagner du temps pour 
s'y préparer. 
Traite Si Pon s'étolt flatté à Vienne que la république d- 

j ^* *?'^ï?" salpine formerolt un état indépendant, on iut détrom* 
Cisalpine, pé par le traité a alliance avec la r rapce que maigre le» 
courageux refus de son conseil des anciens, cette répu- 
blique fut obligée d'accepter. G'étoit un véritable traité 
de sujétion, par lequel il fut entr'autres stipulé, qu'il 
y auroit toujours dans la Cisalpine 25,ooo nommes de 
troupes francoises , pour l'entretien desquels elle paie- 
roit 1 8 millions par an. 
République Un tumulte arrivé à Rome pendant lequel un géoé 
romaioe. j.j françols avolt été tué, servit de prétexte au Direc 
toire pour envahir I^élat ecclésiastique. Le génér 
i5 février lygS.Rerthier proclama la république romaine 5 Pie VI i 

emmené captif en France 1. 
BouIeTersement Sans autre motif que celui de satisfaire rambltior 

de la Suisse. 1 •j*»1j.j l> * jy «li^j 

quelques mdividus, et dans 1 espoir d un riche bu^ 
le Directoire fomenta une révolution en Suisse, et 

36 janvier, prétexte d'être appelé par un parti , y fit entre' 
troupes , bouleversa Tordre des choses existant et é' 

1 1 avril, sous le titre de république helvétique une et indiv' 
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internent soumis à ses ordres *• Mulhouse et^^ janvier 1798. 
lurent demander leur réunion à la France. 26 avril. 

mprudenCe commise par l'ambassadeUr de Conférences 

Vienne y avolt causé une émeute populaire > *^* ^*î^* 

de laquelle cet ambassadeur quitta son poste^ 
and bruit de cet événement; il devint le pré* 

conférences qui fu)i;|nt tenues à Selt^ en Ai- 
re l'ex-directeur Fqm^is, natif de Neucliâ* 
[e <ïomte de Cobenal , dans lesquelles la France 
iche essayèrent, une dernière fois, s'il étoitSomaiau&juii. 
de s'entendre sur leurs intérêts réciproques, 
êrences n'eurent d'autre résultat que de con- 
a cour de Vienne quelle devoit tourner sa 

ailleurs. 

otte françoise commandée par l'amiral Brueix , Priée de Maîie. 
Toulon, portant 4o,ooo nommes et le gêné- 19 "»»»• 
aparté. Arrivé devant l'île de Malte , ce géné- 
empara par trahison et au moyen d'une capi- 

signée au nom de l'ordre de Saint^Jean par 12 juin. 
; chevaliers sans mission. 

dte, la flotte françoise cingla vers l'Egypte, et Expe'dîtion 
I à Alexandrie pour entreprendre la conquête *" .'^^yPJ^* 

r T? h,. ' ^1 ^ juillet. 

lys, quoique la rrance lut en paix avec la 
ependant la flotte angloise de Nelson qui cher- 
Ile de Brueix , la joignit devant Alexandrie et icr août, 
sit par Un combat de trente-six heures qu'elle 
dans la baie d'Aboukîr. 

es-Emanuel IV , roi de Sardaigne , vilipendé ^-^ citadelle de 
îles manières par les généraux françois, et par ^^^ François, 
bliques cisalpine et ligurienne, ses voisines , 
nettre à l'abri des vexations en se jetant entre 28 juin. 
du Directoire; dès le 5 avril 1797, il avoit sous- 
le alliance offensive et défensive avec la France; 
le-ci lui ayant demandé un nouveau gage d'a- 
conclut à Milan une convention , par laquelle 

.ET DU Pan , Essai historique sur la destruction de la li^ 
'a liberté helvétique , Londres 1798 , in-ti". 
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le goiiVer dément François lui àctdtdà sài pi'otefctîon ï 
condition c[u'Il lui remit la citadelle dé sa capitale. 
8«cott(te Tels furent les événemèns qui amenèrent là seconde 

coalttiott «iontic coalition , elle fut conclue entre la Gi-ande-Bretagne ,1a 
laFrtucé. f^^ggjç^ r Autriche, la Porte et les DeUx-Siciles. Les 
deut premières puissances proiniretit de soutenir les 
autres^ la Grande- Breta^<g par des subsides , la Russie 
par des troupes aUf ili^flr^. Avstnt de reprendre les 
armes, le cabinet dèî Ytctine essaya de se rapproche^ 
de celui de Berlin , dans la vue de rorcer par uu concert 
la France à se relâcber de quelques-unes de ses ptëten- 
tions. Les négociatiotis eurent lieu à Bètlin^ aabord 
entre les deu:3t puissances seules, et ensuite soUs la mé- 
diation de Paul , empereur de Russie. Mais pour paf^ 
venir à un concert , u &lIoit commencer pat rétabuf la 
coniSance ; cela ëtoit impossible , parce que chacun de 
ces deux cabinets àvort sort secret , qu il ne pôuvôit 
I communiquer à l'autre ; la Prusse , soti traite du 5 août 

1 79G , l'Autriche ses articles de Catùpo-Formio, Ce qûî 
décida l'empereur Paul à prendre part à la guerre 
contre la France, fut l'indignation qtié lui avoît causée 
la spoliation de l'ordre de Malte , dont il s'ëtoit déclare 
le protecteur et dont ensuite il accepta même I4 grÂlnJé- 
mattrise. 

La coalition fut forùïëe par le moyen des traita 
d'alliance suivans : 

!**• Traité d'alliance entre rAutriche et la Russie, 
en vertu duquel on vit, vers la fin de l'année , s'avan- 
cer sur lé Danube , une armée russe de 60,000 holtoïKies, 
commandée par Souwarqw* Ce traité il'a pas été rén^a 
pùUic. 
19 mai 1798. 2**. Traité de Victone, entre l'Autriche et lie roi des 
Deux-Siciles. 

ag novembre. 3*, Traité de Saînt-Pétersbôui'g , eûtre la Russie et 
lé roi des Deux-Siciles. 

!•«• décembre. 4", Traité de Naples, entre ce même monarque et 
la Grande-Bretagne. 

25 Jécembie. 5**, Traité de Gonstantinople ,- entre la Russie et h 
Porte, 
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6/ Traité dé Saint-Pétersbourg , entre la Russie et 29 dcc 17^^. 
la Grande^Brejtagne, par lequel l'empereur Paul pro- 
mit de fournir à la Prusse 1, sur le concours de laquelle 
on comptoit, un corps auxiliaire de 4^')90oo hommes^ 
pour lequel la Grande-Bretagne fourniroit des sub- 
sides» 

7."*. Traité de Constantinople ^ entre la Grande- ajanv. 1799. 
Bretagne et la Porte. 

8.** Traité de Constantinople ^ entre la Porte et le ai janfier, 
roi des Deux-Siciles. 

On peut ajouter à ces traités, quelques autres , qui 
furent conclus plus tard; savoir: 

9.** Celui de Saint-Pétersbourg, entre la Russie et aSseptembrt. 
le Portugal* 

10.** Celui de Saint-Pétersbourg, entre la Russie et ^9 !">"• 
la Grande-Bretagne. 

11.** Celui de Gatchina, entre la Russie et la Ba- i«^ octobre, 
vîère. — 

12.* Celui de Munich , entre la Grande-Bretagne et 16 man 1800. 
la Bavière. 

1 3.** Celui de Louisbourg, entre la Grande-Bretagne ao avril. 
et le duc de Wmrtemberg. 

i4.** Celui de Pfora , entre la même et l'électeur de 3o avril.' 
Mayénce. 

1 5.® Traité de subsides de Vienne , entre la même a® i"»*"* 
et l'Autriche. 

i6-** Traité de subsides d'Amberg, entre la même et 1 5 juillet. 
la Bavière 1. 

Depuis la révolution du 18 fructidor, le Directoire ^^f^X^** 
exécutif de la république françoise luttoit contre le 
mécontentement général, contre le dérangement des 
finances et contre les Jacobins , dont il avoit impru- 
demment augmenté l'influence, pour détruire avec leur 
sccours,le parti de Popposition. Cette faction auroit in- 
failliblement bouleversé de nouveau la France , si le 
Directoire n'avoit fait arbitrairement casser les élec- 

t Voyez, lur tous ces traitai , le vol. Y de VHisté des traités tU 
paix, refondue par Schcli.. 
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tions de 1798* Le déficit , toujours croissant^ avoit re- 
tardé le renouvelIemieQt de la guerre; niais lots<|ue 
celle-ci éclata ^ le Directoire prit une mesure <{tte neos 
ne devons pas passer sous silence, parce qu^ellfe ^ exer- 
cé une influence durable sur tous les états àé l'Europe 

5 sept. 1798. qui se sont vus forcés de l'imiter ; nous voulons parfer 

de la loi qui introduisit la conscription militaire. Elle 
fut l'ouvrage du général lourd an. 
République La coalitiou n'étoit pas encore consolidée , et l'Au- 
prthénopëenne. triche n'avoit pas fini ses préparatife de guerre , lorsque 

le roi des Deux-Siciles, poussé par un parti qui voufoit 

forcer le cabinet de Vienne à les accélérer, colnmenai 

a4 noTembre. les hostilités en chassant les François de Rome» tjette 

entreprise réussit fort mal; les troupes napolitaines 

commandées par un général étranger, le baron de 

Mack , ne montrèrent ni discipline , ni bravoufc. Après 

3t èécembre. les premiei^ échecs, le roi se sauva en Sicile; sa capi- 

12 janv. 1799. taie fut la proie de l'anarchie la plus horrible; Màdi^ 

|K)ur sauver sa vie, s'enfuit chez l'ennemi;' lés lAtea- 

ronis défendirent Naples contre l'armée françoise qtti 

33 JsTnvîcr. approchoit , et ce ne fut qu'après un combat de ttois 

jours que Champion net, à la tête des François, put 

2!» jfiitivier. !s'emparer de la ville. Il y proclama la république par- 

thénopéenne. 

La Finnce s'em- Le Directoire Exécutif prétexta la levée de boudier 

pareduPiémont. du roi des Deux-Siciles , pour déclarer la g&effre au toi 

6 dëe. 1798. de Sàrdaigne, l'allié de la France. Le généra) Joubert 
9 décembre, étant entré dans le Piémont, Charles-Emônuel IV ffl- 

gna un acte dressé par le général Glauzel, par lequel il 

' renonça à l'exercice de tout pouvoir , et ordonna à «es 

sujets d'obéir au gouvernement provisoire, qufe te 

3 mars 1799. François alloient établir. Retiré ensuite cti Sardaignf , 

il protesta contre la violencfie ciu'il avoit 'ëbrbiivëe. 
Dissoiutiou Le congrès oe Rastadt étoit toujours Ëissemblé*. Le 
Ranadt* ^ ^ décembre 179B , les plénipotentiaires irançois reti- 
rent leur uliimatum sur leur troisième proposition 
relative au mode d'exécution des deux bases convenues, 
> avec menace de quitta Rastadt, s'il n'étoit pas accepté 
dans le délai de six jours. La majorité delà dëpatation 
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qvi^ n'ét(>ii pas initiée d^ns le secret des grands cabiucts 

et,^i e'toit pressée par ijLUfi foule de princes, de sei- 

]^urs et de députés, ou e(rra,yés ou gagués , accepta 

cet ultimatum^ contre lequeK l'Autriche, la Saxe et 9 déce«b. 17(^8, 

le Hanovre seuls votèrent; le plénipotentiaire, impérial 

le ratifia, probablement parce que la conc de Vieane , . 

qiii étoit sur le point d'annuller tout ce au! s'étoitpas» 

§é à Rastadt, ne jugea pas nécessaire d élever unédi^- 

icussion sur ce point. 

Ce fut la dernière opération du congrès. Dè§ ce mo- 
ment les plénipotentiaires François ne firent plus que 
^ plaiz^dre de la marche des ti'oupes russes qiû , eu 
^Q effet , étoient entrées en Galicie et approchoient du 
Qanube. La députatiou dont le caractère dbtinctif 
^toH la pu^Uanimité , appuya ces plaintes atiprèft de 4)iiavier 1799. 
l'emperenr. Celui-ci éluda une réponse positive jus- 
qu'à ce que toutes ses niesures fussent prises. Une ar- i«"«iaTs. 
jnée françoîse commandée par Jourdan passa le Rhin , 
^atre Strasbourg et Baie. Néanmoins le <:Qngrès siégea 
jusqu'au 7 avril, qu'il fut dissous par le comte de 
j^ttemich qui en annulla toutes les opérations. 

I^ie 28 avril est im jour mémorable dans les annales AssaMînac 
de l'histoire moderne : des hussards autrichiens assassi- ^e« ïq»>.»«|ic« 
nèrent à un quart de lieue de Rastadt , les ministres 
Bonnier , Jean I)ebry et Rober j ot qui s'en retoumoient 
«n France. Ce crime n'a pas été ordonné par le Direc- 
toire exécutif auquel on Ta attribué parce qu'il a su 
\e Élire tourner à son avantage en aniipant Pesprit pu- 
blic qui é'étoit prpnoncé contre la iperre; il n'a été , 
ordonné par aucun cabinet ni chef d'année. Son véri-^ 
table auteur n'est pas officiellement connu. 

Lia république françoise avoit déjà déclaré la guerre Campagne 
à. r^jnpereur et sans l'apparence même d'un mqtif , au ^* *799* 
£rand-duc de Toscane 5 mais avant cette déclaration, ^^ "****' 
ja .campagne s'étoit ouverte en Suisse, où le générai 
Masséna délogea les Autrichiens du pays des Grisons d m»vê. 
qu'ils avoient occupé par suite d'un traité conclu à 
Coire, le 7 oct. 1798, avec ces républicains. L'archi- 
duc Charles , à la tête de la principale armée autri- 
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chÎ0nne , se couvrît de gloire. 11 défit Jonrdan dam 
plusieurs batailles rangées à Pullendorfet Stockacb^et 
força son armée qui portoit le titre d'armée du Danube, 
a repasser le Rhin. Ses débris furent réunis à celle de 
Masséna. 

En Italie , pendant que Macdonald qui avoit rem- 
placé CSiampionnet , couvroit Rome et Naples , le gé- 
néral Gauthier occupa Florence. Schérer , à la tête de 
l'armée d'Italie , fut battu par Kray , à Legnago , à 
nari>5aviîl.Roco et à Vérone. Ce fut à cette époque que Sou- 
warow arriva en Italie avec les Russes, et prit le com- 
mandement en chef de l'armée combinée. Moreau qui, 
avec une noble résignation, s'étoit chargé du comman- 
dement par intérim de l'armée françoise entière** 
ment découragée , fut défait à Gassano « et se retira à. 
Alexandrie. Il importoit à Souwarow d'empêcher que 
Macdonald , qui arrivoit de Naples , ne pût joindre 
Moreau ; mais les deux généraux françois manoeuvré— 
rent si savamment , que la réunion eut lieu , quoique 
Macdonald , attaqué par Souwarow, sur la Trébia, eût 
e.^suyé une perte considérable. Toute la Lombardîe 
tomoa au pouvoir des alliés ; Mantoue même capitula. 
Joubert, nommé général de l'armée d'Italie, étant â 
peine arrivé, livra bataille à Souwarow, près de Novi; 
il fut tué dès le commencement de Taction. Moreau , 
qui étoit resté comme volontaire auprès de l'armée, ne 
put la sauver d'une déroute. Championnet , qui suc- 
céda à Joubert , ne fut pas plus heureux. Coni , leur 
5 aecenbie. dernière place, ayant été prise, les François se reti- 
rèrent dans les Apennins. 

L'archiduc Charles étant entré en Suisse , Mass^nâ 
prit une position formidable le long de l'Aar et de la 
Reuss. L espoir qu'on avoit nourri d'entraîner la 
Prusse dans la coalition , ayant été déçu, il futcon* 
venu , entre la Grande - Rretagne et la Russie , 
que le corps de 45,ooo hommes que celle-ci 
avoit éventuellement promis, par le traité du 29 de'- 
cembre iÇ93 , de remettre à la disposition du roi it 
Prusse, s'il prcnoit part h la guerre • seroit employa 
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lilleurs contre la France 9 savoir en Suisse. Ce corps , 

:o]ximandé par le prince de Korsakoff, étant arrivé sur 

al Limmat , l'archiduc y réunit 5o,ooo Autrichiens. *°^' *799' 

Lui-même , avec le reste de ses troupes, marcha vers le 

K.hin , où une nouvelle armée Françoise avoît occupé 

Eleidelberg et Manheim ; Tarchiduc la força de repasser 18 septembre. 

le fleuve , et reprit d'assaut la place de Manheim. 

Après la bataille de Novi , Souwarow avoit quitté 
l'Italie avec les Russes , dont le nombre se trouvoit ré- 
iuit à 24,000 hommes, pour marcher sur la Limmat, 
ît prendre le commandement général de l'armée alliée, 
3u Suisse. Voulant prévenir cette jonction, Masséna 
attaqua Korsakoff, le défit près de Zurich , et le força a^sepiembie. 
l'évacuer la Suisse. Souwarow, dont la marche à tra- 
irers les Alpes étoit devenue fort périlleuse, l'acheva 
néanmoins à force de hardiesse et de célérité ; et tout 
en combattant , d'abord Lecourbe qui vouloit l'arrêter, 
et ensuite Masséna qui le poursuivoit , il traversa les 
petits cantons et les Grisons , et arriva auprès des dé- 
bris de l'armée de Korsakoff. 

Les républiques romaine et parthénopéenne s'écrou- 
lèrent après le départ de Macdonald ; Âncone , où il 
ivoit laissé des troupes, ne se rendit qu(; le 29 novembre. 
Une flotte russo-turque s'éloit emparée , vers la fin de 
1798, des îles françoises , ci-devant vénitiennes; la 
place de Corfou tint jusqu'au i mars 1799. 

L^archiduc Charles s'étant approché ae la Suisse , 
après le désastre de Korsakoff, Lecourbe qui avoit été 
appelé au commandement de l'armée d'Alsace, passa le 
Rhin , mais fut , bientôt après , forcé de retourner sur 
la rive gauche. 

En vertu d'une convention conclue à Saînt-Péter«- 22 juin, 
bourg ,^ Tempereur Paul, outre le8.io5,ooo hommes 
qu'il avoit déjà fait marcher^ en fournit encore 17,600 
qui , réunis à i2,ooô Anglois, sous les ordres du duc 
d'Yorck , tentèrent une entreprise sur la Hollande , ep 
débarquant au Helder. Cette expédition manqua tôta- 27 apâi au 21 
lement. Après avoir eu le dessous en divers combats ««piemJïJ"'' 
que lui livra le général Brune, le duc d'Yorck évacua 



262 PÉJfliaDE IX* 

18 o€i. 1799. le pays , ca vertu de la capitulation sîgnëe à Alkmar. 

Cet édbec fut foiWeirtent reparé par la prise de Stiri* 

i6aoât. ijam , dernière colouie ho11)ftudoise dont les Anglols 

is'emp&rèrent. 

Retnui Pendant que ces ëvéneméns se pasJSoient en Eui*oJ)e, 

dçBdonapîirte. Btionaparte avoît sOUmis une gtaiide partie de l-Egyptfe; 

février. mais un^ e-xpéditiou qu'il entreprit en Syrie , réussit 

"li'és-mÉrt. Obligé , par des pertes considérables , à lever 

19 mai. -fc él^e de Saint-Jean -d'Acre , il ramena en Egypte 

12 juiirr ^l&fe foible partie de l'armée -avec laquelle il en étoit 

i5 juillet, êotii. Bientôt après , une flotte turque parut devant 

Aboitkîr , et débarqua des troupes qui s''emparèrent 

25 juillet, de ce fort. Bnonapârte se tourna contre elles , les battit 

et les termina presqu'en entier ; mais, mécontent 

du 'Directoire qui le laissoit sans secours , il résolut dfe 

23aoûi. s'en retourner en Europe. Il s'embarqua clandestine- 

9 octobre. . uiént , et aborda sur-iles côtes de la Provence^ 

Kenversemeot ^ son arrivée , la France se trouvoit dans une crise 

.^^l^^T»îl!^T^r iriolentc. Le conseil des Cinq-Cents étoit devenu de 

tion ile I an lu. i x i» «^ i 11 *i • ■ 

Îins en plus Jacobm^ par suite des nouvelles élections. 
ies bomtnes nuls ou exaltés , Sieyes , Gohier , Roger 
Ducos et Moulins formoient le gouvernement avec l'an- 
cien dîreiîteur Barras. Des mesures révolutionnaires, 
ordonnées par les Conseils-, paroissoieût préluder ao 
retour de la terreur : telle étoit la loi qui autorisoit le 
1 2 juillet. Directoire à prendre des otages parmi les parens d'émir 
baoAt. ,grés ; tel étOit encore un emprunt forcé de loo ihil- 
lionsq^i fut décrété. Dans l'Ouest, les Chouans avoieot 
oi^ni&é une nouvelle insurrection, sous la conduite 
ée Gêowge Gadoùdal et des comtes de Frotté, d'Auti- 
cbamp et de Bourmont. Des troubles avoient éclaté 
d&mŒautres provinces; le gouvernement étoit tombe 

- datis Iràiëpris ; une inquiétude générale s'étoit emparée 
de toUs lês'lssprits* Barras et Sieyes sentirent parfaite^ 
ment qUe eet état de choses ne pou voit pas durer. Os 

'^voient fait ^ chacun séparément , ^ le plan d'une non*- 
Telle dévolution ; chacun essaya de s'adjoindre , pour 
Pe^éetttion , le général Buonaparte qui vcsioit d'arriveir 

.'à Pari* y ^t sur kquel Fespoir de la France se portent 
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dans ce moment* l^e général trompa Barras , et cons- 
pira avec Sieyes et les membres les plus influens du 
Conseil des ^^nciens. Dans la )Oumée du 18 brumaire, 9 dot. 1799.. 
ce Conseil nomma Buona parte commandant des 
troupeç , destitua le Directoire et ordonna la tr^ansla-» 
tion de^ Conseils législatif à Saint-Cloud. La séance ^ 
qui y eut lieu le lendemain, fut orageuse. Buonaparte 10 Dovembre. 
perdit la tète , mais son &ère Lucien , et les grenadiers 
de la garde dispersèrent le Conseil des Cinq Cents. La 
constitution de Tan III fut abolie; on établit un gou- n novembre. 
vernei^ent provisoire , . composé de Sic jes , Roger 
Ducos et Buonaparte ; une commission législative de 
ub membres fut chargée die rédiger un nouveau plan 
de constitution. 

hsL i^puvelle cotistitution fut proclamée le 22 fri- Gouveraerneut 
maire de l'an VIII. On conserva les formes répuUi- 2*!??**'* u^* 

. • , . /» . • ^. 1^ décembre. 

cames , et le gouvernement tut remis , en apparence , 
à un Conseil de trois personnes, nommées pour dix 
ans , et décorées du titre de Consuls , savoir : Buona- 
parte ^ Cambacéi^ et Lebrun , mais en réalité au pre- 
mier seul ^ auquel on confia un pouvoir yraiment 
monarchique. Les autres corps constitués «toient un 
Sénat Conservateur, imaginé par Sieyes , pour être Ife 
gardien des libertés publiques ; un tribunal de 100 
membres , destiné à discuter les projets de loi que le 
gouvernement y portoit, et un Corps Législatif de 3oo / 

membres votant sans débats préalables. Buonaparte se 
saisit , d'un main ferme, des rênes ^u gouvernement ; 
il abrogea plusieurs lois révolutionnaires . comprima 
les divers partis par un système d'amalgame , et orga- 
nisa successivement le despotisme le piu3 formel. Il 
consolida son pouvoir en apaisant L'insurection de 
rOuest. Les généraux Brune et H^ouviUe conclurent, 

Cr son ordre 9 la paix, d'abord à Montfaucon, avec iSianv. iSoo. 
; Vendéens , et ensuite avec.les.Cfaouans.^11 donna i4février. 
un exemplç frappant de peiiBdic , en disant fusiller ^. 
peu de )Qurs après, le brave Frotté. Mais il se concilia 
vuSeciioiiàeêes sujets , parle rétabtissemeut de la reli-^ 
gÎQtt au moyen d'un concordat aveela Cour de Borne.- ^5 jm^i^^l 1801 
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Â peine placé à la tète du gouvernement , Buona* 

f)arte proposa la paix au roi d'Angleterre , par une 
ettre qu'il lui adressa. Cette démarche , faite dans des 
formes peu usitées, pouvoit avoir d'autant moins un 
résultat heureux , que le ministre Pitt étoit résolu à 
employer toutes les ressources de l'Angleterre , pour 
renverser le despotisme révolutionnaire que le premier 
consul étiblissoit en France. Ce ministre tâcha de 
réparer , par les traités de subsides , dont nous avons 
ùit mention , la perte que la coalition venoit de Ëiire 
par la retraite de Paul 1 qui , mécontent du mauvais 
- succè^ des armées russes , et accusant ses alliés mêmes 
des désastres qu'elles avoient éprouvés , avoit rappelé 
vses troupes au commencement de l'année 1800. 
.' Campagne Le général Mêlas , qui commandoit les Autrichiens 
de \%oo. en Italie , ouvrit la campagne de 1 800 , d'une manière 
18 avril 1800. brillante. A la suite de la victoire qu'il remporta, à 
Volta, sur Masséna , celui-ci fut obligé de se jeter 
dans Gènes , où il essuya honorablement un siège de 
Il piai. six semaines. Mêlas s'empara de Nicà^'y et Suchet passa 
le Var , pour rentrer en Provence. Maïs bientôt , Buo- 
naparte , à la tête d'une nouvelle armée , assemblée à 
7, juin. Dijon , passa les Alpes et entra à Milan , lorsque Mêlas 
ne croyoit pas encore à l'existence de son armée. 
Heureusement pour ce dernier , Masséna fat obligé 
5 juin. de rendre Gênes dans ce moment , ce qui mit le corps 
du général Qtt à sa disposition ; mais ce général fut 
9 juin. défait par Berthier, à Montebello. Mêlas lui-même 
i4)uin. livra bataille à Buonaparte ^ près de Marengo ; déjà il 
étoit maître de la victoire, lorsque l'arrivée du brave 
Desaix avec sa division , la lui arracha. Cette bataillé 
et le découragement du général Mêlas , coûtèrent à 
iG juiu. l'Autriche la Lombardie. Un armistice, conclu à Alexan- 
drie , mit Buonaparte en possession de cette ville , de 
Tortone, Turin, Plaisance, Goni« Gênes, etc. Les 
Autrichiens reculèrent )usqu'au*delà du Mincie* 
a5 avril. Moreau , à la tête d'uj^e armée françoise , avoit pssé 

le Rhin , et battu Kray en plusieurs combats. Les 
Autrichiem 3ç retirèrent dans le Haut l^al^tinat. Q^à 
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)reau etoit maître de Munich, lorsqu'il reçut la 3;juini8o<. 
uvelle de l'armistice d'Alexandrie ; il en conclut un 

son côté, à Parsdorf. Le comte de Saint- Julien , en- i5 juillet. 

yé^ par l'empereur François II, à Paris, y ayant aSjuilleu 

[né, sans autorisation suffisante, des préliminaires 

! paix n la cour de Vienne en refusa la ratification , 

irce qu'elle s'ëtoit engagée à ne pas faire la paix sans 

concours de l'Angleterre. Les hostilités durent re- 

mmencer en Allemagne au mois de septembre ; mais 

rehiduc Jean , qui commandoit l'armée autrichienne 

. Bavière , ayant demandé une prolongation de Var- 

istice , le général Moreau y consentit, à condition 

le Philippsbourg , Ulm et Ingolstadt lui seroient 

mis. Cet arrangement fut signé à Hohenlinden , et 20 sepiembrc. 

s François fir^t sur-le- champ démolir les fortifica- 

ons des trois places. Les hostilités ayant recommencé 

ans les derniers jours de novembre , le général 

loreau défit l'armée de l'archiduc Jean , dans la bril- 3 décembre. 

mte journée de Hohenlinden, après laquelle il mar- 

ba eu toute hâte sur Vienne. L'Autriche, dégagée de 

îscDgagemens par le cabinet de Londres, ayant dé- 

laré alors qu'elle étoit décidée à faire la paix , quelles 

ue fussent les résolutions de l'Angleterre , on conclut 

tt nouvel armistice à Steyer. Braunau et Wurtzbourg 26 de'cembre. 

irent remis aux Français. 

Le général Brune , qui commandoit en Italie , re- 
ôuvela l'armistice d'Alexandrie, par la convention de 29 septembre. 
dstigUone, qui lui laissa le temps de s'emparer de 

Toscane , qu'on avoit oublié de comprendre dans la 
ève. Renforcé par l'armée de Macdonald , qui s'étoit 
iudue en Lombardie , en traversant ^ par une marche 
^nible , la haute montagne du Splùgen , il passa la 
i^enta. Eu vertu d'une nouvelle convention d'armis- 16 jany. 1801. 
-e , signée à Trévîse , les François obtinrent encore 

remise de Peschiera, des forts de Vérone et de 
^ago , Fermo et Ancône. 

Cependant la paix se négocioit à Lunéville , entre P»»» 
►seph Buouanarte et le comte Louis de Cobenzl. Le *^^ L"né^»"«- 
*emicr consul , ayant refusé la ratification de l'armis- 
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' de Trëvise , parce qu'il avoit lais3é Mantoue entre 
26 janvier 1801. les mains des Autricnieas , le pléoipotentiaire impé- 
rial ^ à Loinéville , souscrivit à une convention addi^ 
tionnelle qui livroit cette place aux François. La pait 
9 février*, entre l'Autriche et la France fut signée peu de jouw 
après , et François II stipula en môme temps pour 
l'Empire. Il céda définitivement les provinces belgiqucs, 
le comté de Falkenstein et le Fridkthal. En ItaUe^on 
traça la frontière entre l'Autriche et la Cisalpine, de 
manière que l'Adige séparât les deux états , et que kt 
villes de Vérone et Porto-Legnago fussent partagées. 
Les autres conditions portoient que le grand-duc de 
Modène auroit la Brisgau en échange de son dudbé; 

3ue le grand-duc de Toscane renonceroit à son grandr 
uché, et recevroit une indemnité pleine et entière 
en Allemagne ; que l'Empire céderoit toute la rive 
gauche du Rhin ; que les princes hâréditaires perdant^ 
par suite de cette cession , des territoires , en serment 
dédommagés au sein de l'Empire ; enfin , que le corp 
germanique ratifieroit la paix dans l'espace de Iroîte 
jours. Par unarticle secret, Saltzboui^, Berc^tolsgadeB, 
Passau ^ l'évéché et la ville d'Augsbourg , Kemptènet 
- douze autres abhayes immédiates 9 ainsi que ^îxriieitf 
, villes impériales en Souabe , y compris Ulm et Angs* 
bourg , furent assurés au grand-iduc de Toscane» 
L'Empire s'empressa de ratifier la paix ^ elle fut le pré- 
curseur de son anéantissement. 
Evacuation Les Anglois avoient forcé , pax ]a &mine , le fjlsféri 
5 «' t^Xo. Vaubols de leur rendre l'île de Malte> Après la fiiite 
de Buonaparte , Kléber , ayaat pris le commuidement 
5i4janvieri8oo.de l'armée françoise en Egypte , réduite à 12,000 

hommes^ conclut à El A'rysch, avec le grandr-vizir, qâ 
étoit airivé , par la Syrie., à la tôle d'une armée ^xm 
dable , une. convention par laquelle le général francoik 
s'engagea d'évacuer le pays. Le gouvernement anglois, 
ayant refusé de la ratifier, à Ricins que le corps de 
Kléber ne se rendit prisonnier de guerre, ce général 
attaqua sur-le-champ le grand -vizir, et le SA 
k El Hanca : il soumit ensuite , de nouveau , le Gaîit 
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iloît insurge. Le igouvemement angloîs Voulut 
litiiler la convention du 24 janvier ^ mais le 
de Menou , successeiar de Kléber, qu'un Turc 
[ue a voit assassiné , éloit décidé , malgré une 1 4 juin 1800, 
lynilité évid^ite ^ à se maintenir en Egypte. Le 
I -linglois , Abercrombie , fit plusieurs descentes ^ "^^^ i^** 
ikiar; Menou fut défait dans la bataille de B.akma- 
lii coûta la vie à Abercrombie, Mais bientôt lés ^* ™"'*- 
>is se virent assaillis de tous côtés , par les Turc&» 
des Anglois venus des Indes orientales , et qui 
t débarqué dans la mer Rouge. Le général 
d, qui commandoit au Caire , conclut une capi- 27 juin. 
n, en vertu de laquelle il fot renvoyé en France^ 
s troupes sous ses ordres. Bientôt Menou se vit 
de suivre cet exemple 5 il capitula à Alexandrie» ^^ **'"*• 
Gnit une expédition, dont le succès auroit pu 
r ^funeste à Tempire britannique aux Indes , et 
r une autre direction au commerce du monde. 
ers traités de paix furent conclus entre la paix 
Déville et celle d'Amiens , qui mît entièrement 
. gberre. Nous allons en donner le précis : 
Le généralMurat, commandantl'arméed obser-^**^*^*;^'®""*^* 
en Italie I, ayant fait raine de vouloir porter la 
dans le royaume de Naples , Ferdinand iV con- 
ibord à Foligno un armistice, ensuite la paix à Flo- > ^ février. 
Ilcédal'EtatdesPrésidesetlapartmi'ilavoitàrîle ^« «»^"- 
«t à la principauté de Piombino. Par un article 
► il consentit que 16,000 François occupassent 
à la paix avec l'Angleterre , et avec la Porte , la 
»ule d'Otrante et une partie des Abruzzes. 
Dès 17 97, le Portugal avoit voulu sortir de la pre^ Paix àe Madrid 
coalition en concluant la paix avec le Directoire ^^^^^^^^^'^'^S*'* 
if à Paris même; mais Pescadre angloise de Fa^ 10 août 1797. 
wdnt-Vincent étant entrée dans le Tage, la reine 
la ratification de ce traita. Ainsi le Portugal resta 
rre avec la France jusqu'en 1801. Une armée de 
iblique qui se trouvoit déjà en Espagne , ayant " 
nede vouloir entrer en Portugal, la paix fut 29 sept. i8oi« 
à Madrid entre Lucien Buonaparte et M. Freire, 
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nainistres des deux ëtats , près le roi d'Espagne. L« 
Portugal ferma ses portes aux Angloîs, et r^la Ifcs 
frontières de la Guyane d'une manière avantageuse à la 
France. 

Paix Je Palis 3\ Buonapartc avoît réussi à se concilier jusqu'à im 

ayecla Russie, certain point l'afFection de Paul 5 néanmoins à la mort 
de ce prince, il n'existoit pas encore un traité de paix 
Boct. 1801. 1 entre la Russie et laFrance. Ce traité fut signé àParû) 
sous le règne d'Alexandre par le comte de Markoff et 
1 1 octobre. M. de Talieyrand , et suivi d'une convention particu- 
lière très importante , par laquelle on convint enltt 
autres: 1** que les deux gouvememens formeroient » 
concert intime pour les principes à suivre en ABe 
magne à l'égard des indemnités, pour la déterminatM 
de celles d'Italie ; et pour le maintien d'un juste éqin- 
libre entre les maisons d'Autriche et de Brandeboiur;; 
'2^ que la France acceptoit la médiation de la Bussie 
pour la pacification avec la Porte ; 5° que l'intégrité Jt 
royaume des Deux-Siciles seroit maintenue d'aprèslei 
bases du traité du 28 mars 1801 , et que les troupo 
Irançoises évacueroient le pays aussitôt que le sort « 
l'Egypte seroit décidé ; 4* qu'on s'occuperoit à l'am»- 
ble des intérêts du roi de Sardaigne; 5 que l'éledear 
de Bavière-et le duc de Wurtemberg auroient une ju«l« 
indemnité en Allemagne pour leurs pertes* 

4^. Aussitôt que le général Menou eut sàgaé b ci- 1 
pitulation d'Alexandrie , les préliminaires de piix 
entre la France et la Porte furent conclus à Paris; 3i 
ne furent changés en paix définitive qu'après la slgnar 1 
ture des préliminaires de Londres 1 . La libre navigttio» r 
sur la mer Noire fut assurée au pavillon françois, 

Paix d'AmicBâ. p[^^ ayant quitté le ministère anglois , il y eut » 

rapprochement entre la France et l'Angleterre. €c fi* 

j«'oci. 1801. cettedernièrepuissancequifit le premier pas*Desprât- 

minaires furent signés à Londres entre lord Hawksbpuj 
et M. Otto : on y comprit les alliés respectif. De toutes 



Paix Je Paris 
avec la Porte. 

' 9 octolne. 
25 juin 18Ô2. 



1 Vojez Histoire des traités de paix , lefondue , yoI. Vc 
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(BS conauétes , la Grande-Bretagne ne se réserva que 
De de fa Trinité et les possessions hollandoises dans 
111e de Ceylan. L'île de Malte devoit être rendue à 
IVidre de Saint-Jean , sohs la protection d^une puissance 
tierce , l'Egypte devoit l'être à la Porte. Les troupes 
Cfançoises dévoient quitter le royaume de Naples , celles 
de l'Angleterre Porto-Ferraio. La France reconnut la 
république des Sept-Ues composée des îles ci-devant 
vâùtiennes. 

En exécution de ces .préliminaires . on ouvrit à 
Aàiiens un congres où ic rendirent Joseph Buonaparte 
pour la France , lord Cornwallis pour l'Angleterre , le 
chevalier Azara pour l'Espagne, M. Schimmelpen- 
Bmdi pour la république batave. Il se présenta quelques 
fflicultés inattendues à l'égard de l'île de Malte à la- 
moelle la Grande-Bretagne se repentoit d avoir re- 
noncé par les préliminaires : on trouva cependant moyen 
df les écarter et la paix fut signée au bout de trois mois *7 "**" *^» 
de D^ociations.' Nous allons indiquer seulement en 
^i ses articles diiFéroient des préliminaires. 

A la stipulation relative à la restitution de Tîle de 
MUte en fiiveur de l'ordre de Saint -Jean^ilfut ajouté plu- 
iears mouifîcations sur l'élection d'un nouveau grand- 
nattre, sur la suppression des langues françoise et 
ini^ise • sur la création d'une langue maltoise , sur le 
Hument de l'évacuation , sur la création future de lis^ 
jamison. Enfin il est dit dans le traité , que l'indépen- 
laiiee de l'île et le présent arrangement sont mis sous 
& garantie de la France, delà Grande-Bretagne, de 
I mtricfae , de l'Espagne , de la Russie et de la Prusse. 
Nous dirons ici ^ùé la Russie et la Prusse ne voulurent 
piS se charger de cette garantie, à moins qu'on n'y ajou- 
fât des modifications; ce relus fournit à l'Angleterre 
un prétexte pour ne pas se dessaisir de l'île, et bientôt 
iwuf la venrons recommencer la guerre plutôt que de 
destituer cette possession importante. 

On acte du traité d'Amiens ayant assuré au prince 
d'Orange une compensation pour les pertes qu'il avoit 

wites dans la ci-devant république des Provinces-Unies, 
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tant en propriétés particulières qu'en chargea, ilfiitde 
suite signe à Amiens même une convention entre k 
France et la république batave , portant que cette 
compensation ne pouvoit en auif un cas tomber alachargc 
de celle-ci. 

Nous devons faire une observation essentielle sur k 
paix d'Amiens. Contre l'usage général . les traités anW* 
rieurs entre la France et la Grande-Bretagne ne ftircrt 
as renouvelés par celui d'Amiens. Quelle fut la caHie 
e ce silence? C'est que, à l'époque de la condafioa 
de la paix d'Utrecht, fa Grando«-6retagne ëtoit întéra? 
sée à consacrer le principe de la liberté du cominenr 
des neutres; ^elle l'avoit par conséquent &it énraotr 
dans le traité de navigation et de commerce signe et 



s 



1715. Tous les traités- suivans jusqu'à celui de 17W 
inclusivement ayant renouvelé les conventions dH* 
trecbt , le silence de celui d'Amiens repjaçoit è oel 
égard la Grande-Bretagne dans les r&pports du droit 
commun qui, dans le système des Anglois, n'eût pu 
été fevorable au principe de la liberté , qu'il ne cofâ»i 
noit plus à l'Angleterre défaire prévaloir, depuis quw 
tenoit l'empire des mers. 

Après avoir conduit l'histoire de la révolution knB^ 
çoise jusqu'au commencement de 1802, nous alloM 
jeter un coup d'œil sur ce qui , pendant ces tcéaf 
années , se passa de plus remarquable dans les aotM 
' états de l'Europe. 
Stat L^ Portugal avoit pris part à la première coafitkli 

du Portugal., coutrc la France, en fournissant un corps* da6oo6 
hommes à TEspagnei) et quelques vaisseaux de 'gocR* 
k l'Angleterre. Nous avons rapporté co*nunentlarei0'| 
Marie fut empêchée d'en sortir en 1797. Le prince dl 
Brésil qui, vu l'état de santé de sa mère , s'éloit cn^ 
i5 juillet 1799.de la régence , prit une part plus décidée k la «ecoiA 
28 septembre, coalition , par l'alliance qu'il signa avec la Russie. Cdfc ' 
alliance lui attira une guerre avec l'Espagne. Le piintt 
18 février iSoi.dc la Paix s'cmpara sans peine de plusieurs vîlU» ^J 

Portugal , car l'armée de ce royaunae étoit en BO» 
6 juin. mauvais état que ses Gnances. La paix fut prompte* 
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.ent conclue à Badajoz ; le Portugal promit de fermer 
;• ports aux. vaisseaux anglois, et céda à l'Espagne , 
^Tença et les places situées sur la Guadiana. L'enga- 
gent relatif aux vaisseaux anglois fut renouvelé par 
i paix de Madrid ^ qui réconcilia le Portugal avec la ^9 sept. 1801* 
î'rance. 

En Espagne régnoit, depuis 1788 , Charles IV. Ce Etat 
ir^ce, n^aimantque lâchasse, sclivroit à ce plaiair dcTEspâgne. 
Lvec excès; il étoit le jouet de son épouse et de ses 
avons 9 auxquels il abaudonnoit le soin du gouverne- 
aenl; qui lui répugnoit* En . 1790 , un différend qui 
i^Âeva avec l'Angleterre., sur la propriété de la baie de 
Npotka, au nord de l'Amérique , lut sur le point de 
bOMUer le repos de ce roi indolent ; mais il fut aplani 

Kune convention signée à TEscurial , par laquelle ^^ octob. 1790 
ipagne renonça à ses droits sur cette possession 
lointaine. Depuis 179'^ 9 le rôle de (avori fut joué par 
^ti Manuel Urodoy , nommé duc d'Âlcudia, et ensuite 
iprince de la Paix , ministre incapable , sous lequel 
Itmt devint vénal , et la nation se corrompit. Les prin- 
ijj^' révolutionnaires , qui avoient pris racine depuis 
Texpulsion des Jésuites, parce qu'on ne trouva jamais 
A remplacer ces pères, pour donner à la jeunesse une 
instruction solide, se propagèrent sous une sî^-màfi^ 
"Vaise administration , surtout depuis la publication i79^< 
^Qn fameux mémoire de Jovellanos , sur le perfec- 
tionnnement de l'agriculture et des lois agraires ; cet 
INivrage , composé par ordre du Conseil de Castille , 
Aoit écrit avec simplicité et clarté. Son auteur étoit 
«fNis doute animé des sentimens les plus purs; mais 
^«las son enthousiasme pour l'objet qui l'occupoit ^ il 
^^onnut toutes les lois existantes, provoqua laspo- 
Mion de l'église , de la couronne , des communautés ; 
h suppression des corporations et fidéicommis ; enfin, «* 

B^ bouleversement complet : on peut dire que cet 
^itCffage produisit une révolution en Espagne , car les 
Portés de Cadix n'ont iàit qu'exécuter le plan de Jovel- 

1 Voyc* Spanien unddie Révolution {von Aerr» Hitoel). Léip- 
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Le favori ne sut pas mieux faire respecter là cou-* 

ronlie d'Espagne au dehors qu'établir une bonne 

22 juillet 1795. administration dans l'intérieur. Par la paix de Baie, 

Charles TV renonça à la partie espagnole de Sainl-Do- 

19 août 1796. mingue. Par l'alliance offensive et défensive de^Saint- 

Ildefonse, l'Espagne se jeta dans le système &ançoi$. 

La guerre avec la Grande-Bretagne ruina sa marine; 

i4 fév. 1797. lord Jervis défit , à la hauteur du cap Saint- Vincent, 

la Hotte espagnole , commandée par l'amiral Cordova. 

18 février. L'amiral Hervey fit la conquête importante de l'île de 

la Trinité. Le général Stuart s'empara , sans beaucoup 

7 nov, 1798. de peine, de l'île de Minorque. L'alliance de l'Espagne 

avec la France fut aussi cause que l'empereur JPàul, 

27 juillet i7(j9. après ison entrée dans la coalition, lui déclara la guerre; 

i«r oci. 1801. la Porté en: fit de même. La réconciliation avec lepre- 

4 octobre, micr fut signée à Paris , après la paix de LnnévQie. 

La guerre, que l'Espagne iut obligée de £dre auPor* 

tugal, lui valut la ville d'Olivença^ qui lui fut cédée 
6 juin. pj^j. jg^ pj^j^ jg Badajoz. 

Cession Par uu traité, signé à Saint -Ildelbnse^ l'Espagne 

^*^*J?J'^^^^*'^ abandonna à Buonaparte la Louisiane ^ et éventnd- 

i«r oct. 1800. lement l'état de Panne ^ elle lui livra aussi cinq vais- 
seaux de ligne, et lui paya une forte somme ; le tout- 
contre la promesse de procurer à l'inâint de Parme, ; 
gendre du roi , le grand-duché de Toscane , avec le 
titre royal. Ces stipulations furent, en partie, ^ns | 

21 mars 1801 . clairement établies par le traité que Lucien Buona- 
pafte et le prince de la Paix signèrent ensuite i 
Madrid. 

27iT»ars i8o2é La paix d'Amiens ne coûta à l'Elspagne d'antre 
sacrifice que l'île de U Trinité, qu'elle fut obKgéede 
laisser à FAnglcterre. Buonaparte en décida ainsi, 
sans demander mi^me le consentement de Charles IV* 
L'Espagne avoit perdu toute considération ; tant par 
suite d'une administration vicieuse dans tontes sei 
branches , que parce qu'elle s'étoit volontairement mise 
dans la dépendance de la France. 

7.ig, 182J , in^o. If Mémoire de Joyellanoscc trouve dansritîiiérake 
d'Kspague de M. d£ i a Borde. 
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Au cômmeticement de cette période , la Grande^ Etaidelk 
Br^gne fut préservée de rinfluence dés principes j^ne^**^^ 
rëvolutionnaires y qui j avoient beaucoup de parti- des 'trois 
•ans , par la fermeté de son ministre Guillaume Pitt , royaumes. 
et par l'éloquence d'un membre du Parlement , Ed- 
mond Burke. Pitt consolida le système financier , ed 
donnant pltti d'étendue au fonds d'amortissement qu'il 
àYOÎt créé en 1786. Il affermit le gouvernement , en 
frisant allouer, par Valien-bill, une grande autorité 4janv. lygS. 
à la police , pour surveiller les étrangers , et en faisant 
saspendre l'acte àHiabeas corpus. L'Irlande, où la 17 mai 1794. 
niasse des àaécontens , auxquels appartenoient surtout 
\^ catholiques, étoit prépondérante : quoiqu'un acte 
passé en 1793, eût rendu les catholiques habiles à 
presque toutes les places , fut le théâtre de plusieurs 
conspirations qui tendoient à rendre cette île indépen- 
dante. Les chefs étoient d'accord avec les François , 
3 ai firent , à différentes reprises , des tentatives pour 
ébarquer dans l'île. Afin de couper la racine du mal, 
l'union de l'Irlande avec la Grande-Bretagne , par le 
moyen d'un seul et même Parlement, fut consommée, 
et Georges III prit le titre de roi du royaume •uni de 2 juillet 1800. 
Grande-Bretagne et d'Irlande. 

Le Grande-Bretagne fut Fâme des deux premières Neutralité' 
coalitions contre la France : pour la combattre , elle * j^ ^oo 
' fournit moins de troupes que d'argent. Elle réussit à 
rainer la marine et le commerce de la France et de 
Iflspagne , et à s'emparer de l'empire des mers. Dans 
les derniers mois de la vie de Paul I , elle fiit impliquée 
dans une guerre af ec les puissances du Nord* I/hu- 
meur que ce prince ressentoit, de ce que le cabinet de 
Londres ne le mettoit pas en possession de l'île de 
Malte, dont les troupes angloises s'étoient emparées, 
«n fut. la véritable cause; une question Ktigieuse de 
droii public lui servit de prétexte. Il s'agissolt de 
scTOir si le convoi accordé à des vaisseaux marchaxvls 
neutres par leur souverain , les nifettolt à l'abri de la 
là visite , de la part des états belligérans ^ ou non. 
Le Danemarck , car c'est lui qui donna lieu à la dis- 

II. 18 
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cussion , soutenoît l'affirmative 5 TAnglelerre le lïîoit: 
mais ce n'est que depuis la fin de l'année 1799 > qu'elle 
soutenoit cette doctrine. A cette époque , il y eut des 
voies de Ëiit entre l'amiral Keith , commandant les 
forces britanniques dans la Méditerranée , et le capi- 
taine Van-Dockum , convoyant une flotille de bâti- 
mens marchands danois. Au mois de juillet suivant , 
la frégate danoise la Freya, voulant défendre son convoi 
contre une visite angloise , fut prise et conduite aui 
Dunes. 

De ces actes de violence il résulta une discussion très ; 
vive entre les cours de Londres et de Copenbague. 
La première , ayant envoyé dans le Sund une flotte 
commandée par Dickson, le Danemarçk céda à l'orage, 
mais d'une manière fort honorable. Par une conven- 

2g août 1800. tion qui fut signée à Copenhague, la décision de la 
question fut renvoyée à une discussion ultérieure; 
TAngleterre relâcha la Freya, et le roi de Danemarçk 
promit de suspendre les convois. 

Cet accommodement ne faisoit pas le compte de 
l'empereur Paul I. Ce prince , susceptible d'ide'es 
élevées , mais s'abandonnant trop souvent à ses pas- 
, sions , avoit résolu de faire , revivre les principes de la 

neutralité armée de 1780, et de forcer l'Angleterre à 
les reconnoître. Il invita le Danemarçk et la Suède , 

N d'une manière si péremptoire , à se concerter avec lui 

pour ce but , que ces états ne purent s'y refuser sans 
se brouiller avec lui. Ce concert fut établi par des con- 
16 et 18 déc. ventions signées à Saint-Pétersbourg, avec les cours de 
Copenhague, de Suède et de Berlin.*Comme la Grande- 
Bretagne ne pouvoit pas trouver un moment 'plus.op- 
portun que celui de sa prépondérance maritime,'pour 
faire décider des questions sur lesquelles elle avoit 

a8 mars 1801. gardé le silence en 1780, la guerre éclata. Un corps 

danois occupa Hambourg et Lubeck 5 les Prussiens pri- 

3 arril. rfnt possession de Brème et dû pays d'Hanôvxe. Une 

flotte angloise, de 17 voiles , commandée par les ami- 

3omars. raux Hyde Parker et Nelson, força le passage du Sund. 

Une division de cette flotte, sous les ordres du der- 
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mer, livfa bataille, devant Copenhague , à la flotte ^ «^"^ i^o»- 
danoise que commandoit Olfart Fischer, et qui-, quoi*- 
qu'obligée de céder à des forces supérieures , se cou- 
vrit de gloire. Sept jourà après , il fut conclu un armîs- 9 avr»^- 
tice. L'amiral Hyde Parker continua sa route par la 
Baltique, et arriva devant Carlscrona; il alloit com- 19 avril. 
mencer les hostilités contre la Suède , Jorsqu'on apprît 
la mort de Paul. Cet événement rompit la ligue du 
Nord , et mil fin à la guerre. Par une convention , qn^ 
l'empereur Alexandre conclut à Saint-Pétersbourg , 17 juin. 
les principes de droit maritime , que les Anglois 
avoient professés , furent reconnus. Les autres puis- 
sances du Nord accédèrent à celte convention. Les 
Danois évacuèrent . Hambourg et Lubeck ; mais la 
Prusse resta en possession du pays d'Hanovre jusqu'à 
la conclusion de la paix entre la France et l'Angleterre. 
. Les vingt années qui se sont écoulées, depuis le Etat 

mois de. janvier 1795 jusqu'en i8i4, ont été, pour**® '^ Hollande. 
les Provinces-Unies des Pays-Bas , une époque de 
calamité. Les patriotes triomphèrent par l'entrée des 
François, et l'abolition du sladhoudérat qui en fut une 
suite ; mais ce parti put s'apercevoir de son erreur , 
quand il vit la ruine de la patrie. L'indépendance de 
la république fut reconnue par 1^ traité de La Haye , 16 mai 1795. 
qui , en lui donnant la France p^ur alliée , la soumit 
véritablement à cette puissance , et la réduisit en l'état 
d'une [province , d'autant moins ménagée , qu'elle 
n'étoit pas entièrement réunie, La constitution ique se 
donna la république batave , ( car c'est là le titre 
qu'elle prit) balança sans cesse entre deux systèmes 
opposés , wnt les partisans ne pouvoient pas s'ac- 
corder ; savoir : l'unité et le fédéralisme. Pendant ces 
débats , les Anglois enlevèrent les colonies de la répu- 
blique, détruisirent sa marine , nomnément pA le 
combat naval que l'amiral DuncanHivra à l'amiral iioat.iycy/. 
batave de Wînter , près de Campredon , et anéan- 
tirent, par le blocus continuel de ses côtes , son com- 
merce et sa navigation, sans même excepter la pêche. Traiiësenniî 
Nous allons indiquât sommairement les traités qui , la république 

^ ^ Batave ci la 

France. 
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jusqu'à t'époqiic de la paix d'Amiens , fureat condiu 
entre la i*épabliqae batave et la France ^• 

1.° Traite d'alliance de La Haye, da if) mai 1796; 

2.° G)nTention réglementaire de La Haye , du 27 

{'uillet 1796 , relative au mode d'entretien de 25,ooo 
lommes de troupes françoises, par les Hollandois; 

3.° Convention de- La Haye, du 3 mai 1 79.6V Tck- 
tiveraent au paiement de la seconde moitié des 100 
Hélions de florins , que la république batave s'était 
engagée à payer ; 

4." Traite de Paris, du 5 janvier 1800, par lequd 
Buonaparte vendit, à la république batave , pour< 
une somme de 6 millions de francs , les biens que 
des émigrés françois ou belges.,. que le clergé àe 
France et de la Belgique, que l'électeur Palatia, la 
maison de Sabn et d'autres princes d'Empire y possér- 
doient dans Teuceinte de cette république, les enclaves 
prussiennes qu'à celte époque la cour de Berlin n avoit 
pas encore cédées , et d'autres droits tout aussi bien 
&naés. 

5.** Convention de La Haye, du 29 août 1801 , par 
laquelle la république batave racheta par le paiement 
d*une somme de 5 millions de florins ,la réduction du 
corps de troupes françoises dans la république, à 
1 0,000 hommes. Les 26,000 hommes n'y en restèrent 
pas moins sous divers prétextes. 

6.** Convention d'Amiens, du 27 mars 1802, pr 
laquelle la France garantit à la république , que l'in^ 
demnité promise au stadhoudérat , par le traité a?ee 
l'Angleterre, ne tombera pas à sa charge. 
R«iro1uu..n Le bouleversement de l'ancienne confé^^ation hel- 
Suifse. vétique est , sans contredit , un des grands crimes que 
l'histoire reproche au Directoire exécalif de France. 
La flonstitnt ion Rédigée par MM. Ochs et Labarpesoc 
lé modèle de celle de France , qui excluoit le système^ 

^ PluMeurs de ces traiter ont été portés pour la première feif.â la 
eonnoissance du public par V Histoire des traités de paix , refondus 
par ScH<Hi.L , vol. IX, pag. doy. I] ùut y joindre un supplémenc 
^ui M trouve a« vol. XI r, p. 543. 'T . ^ . ' 
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(ààératifj fiit promulgaëe par le parti françoîs malgré ^® "■**• ^79*- 
les modifications que des patriotes bien pensans 
aboient essaya d'y fiiire introduire ; et soutenue par une 
■rmëe françoise que oommandoit le général Schauen- 
bourg. Pour forcer les petits cantons à se soumettre 
à oe joug, il feUut y porter le fer et le feu. Les Grisons 
Ufonvèrent moyen de s'y soustraire en recevant au mi- 
lieu d'eux une armée autrichienne, en vertu d'ime 
convention qui fat conclue à Coire : ce ne fut qu'après 17 o«iobr«. 
la malheureuse campagne de 1799, qu'ils farent obli- 
ges de renoncer à leur indépendance. La France s'ap- 
propria la partie suisse de Tévêché de Bâle , et les villes 
de Mulhouse et de Genève. Les conditions de la sujé- 
tion dans laquelle la république helvétique , une et 
îttdî visible, devoit se trouvera l'avenir envers la France, 
forent déterminées par ralliance offensive et défensive *9 *°^*- 
qpai fut conclue à Paris. La Suisse renonça dès -lors à 
cette neutralité , que depuis des siècles elle avoit re- 
gardée comme le gage de sa liberté. 

La haine qui régnoit entre les partis unitaire et fé- 
déraliste , causa plusieurs révolutions dans le gouver- 
uemetit de cette république ; mais comme ces intrigues 
jouées sur un petit théâtre n'ont pas laissé de trace, 
nous pouvons les passer sous silence dans ce précis. 
Si le bouleversement de la Suisse n'a pas produit un 
seul homme qui eût marqué par dès t^lens distinguées 
ou nn grand caractère, au moins l'esprit religieux du 
peuple, et l'instruction qui y est répandue , l'ont pré- 
aervé de ces excès et de ces crimes qui souillèrent la 
révolution â^nooise. 

A l'époque de la paix d'Amiens tonte l'Italie^ à l'ex*- Etat de l'Itali*. 
<^{rtion de la partie du territoire de Venise réunie à 
l*ÂQtri(^e , flécliissoit sous Tinfluence françoise ; le seul 
roi des Deux-^Siciles avoit encore conservé une espèce 
d^ndépendance. 

Dans aucun pays les principes révolutionnaires du Réunion 
dix-huitième slècJe n'avoient trouvé plus de partisans * " F,an^c! * * 
parmi la haute classe que dans 1^ Piémont: aussi le roi 
de Sardaigne fut-il le premier souverain dont le trône 
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s'écroula. A peine Victor- Amédée lll qui régnoit de- 
25 Juillet 179a. puis 1775, eut-il accédé à la ligue contre la France, 

que les armées de la république firent la facile conquête 

de la Savoie et du comté de Nice. La Grande-Bretagne 

af? aviil 1793. lui accorda par le traité de Londres , des subsides pour 

f)Ousser la guerre avec vigueur. Nous avojis rapporte' 
es désastres qu'il essuya dans la guerre contre les 
i5 mai 1796* François ; la paix de Paris lui coûta le sacrifice de deux 
provinces. En vain son fils , Charles-Ejnanuel IV est 

t)éra-t-il sauver le reste de ses états en devenant par 
e traité de Turinl'allié intime du Directoire fi:ançois: 
la considération étoit perdue; on sa voit qu'on pouyolt 
tout demander à cet allié 5 on exigea d'abord la remise 

a8 iuijo 1.798. de la citadelle de Turin par la convention de Milan; 
ensuite le Directoire déclara, sans motif, la guerre ace 
prince , et il n'obtint la permission de se retirer en 

9 (h'cenbre^ bardaigne qu'en signant une espèce d'abdication contre 

3 mars 1799. laquelle il protesta ensuite. Le Piémont fut ainsi admi- 
nistré pour compte de la France , et immédiatement 

11 sept. 1802. après la paix d'Amiens , définitivement réuni à son 
territoire. 

Repiibl iqiie La Lombardie autrichienne ( excepté Mantoue ) avec 

Cwalpiiie. Iq Modénois , les trois légations cédées par Pie VI, et 

une partie de la terre-ferme vénitienne formèrent la 

république cisalpne dont Buonaparte proclama l'in- 

29 juin 1797. dépendance après les préliminaires de Léoben. Bientôt 

22 octobre, après, ce général y réunit la Valteline, Chiavennaet 
Bormio dont il dépouilla les Grisons , et plus, tard une 

7bept. i3oo. partie du Piémont, savoir, le Npvarese et le pays au- 
delà de la Sesia. Après la paix de Lunéville, cette re- 
publique obtint encore Mantoue. Ses rapports envers 
la France avoient été déterminés par l'alliance de 17^98; 
ils étoient plus ftssujettissans que ceux dans lesquels la 
république batave et plus tard la Suisse furent placées. 
Dans ce fantôme de république , la France exerçoit un 
pouvoir absolu 3 elle en changeoit arbitrairement h 
constitution, nommoit et destituoit à son gré les' pre- 
miers fonctionnaires. Les victoires de Souwaroff mi- 
rent fin pour quelque temps à l'existence de cet etatj 
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mais après la bataiUe de Marengo , tout fut remis sur 
l'abcien pied. 

La république de Gènes , tourmentée dans son in- Répûbliqne 
térieur par des novateurs, menacée au dehors par la L»«wrienne» 
France et l'Angleterre , balança quelque temps sur le ■ 

système qu'elle devoit embrasser ; mais lorsque les 
François lurent maîtres de la Bocchetta , le sénat con- 
sentit par un traité conclu à Paris à leur donner de goct. 1796. 
Fargent et à fermer ses ports aux Anglois.** Après les 

{>réliminaires de Léoben, la république accepta, par 
e traité de Montebello , de la main de Buonapâirte , 6 juin 1797. 
une constitution démocratique : elle paya de fortes 
sommes et fut gratifiée par les fiefs impériaux que le 
général ajouta à son territoire. Elle prit alors le nom i4juin. 
de république ligurienne . 

Nous avons vu comment l'archiduc, grand-duc de Royaume 
Toscane , fut injustement dépouillé de se* états , dont d*Eirurie. 
Buonaparte disposa ^^ar le traité de Saint-Udefonse , 1er b*ct. 1801! 
en faveur du prince héréditaire de Parme , gendre de 
Charles IV, roi d'Espagne. Ce jeune prince fut pro- 
clamé roi d'Etrurie, et reconnu par toutes les puis- 2 août. 
sances européennes ; mais pendant son court règne il 
ftit plutôt un vassal de Buonaparte qu'un souverain 
indépendant. 

Pie VI avoit protesté contre la spoliation de l'Eglise , Etat 

que l'Assemblée Constituante de France s'étoit permise ecclésiastique, 
enréunissant Avignon et le Comtat Venaissain. Dès- ^^^' *^^*' 
lors il fut traité en ennemi de la république. La sus- 
pension d'armes de Bologne lui coûta 2 1 millions de 23 juin 1796. 
francs , et une quantité d'objets d'art. N'ayant pu ob- 
tenir une paix équitable , il mit sur pied une armée de 
45,000 hommes , et en confia le commandement au 
général Colli, autrichien; mais Buonaparte qui avoit 
marché contre cette armée, força bientôt le pape de 
signer la paix à Tolentino. Elle lui coûta encore i5 19 février 1797* 
. millions et les trois légations de Bologne , de Ferrare 
et de la Romagne. Il renonça en même temps à Avi- 
gnon et au Comtat. A la suite d'un tumulte qui eut lieu 
à Rome et où le général françois Duphotfut tué, une 
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romaine qui eut une existence éphémère , ainsi que 

U0U3 l'avons vu. Pie VI, emmené captif en France , 
a9«oAi 1799. mourut a Valence* Xie conclave réuni à Venise éhit 
i3 mars 1800, à sa place le cardinal Chiaramonte qui prit le nom de 

Pie VII , et fit peu de temps après son entrée à Rome. 

Biionaparte ^ alors premier consul , le laissa jonir en 

paix du reste de ses états. 
Etat Une flotte Françoise, commandée par l'amiral La 

^DeXs^flel'* Touche, parut, vers la fin de 1792 , devant le port de 

Naples, et força le roi de reconnoitre, le premier de 

tous les souverains , la république françoise. Cela ne 

12 juillet if93. l'empêcha pas d'entrer dans la coalition par un traité 

d'alliance avec l'Angleterre , qui fut signée à Naples. 
Après les succès de Buonaparte en Lomhardie , Fer- 
dinand IV détourna l'orage qui le menaçoit en signant 

5 juin 1798. d'abord uno suspension d'armes à Brescia, et ensuite 

icr octobfe. la paix à Paris, il obtint des cqpdititKM^ honorables* 
Nous avons dit qu'il fiit un des premiers sonveraios 
qui entrèrent dans la seconde coalition , et que la pré* 
cipit£(tion avec laquelle il éclata faillit de compro- 
mettre le succès de la guerre et lui fut très-faneste. Il 
ne rentra dans la possession du royaume de Maples 
qu'après la retraite de Macdonald en 1799 ^ et acheU 

a8 maïf 1800. Ja paix en recevant dans son royaume 16,000 hoom^^ 
de troupes françaises , qui y restèrent jusqu'à la con- 
chision du traité de paix entre Alexandre et Buo- 
naparte. 
République La flotte Combinée turque et russe avoit fait la con- 

dfi Sepi-llcj. quête des îles ci-devant vénitiennes, Corfou, Zante, 
Géphalonie, Saint-Maure, Ithaque, Paxo et Cerigo* 

ai mars 1800. £n exécution d'une convention conclue à Constantin 
nople entre la Russie et la Porte, ces îles formèrent un 
état indépendant , quoique soumis à la souveraineté 
ottomane , sous le nom de république des Septi-Ilcs< 
Par les traités subséqueus , kt France et la Grande- 

^ Bretagne reconnurent cette république. 

Division Depuis la»paix de Baie , TAllemagne s'étoit divisée 

•t'i^rciTi^sra ^^ ^^"^ partia: leNoid, à la tête duquel se trouvoit 
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PlPUH^f (il le Sud, où rÂulriche prëdoitituolt par la 
nésence de ses armées et par raffection des princes 
Mdésiastiques ; caries étais séculiers l'id^andonnoient 
laque ibùs qu'ils le pouvoient impunément. Par une 
invention que la Prusse conclut à Èâle avec la France, 1 7 ">^i >79^* 

aeutralité du nord de PÂUemagne fiit reconnue à 
25 condrtions que les princes situés derrière la ligne 
I démarcation s'empressèrent de remplir. La Prusse 
inclut ensuite des arrangemens avec ces Etats, pour 

inise aur pied d'une armée d'observation. Cette dé- 
ctioo causa une grande animosilé entre les cours de 
ienne et de Berlin , dont les François surent liabîle- 
eot profiter, siîrtout pendant la tenue du congrès 
î Baatadt. En vain l'empereur Paul , décidé à faire la 
iVerre à U république , essaya- t-il de rétablir la bonne 
MTiyiOuie entre les deux Etats prépondérans ; il échoua 
Jument dans le projet de faire entrer la Prusse dans 

çQiditioa. Qttuique Frédéric-Guillaume II eût été 
^mpé par la France, qui, après lui avoir assuré , par 
qie convention secrète conclue à Berlin, des indem- 5 août 1 796. 
ité^^Broportionnées à la perte qu'il fèroit par la ces- 
on de la rive gauche du Ahin , et un établissement 
QOT la maison d'Orange en Franconie, prit, par les 
[tteles secrets du traité de Campo-Formio, desen- 
igemens tout opposés; néanmoins Frédénc-Guil- 
mme III 9 qui succéda à son père , resta fidèle à une 
euti»lité que l'état des finances de la Prusse parois- iG nov. 1797. 
>it commander. 

Les doctrines révolutionnaires portées en Allemagne 
Hr des émissaires françois, y tombèrent sur un sol 
im préparé où elles prirent racine.Par la paix deLuné- 
iUe, toutes les provinces situées sur la rive gauche du 
ihin se trouvoieut incorporées à la France. Le moment 
pprochoit où l'empire germanique dut s'écrouler. 

Tandis qu'en France un peuple saisi d une liireur Consiiiuiinn 
ïibîle renverse toutes les bornes de Tordre et des lois, poionoise Ju 
•t se livre à des excès dont on auroit cru incapable le "*** *^9* ' 
lècle des lumières; dans le Nord, une autre nation', 
^longée dans l'anarchie et opprimée par ses voisins, 
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fit un noble effort pour établir l'empîre des lois et pour 
secouer le joug de l'étranger 1. 

2 Les Polonoîs s'étoient flattés que, pendant que 
les forces de la Russie étoient occupées contre les 
. Suédois et les Turcs , ainsi que nous avons vu dans la 

J)ériode précédente , il leur seroit permis de changer 
es vices de leur constitution pour donner une nou- 
velle vigueur au gouvernement de la république. Une 
1788. diète extraordinaire fut convoquée à Varsovie 5 elle se 
forma en confédération, afin d'écarter les inconvé- 
niens duliberum ojetoet de l'unanimité exigée dans les 
diètes ordinaires. L'impératrice de Russie ayant fait 
des démarches auprès de cette diète,, pour engager les 
Polonois à s'allier avec elle contre la Porte, elle fcl 
traversée dans ce dessein par le roi de Prusse, qui , par 
suite de ses engagemens avec l'Angleterre , ne négligea 
rien pour animer les Polonois contre la Russie ; il les 
encouragea, par l'offre de son alliance 3 , .à tenter la 
réforme de leur gouvernement, que la Prusse avoit 
récemment garanti. Un comité de législation établi 
par la diète fut chargé de rédiger le plan d'une consti- 
tution qui régénérât la république. . :". . 

Cette résolution de la diète ne pouvoît que déplaire 
à l'impératrice de Russie, qui la. représenta comme 
une infi*actiôn formelle aux articles convenus, en 1776, 
entre elle et la république. Les Polonois pouvant ainsi 
prévoir que les cnangemens. qu'ils avoient en vue les * 
brouiUeroient avec cette souveraine, auroient dû 
penser , avant tout , à se mettre en bon étal de dé- 
lense. Mais , au lieu de pourvoir à l'amélioration de 
leurs finances et de mettre l'armée de la république 
sur un pied respectable , la diète perdit un temps con- 

« * 

1 Von Entstehen und Uebergange der polnischen Constitution 
vont 3 mai 1791 (ans dem poln.] Leipzig 1793 , 2 vol. in-8*^. Jkï» 
Volens Staats Vèrœnderungen und letzte Verfassung, ïfi^^ 
i8o3, 4 vol. in-8^. Sirisa Païens Ende, ff^arscfiau /l'jgj.* 

3 Le morceau, suivant est de M. KocH : nous n'y avons fait que de 
légers cbangemens. 

3 PIekzberc, Recueil j t. II, p. 476, 
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»idërable à discuter le nouveau projet de constitution 

ju'elle s'étoit fait soumettre. L'assurance de la pro- 

léction prussienne , qui lui a voit ëté donnée oflSciel- 

ement 1 , rendit les Polonois trop confians ; et le traité 

l'alliance que le rôi de Prusse conclut en eflFet avec la 29 man 1790.^ 

république ^ , acheva de les plonger dans une sécurité 

psû:^aite. Le roi Stanislas-Auguste , après avoir hésité 

[ong-temps sur le parti qu'il lui convenoit de prendre, 

s'ëtant enfin volontairement réuni au parti de la diète 

qai vouloit tirer la Pologne de l'état d'humiliation 

où elle étoit tombée , la nouvelle constitution fiit dé- 

crëtéè,par acclamation, le 3 mai 1791. 

Quelque imparfaite que paroisse cette constitution, Précis de ceiie 
die étoit analogue à l'état de civUisation où la Pologne consiitution. 
ëtoit parvenue; elle corrîgeoit plusieurs vices des lois 
antérieures; et quoique vraiment républicaine, elle 
étoit exempte des idées exagérées que la révolution 
firançoise avoit mises en vogue. Le trône fut rendu 
héréditaire en faveur de la maison électorale de Saxe ; 
'OU abolit la loi de l'unanimité et l'absurde liberum 
a)eto; la diète fut déclarée permanente, et le corps lé- 
gislatif partagé en deux chambres. L'une de ces cham- 
bres, formée de députés dont les fonctions dévoient 
durer deux ans, étoit chargé de discuter les lois; et 
l'autre , composée du séi^at et présidée par le roi , de- 
vpit les sanctionner et exercer le veto. Le pouvoir 
exécutif étoit confié au roi et à un conseil de surveil- 
laqce , composé de sept membres ou ministres respon- 
sables. On accordoit aux habitans des villes la faculté 
d'élire leurs députés et leurs juges, et on ouvrit aux 
bourgeois la route pour parvenir à la noblesse ; mais 
celle-<;i étoit maintenue dans toute l'étendue de sts 
droits et de ses prérogatives; les paysans qui se trou- 
yoient dans l'état de servage fiirent placés sous la pro- 
tection immédiate de la loi et du gouvernement; la 

> Herzberg , Recueil , t. II , p. 483. 

a Idem, t. 111^ p. 1; et M. DE 8égur, Histoire de Frédéric- 
Çuillàume II j i. III , p. i4o. 
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comtitutioa saoctiouaoit d'avance les cou vieiitioa8^<|iie 
des propriétaires de terres ypudroient passer av^ leiil» 
colons pour améliorer leur sort *i 

Confédération Jj^ eflorts que firent les Polonob pour assurer lettf 
du Targowice. j^J^peiidance , excitèrent le ressentiment de la Russie; 
L'impératrice n'eut pas plus tôt fait sa paix avec là 
Porte , qu'elle engagea ses partisans en Pologne à for* 
mer une confédérati<Ki tendante à révoquer les inno- 
vations de la diète de Varsovie , et à remettre en vi- 
gueur l'ancienne constitution de la république. Celte 

i4 mai 179s. confédération , signée à Targowice , eut pour che6 hê 
comtes Félix Potocki, Rzewuski et Branickié 
Uue armée ruMe Pour,fiOutenir cette confédération, l'impératrice fit 

in Pologne ^^^^^ '^^^ armée en Pologne, et enti^eprit la guerre 
contre les partisans du nouvel ordre de choseè 2. Ce 
ne fut qu'alors que les Polonois pensèrent sérieuse- 
ment à prendre des mesures vigoureuses. La diète Si* 
créta que l'armée de ligne seroit mise sur le grsiid 
pied de guerre , et que plusieurs corps de troupes lé* 

S ères seroient levés. Un emprunt de 35 millions et' 
crins ^ passa sans la moindre réclamation ; mais 
le ministre de Prussç, interpellé de s'expliquer mirles 
secours que le roi , son souverain , avoit prcnni» à li 
république par le traité d'alliance '^ de 1790, fit ûn^ 

' Voyez cette constitulion dans VHisloira de la révolution d$ 
Vologne f en 1794 , par un témoin oculaire , p. 209. 

* Mis toi re de la résolution , pa|^ aSx. Oaiis la déolaratioB que 
cette princesse publia alors ,.elle allégua , pour jtiuifier «a «ond^tt: 
1**. l'anéantissement de l'ancienne constitution de Polesne parla \ 
diète d« Varsovie ; 2**. l'entreprise de cette diète d'exiger la retraite^ 
des troupes russes de la Pologne , de celles même qui y «tmeal 
pour la garde des magasins russes^ 5^* 1^3 irexa^iu de tOtttjgcmt 
exetxsées contre des sujets russes, et nommeraient coutrç i'éirêqiie de 
Pereslavie , abbé de Sluzk , qui , foup^ouoé d'aroir îotneiité une 
révolte , aroil été arrêté et emprtfooné à Varsovie j 4P. le droit 4ek 
gens violé à l'égard des ministres de l'impéi 



„ ^. _ _ . îçratrice, dont la elia]|f|l# 

avoit été forcée à Varsovie , et un des ffesservaps de cette chapelle 
arraché pour être traduit devant un tribunal incompétent; 5^*' j am- 
bassade extraordinaire envoyée à Constantiuople , pour proposer à la 
Porte une ligue ofiPensive contre la Russie. 

^ 2o millions de francs. 

4 £n vertu des articles 5 et 4 de cette alliance , le roi de Pmsw 
devoit fournir dix-huit mille hommes k la république ^ et les porter 
même à trente mille ^ le cas l'exigeant. 
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éponse évasive qui jeta la désolation dans tout le 

arti patriotique. Le refus de la diète polonoise d'ad- 

aettre un projet de commerce qui auroit abandonné 

H roi de Prusse les villes de Dantzick et de Thorn ^ , 

Toii indisposé ce monarqile contre les Polonois; et il 

« fut pas difficile à l'impératrice de Russie de le faire 

onsentir à un nouveau démembrement de la Pologne. 

/aversion que les souverains avoient avec raison pour 

out ce qui ressembloit à la révolution françoise , avec 

iCfoelIe étendant les é vénemens de Pologne ou le rot 

si la nation agissoient d'accord, n'avoit de commun 

rue les apparences ^ agit puissamment sur la cour de 

Serlin ^ et lui fit rompre les engagemens qu'elle avoit 

contractés avec la république 2, Les Polonois compri- 

«nt alors tout le danger de leur position; leur pre- 

nière ardeur se refroidit , et la plus vive consternation 

« aaisit de toute la diète. 

Abandonnée à ses propres forces et agitée par des ^j roi 

iîvisions intestines , la Pologne se vit dans Timpuis- ^gnonc^à U . 

aoce de faire face à des ennemis aussi redoutables que coDstîtutioa 

es Russes. La campagne de 1792 tourna enâèrem^t d« 179' • 

tt préjudice du parti patriotique. Â la suite de plu-» 

leurs succès , les Russes s'avancèrent sur Varsovie ; 

t le roi Stanislas ^ facilement découragé , accéda à la 

onfédération de Targowice, en renonçant à la cons- 

ItHiion du 3 mai et aux actes de la diète révolution- 

laire de Varsovie 3. Ce |irince souscrivit à toutes les 25 août 179a. 

tHfiditions que l'impératrice jugea à propos de lui dic- 

er. Une suspension d'armes fut arrêtée; elle stipula la 

"édnction de l'armée polonoise. En conséquence des- 

irrângemens convenus entre la Russie et la Prusse , 

3ar la convention de Pétersbourg du 23 janvier 1793 , 

les troupes prussiennes entrèrent dans la Pologne, et 

^y- étendirent à l'exemple des Russes. On vit parôître 

«1 proclamations des cours de Berlin et de Saint- mai* et avril, 
* 1793. 

* iiSRZBERG, t. III , p. 26. 

* f^qytf» M, DE SÉGUR, t. IIÏ, p. i4oetsinv. 

: * Histoire de la résolution de 1794, p. 249. ^ i 
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Pétersbourg, par lesquelles elles déclarèrent incorpo- 
rer à leurs monarchies les territoires et districts de la 
Pologne dont leurs troupes venolent de prendre pos- 
session. X'adoption de la constitution de 1791 ella 
1)ropagatiori des principes démocratiques françoîs par 
es Polonois, motivèrent ce nouveau démembre- 
ment. 

' ^^K^^ ^^ Prusse s'empara de la majeure partie de la 

dTfàpolo^nc. Grande-Pologne , y compris les villes de Dantzick et 
de Thorn. La ville de Gzenstochau, dans la Petite- 
Pologne, lui fut pareillement adjugée « et sa frontière - 
étendue jusqu'aux rivières de Pilica , de Sterniewka, 
de Jezowka et de Bziira. La rive gauche de ces rivières 
fut assignée à la Prusse , et la droite réservée à la Po- 
logne« Le lot de la Pjrusse comprenoit 1,061 millies 
carrés d'Allemagne , habités par 1,200,000 âmes. 

La Russie eut la çnoitié environ de Ja Lithuanien 
d'après une ligne déterminée. Les palatinats de Podo- 
lie , de Polotsk , de Minsk , une portion du palatinal 
de Wilna , avec la moitié de ceux de Nowogrodek , de 
fij^esc et de Volhynie, devinrent son partage; ea 
tout 4,553 milles carrés d'Allemagne avec 3 millions 
d'habitans. 

TraiiÀ avec la Les Polonois furent forcés de céder , par des traitai 
république, j^g provinces dont les deux puissances s'étoient empa- 
rées. Le traité entre la Pologne et la Russie fut sign^ . 

i3 juillet i7<j3. à la diète de Grodno; niais celtii du roi de Prusse es- 
suya' de vives oppositions, et il fallut menacer det 
force, pour qu'il fût consommé ^. 
25 Les puissances copartageantes renoncèrent de noD- 

«eptembre. yeau, à cette occasion-, aux droits et aux prétentions 
qu'elles pouvoient encore avoir à la charge de la re- 
publique, sous quelque dénomination que ce p» 
être. Elles s'engagèrent à reconnoitre et à garantir 
même, si elles en étoient requises , la constitution qm, 
seroit établie par la diète , du consentement libre d«* 
la nation polonoise. 

* Vcyez Martens , t. V" , p. 162 et 202. 



1^89 — i8i5.^ 28;;^ 

.A la suite de ces traités vînt un traité d'alliance et 16 oct. 1793. 

'union étroites entre la Russie et la Pologne 1, dont 

article troisième port oit garantie et secours mutuels 

u cas d'aUaque ; la direction des guerres y étoit ré- 

nrvée a la Russie , ainsi que la faculté de feire entrer 

îs troupes en Pologne , et d'y former des magasins 

iiand elle le jugeroit nécessaire ; et la Pologne y pre- 

oit l'engagement de ne contracter de liaison avec des 

uissances étrangères ni de faire aucun changement 

ans sa constitution, que de l'aveu de la Russie. 

Ce qui restoit à la république ^ soit de la Pologne, 
3Ît de la Lithuanie, fotmoit encore 3,8o3 mille carrés, 
vec un peu plus de trois millions d'habitans. Cet état fut 
Svîsé en dix-huit palalinats, dont dix pour la Pologne 
!t huit pour la Lithuanie. A chacun de ces palàtiiwts 
ùrent assignés deux sénateurs , un palatin , un cas- 
Lellan et six nonces à envoyer à la diète 2. 

Ces différens traités , et les vexations dont se plal- Insurrection 
gnoient les Polonois, excitèrent une fermentation dans t^eKoaeiuszko. 
les esprits qui dégénéra , dès l'année suivante j en un 
'soulèvement général. Une association secrète se forma 
à Varsovie ; elle trouva de nombreux partisans dans 
l'armée, qui, d'après les arrangemens pris avec la 
Russie , devoit être réduite. Les conjurés élurent Js^os- 
ciuszko pour chef de l'insurrection projetée contre la 
■Russie. Ce général s'étoit fait connoître dans la guerre 
d'Amérique ; il avoit tout récemment signalé sa bra- 
voure dans la campagne de 1792 ; et , après la malheu- 
reuse issue de cette guerre, il s'étoit réfugié en Saxe. 
I^ conjurés comptoient beaucoup sur l'assistance de 
* Autriche , qui n'avoit point pris part au dernier dé- 
membrement de la Pologne 5 ils se flattoient que la 
■Turquie et la Suède ne rest croient pas simples spec- 
^trices des efforts qu'ils feroient pour reconquérir 
'cur liBerté et leur indépendance. Kosciuszko auroit 
^oulu qu'on eût différé Pexécutioii du plan concerté 

1 JVIA.RTBNS , /. C. , p. 422. 

« Volens Bndej von Sirisa , in-8'*. Warscliau , 1797. 



a 88 î»ERTODE IX. 

par les insurgés , afin de gagner du temps pour mieux 
• en préparer les ressorts. Mais Madalinski y qui cosh 
. mandoit une brigade de cavalerie , sonuiié delà licen- 
cier, jeta le masque et donna le signal de l'insur* 
rectioh. Cet officier quitta subitement son quartier , 
traversa la Vistule ; et , après avoir dissipé le« débacke- 
mens prussiens qu'il rencontra sur sa route, mardia 
droit sur Cracovîe , dont les habitans prirent les 
armes « chassèrent les troupes russes qui se trouvoient 
dans la ville, et proclamèrent Kosciuszko comme gé- 
néral. Une sorte de dictature lui fut conférée par l'acte 

24 mars 1794. d'insurrection : elle devoit durer aussi long- temps qoe 
la patrie serait en danger. 
Succès Les Russes et les Prussiens firent avancer des trou- 

df s insurges^ p^ poUr arrêter les progrès de l'insurrection. La dé- 
faite d'un corps russe , auprès de Raslavicé , par le gé- 
néral Kosciuzko 4 rauitna le courage des insui^s. Les 
babitaus de Varsovie se soulevèrent pai*eillement contre 
les Russes qui y tenoient une garnison de dix miOe 
bommes sous les ordres du généràl(Igelstrôm« Ce fot 
dans la nuit du 17 avril que le tocsin sonna dans cette 
ville; les insurgés s'emparèrent de l'arsenal* et distri- 
buèrent au peuple des armes et des munitions degoerre. 
Une canonnade fort vive eut lieu entre les Russes et les 
Polonois. Le combat dura deux jours consécutifs. 
Quelques miUîers de Russes y périrent, et quatre 
mille cinq cents furent faits prisonniers. Igêlstrftoi 
s'échappa de la ville avec environ trois mille hommes. 
La, même insurrection éclata à Wilna, d'où elle s'é- 
tendit dans toute la Lithuanie. Plusieurs régimoK 
polonois qui étoient entrés au service de la Russie, 
passèrent du côté des insurgés. 

Foiblesse lie Malgré ces premiers succès, on ne fut pas long- 
temps à s'apercevoir que la Pologne manquoit deiJ 
ressources nécessaires pour une entreprise dé la nt- 
ture de celle dont il s'agissoit. La bourgeoisie on l'ordre 
du tiers n''y étoit ni assez nombreuse ni assez opulente 
pour servir de centre à la révolution qu'on pfétendoit 
opérer 5 et la servitude dans laquelle riVoit lepaysM 



leurs iroveos. 
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ftiMt peu faîte pour lui îtispîrer de TeBAousiasme 
pour -wne cause à îaqucMe ses mîiîtres seuls dévoient 
Ijftgner^ D'ailleurs , les patriotes étoîcnt divisés d*opi- 
nien^ <A le »x)î, qtioîqti'il eût l'air d'approuver leurs 
efforts, inspirpit tant de méfiance par la foîblesse de 
SOT caractère , <jn^on raccusoîj; môn^e de seconder se- 
t»«tement les intérêts de la Russie. Enfin Içs noMes 
qwi seuls auroîent Aà. montrer de l'énergie, se trou- 
Toient Irés-pcu disposés à souteuir cffic^icement la 
CAttse de la liberté. Toute contribution leur paroissoit 
*rafe at^inle a leurs prérogatives, et ils répugnoîent 
agitant â la levée en tuasse qu'à celle des recrues qui 
les prÎTtKt de cultivateurs ; ils trembloient apssj de 
perdre les droits et les privilège» dont ils jouissoient 
excilfisivement, et ue renonçoîeut cpiWec pelùè àl'es- 
poîr de porter une couronne cjuî se présentoit à cha- 
cun d^entre eux. 

Par toutes ces raisons , Kosciuszko se vit dans Pim- ^««S* ^* 
puissanete de mettre sur pied des forces proportion- ^p^^\^g, 
liées à celles des Russes et Ae$ Prusslçns, qui agis- 
«oient de concert pour rompre \çs mesures des insur^- 
gés. Ce général essuya, sur les confins des palatinats ^ j"»» >79^' 
4e Sîradie et de Cti^^^'®» ^^ édicc à la suite duquel le 
roi de Prusse «e repdit maître de Gracovie. Soutenu 
d\ni corps russe , ce pripce entreprît ensuite eu per*- 
^nne le siège de la ville de Varsovie. Les principales 
ferces des inlfturgés se réunirent sous les murs de cette 
ville. Elles ne se montoient qu'à environ vin^-deux 
mille combattans, tandis que les ennemis en.avoleoJt 
an-^dà ^ cinquante miHe à leur opposer. 

Le siégede Varsovie duroit depuis prèsdedeu^mois, !.«▼«« «î*» «î^éf*» 
3^■ lorsqu'un soulèvement général qui ^ de la Grande-Po- 
- logue, s'étendit dans la Prusse occidentale^ engagea le 
4 roi jde IVutf^e^ se retira., pQur arrât^cr lies prqgpès ide 
6 Hnsurrection dans ses propres étata. 

'\ La joîe que cet incident cauf^ au)t însurg.és pe £ut L'Autriche 
pjis d^ Jonque durée, lU cour de Vieancjqnu, jusqu'à- î"g^^n[r* 
fors, a voit gardé la iteutrattté, se dikuda à faire aussi la, Pologne. 
entrer une armée dans la Pologne. Cette armée marcha 

H. 19 
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ea deux colonnes, dont l'une se porta sur Brzeac et 
l'autre sur Doubno. D'un autre côté , les Russes, sous 
les ordres de Souwarow , s'avancèrent dans la Lithuar 
nie, et poursuivirent un corps d'insurgés que comman- 
doit Sierakowski 1. 
Dëfalte Kosciuszko , qui voyoit la grande supériorité de l'en- 

ae Kosciutzko. ncmi, fît Un dernier effort pour empêcher la jonction . 
de l'armée de Souwarow avec celle du général russe 
Fersen. Il se tourna contre ce dernier , et lui livra ba- 
10 oct. i;794. taille auprès de Macejowicé. L^action fut meurtrière» 
* tJne grande partie de l'armée polonoise y périt , et le 

reste fut fait prisonnier. Kosciuszko , blessé dangereu- 
sement , tomba lui-même au pouvoir du vainqueur. 
Prîie At ï^raga Ce désastre abattit le courage des Polonpis* Les gé* 
«t dt Varsovie, ^j^j^ux polonois, Dombrowski et Madalin&ki, qui iû^ 
soient la guerre dans la Prusse et dans la Grande-Po- 
, logne, abandonnèrent ces provinces pour marcher > 

avec leurs corps , au secom^s de la ville de Varsovie. 
Souwarow se dirigea pareillement sur cette capitale» et 

Îr fut joint par un corps considérable de Prussiens , avec 
equel il combina le blocus de cette ville. Les Russes 
livrèrent assaut au Ëiubourg de Varsovie > ncmiiiii 
Praga. Les Polonois qui y avoient un corps de troupes 
de. huit à dix mille hommes ^, firent une défense cou- 
rageuse 9 mais rien ne fut capable d'arrêter l'ardeur el 
l'impétuosité des Russes, qui brûloient de venger le 
sang de leurs compatriotes , massacrés à Varsovie. En 
quatre heures de temps ils emportèrent de vive force 
le triple retranchement de Praga, et y passèrent au 
fil de l'épée une grande partie des Polonois, sesdéfen- 
. seurs 3. Ce faubourg fut saccagé et ruiné de fond en 

I Souwarow dëfit Sierakowski à Krupezize et à Braesc^ anmoii 
(le septembre I7g4. Voyez Histoire des cdnmagnes de SousifOroiPj 
tom. il, pag. 174, 178 et 191. Laverns^ Histoire de SowfforoiPf 
p. a35 et 239. 

• Voyez Histoire de la révolution de Pologne de 1794 , p. 179> 
D'après les historiens de Souwarow, la garnison de Praga ëtoU 
forte de trente mille hommes j voyez Histoire des campagnes et 
Souu^arow^ t. II, p. 262 ; et Layerhe, p. 257* 

3 Selon les historiens de Souwarow , treize mille Polonois reitè* 
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comble» La terreur se saisît des liabitans de Varsovie ;• 
ib prirent le parti de capituler 1, et Souwarow fit sou 9 "«v. 1794. 
entrée dans la ville. Les troupes polonoises mirent bas 
les armes, l'insurrection fut étouffée, et la plupart de 
ceux qui s'y étoient signalés furent arrêtés par les Russes. 
Le roi de Pologne se retira à Grodno, et le démembre- 
ment final de la Pologne fut convenu entre les troîs^ 
puissances ctlliées. •' 

La cour de Berlin ayant fait connoître qu'elle prélen- ^ Dernier 
doit garder G'acovie et le pays avoisinant dont ses ^™"^*]^^j^"^'' 
troupes avoient pris possession , l'Autriche , pour se 
procurer cette partie de la Pologne qu'elle desiroît , 
profita du mécontentement que la conduite de la Prusse, 

t>endant la campagne de 1794 , et sa retraite de la coa- 
itîon qui se préparoit , avoient inspiré à l'impératrice 
de Russie, pour négocier isolément avecla cour de Saint- 
Pétersbourg. Elle s'arrangea , secrètement , avec elle 
touchant les lots qui dévoient échoir à chacune des 
deux puissances. Un acte, en forme de déclaration, 
fut signé, entre ces cours , à Saint-Pétersbourg ; il por- 5 j^invienygS* 
toit que celle de Berlin seroit invitée à adhérer aux 
stipulations qui y étoient contenues , moyennant l'offre 
que lui feroient les deux cours d'acquiescer à la réunion 
de la partie restante de la Pologne à la monarchie prus- 
sienne et l'engagement qu'elles prendroient de lui en 
garantir l'acquisition. On entama ensuite avec la cour 
de Berlin une négociation qui traîna en longueur , 

Imrce que cette cour ignorant l'engagement pris par 
'impératrice Catherine de procurer Cracovie à l'Au- 
triche , es péroit toujours pouvoir s'y maintenir. Ce fut 
seulement lorsque l'acte du 5 janvier lui fut communi- 
qué, qu'elle donna la main à une convention particulière 
avec celle deVienne , qui fut signée à Saint-Pétersbourg. 2^ oct. 1 795, 
La ville de Cracovie nit abandonnée à l'Autriche , qui 
se désista, de son côté, en faveur du roi de Prusse, 

rent sur le champ de bataillp ; deux mille se noyèrent dans la Vis- 
tule , et quatorze à quinze raille furent (aïts prisonniers. *^ 

I Voyez Hist, des campagnes de SouwafoUf , p. 768 et suiv. 
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d'une portion de terrain que la déclaration du 5 jafi* 
vier précédent lui avoit assurée ; on convint que les 
limites du palatinat de Cracovie seroient réglées entre 
les deux cours, sous la médiation et sous l'arbitrage de 
celle de Saint-Pétersbourg i. Il ne resta alors d'antre 
parti à prendre au roi Stanislas-Âuguste que de rési- 
gner sa couronne entre les mains de l'impératrice de 
Rus^e. L'acte de son abdication est daté de Grodno, 
le 25 novembre i tqS. 
Loti àt chacnot Ce (lit par ces dinerentes conventions * que la Russie 
«l^tiiobccMiirt. obtint tout ce qui restoit à la Pologne delà Lithutnie 
jusqu'au Niémen, aux limites des paktinats de Brzesc 
et de Nowogrodek , et de là au 6ug ; elle obtint de 
' même la plus grande partie de la Samogitle, avec toute 

laGourlande et la Sémigalle^« et eut de plus de la Pe- 
tite-Pologne la partie du pays de Chelm* située sur k 
rive droite du Bug et le restant de la Volhynie; en 
tout environ *jooo milles carrés ajant 1,2009 oookabi' 
tans. 

L'Autriche eut, outre une partie principale dapA* 
latinat de Graeovie ^, les palatinats entiers de Seadomir 
et de Lublin, avec la partie du district de Chebfi et 
celles des palatinats de JBrzesc , de Podlachie et de Àti- 
sovie qui s*étendoîent sur la rive gtuefae du B«g; le 
tout Élisant environ 834 milles carrés d'Allemagne^ 
ayant un million d'habitans ^. 

On assigna à la Prusse la partie des palatinats de 
Masôvie et de Podlachie , située sur k rive droite du 
Bug ; elle eut de ht Lithuanie la partie du palatinat de 

* Ce demîer i^èglementent lieu psr tm arrangement définitif cmh 
cert4 entre les commisiaires des court de Vienne ^ de Berlia et de 
, ^ SainuPéterfbourE , le 31 octobre 1796. 

> Les états de Courlande et de Sémtgalle firent, en 1795, \»\t 
' soumÎMion à l'impératrice. Le dernier doc , IMerre <^e Bîrev , obtint 
nne pension annuelle de cinquante xpUle duoatt; il se rciîrt ea ^ 
lésie, où il mourut en 1800. 

S D*apès la ligne de démarcation arrêtée entre les trois cours]»? 
la convention duli octobre 1796. 

v4 Cette portion de l'Autriciie re^ut la d«»oi|iiaalioB dt Galkit 
occidentale. 
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Froki et celle de la Samogitîe, qui est en-deçi dû 
Niémen , ainsi qu*un pelit district de la Petite-Pologne, 
Siisant partie du palatinat de Cracovîe , le tout ë value 
k environ 1000 milles carrés d'Allemagne ayant un 
tnlllion d'habitans ^.w 

Enfin, par une dernière convention qui fut conclue 26 janvier 17^71 
i Saint-Pétersbourg , les trois cours copartageantes 
rarrangèrent entre elles sur la manière d^acquitter les 
Jettes du roi et de la république de Pologne. Elles as- 
surèrent par cette même convention, au roi démiss- 
ionnaire un traitement annuel de deux cent mille ^ 
Incats^. 

On ne s'apercevoit pas encore , au commencement ^^ . 
ie cette période , de quelle importance étoit pour la * * . **** 
Russie l'acquisition de la Crimée : ce ne fut que lors- 
grue, sous une sage administration, l'agriculture cl Pin- 
iu5trie de ce pays eurent prospéré, qu'on commença 
î se douter qu'il pou^roît un jour influer puissamment 
sur la balance du commerce. L'impératrice Catherine 
qui , flattée par les éloges des philosophes , s'étoit , 
afuis sa jeunesse, laissée entraîner par les doctrines 
nouvelles , fut la première à en reconnoltre le danger '; 
elle se déclara l'ennemie la plus irréconciliable de la 
révolution françoise. Elle auront volontiers armé l'Eu- 
r^e entière pour exterminer jusqu'à la racine de ce 
mal ; néanmoins elle ne prit pas eÛe-méme les armes , 
et elle n'entra dans la première coalition que d'une 
manière indirecte , et en concluant des traités purement 
dëlensifs : tels furent celui de Drotninghotm avec la ^9^^ *79*- 
Suède; celui de Saint-Pétersbourg avec le roi d'Hôn- 12 iuillet 179a. 
grîe et de Bohème , et celui qui fut signé dans la même 7 ^^^* . 

i Voyez Conveniion» conclues entre la cour devienne et les 
cours de Saint-Pétersbourg et de Berlin , relativement au partage 
final de la Pologne, in-4o. Vienne 1797. Maktens, Recueil des 
traités, et Vie de Catherine II, par Castsra , au tom. II. L'His^- 
Loire des partages de la Pologne torme une partie du vol. XIV de 
[^Miitoire des traités , reibndue. . . 

• C'est ici que fioil le morceau lui; la Pologne ,. rédige' jmk 



^9^ PÉRIODE IX. 

vîUe avec la Prusse* Néanmoins, lorsque Frédcrlc- 
Guillaume se fut retiré de la lice, elle résolut de faire 
marcher Go^ooo hommes que l'Angleterre devoît pren- 
dre à sa solde; le traité alloit être signé lorsque la 

17 nov. 1796. mort la surprit. 

Nouvel 01 dre Paul I, son successeur, refusa de le sanctionner. 

de euccession Nqus avons VU Ja part active que ce monarque prit à 
la guerre contre la France en 1799; nous avons aussi 
parlé de sa tentative infructueuse de faire revivre les 
principes delà neutralité armée de 1780, Go monarque, 
dont les excellentes qualités étoient ternies par une 

5 avril 1797. vivacité qu'il ne sut pas toujours modérer, promulgua, 
à l'époque de son couronnement une loi fondameJitale 
sur 1 ordre de la succession au trône. Cette loi destinée à 
prévenir les révolutions que l'instabilité du trône avoit 
produites en Russie , établit la suooession linéale inixte, 
conformément à l'ordre de primogéniture , en n'admet- 
tant les femmes qu'à l'extinction totale des mâles issus 
de mâles de la lignée de Paul , A en définissant , avec 
la plus scrupuleuse exactitude , Forijre dans lequel les 
femmes et leurs descendans. parviendront au trôner 
Ce prince périt d'une mort violente* 

a4 mars iboi. Alexandre I, qui succéda à son infortuné père, 

s'empressa de rendre la ptiix à la monarchie , en con- 

17 juin. cluant, avec la Grande-Bretagne, un arraligenient, 

par lequel il abandonna les principes de la liberté du 

commerce des neutres, ou eu ajourna le soutienjilfit 

4 et 8 octobre, aussi la paix avec l'Espagne et avec la France. 

Acie d*uuioii La Suède étoit sortie, sans perte , d'une guerre que 

'* ^^g'JjT*^® . Gustave lll avoit imprudemment copimencée. Ce 
prince réussit à étendre la prérogative royale , en 

5aviiIi7Ç9. feisant adopter à la diète l'acte d'union et de sûreté 

agntars i7»ji. fondamentale qui lui donnoit le droit de' guerre et de 
paix, que, selon Pancien ordre de choses, il n'exerçoit 
qu'avec le concours des Etats, Doué d'un caractère 

1 J^oyez cette loi dans un ouvrage intiiiilë : ^''erordnunger Ja. 
Kaisers Paul des Ersten, in-i*», Pe'tersbourg , 1796, au tome I, 
pag. 246 , et tom. Il ) pag. i j ei Mémoires Secrets sur la Rassit ^_ 
vol. III , appendice. 
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ctieTaleresque^ il s'ëtoit pixmosé de marcher à la tête 
des armées qui rëtabliroient Louis XYI; mais il përit^ 
i^ctime d'une conspiration formée par des nobles mé- 
contens , et laissa un fils en bas âge. 

La régence du duc de Sudermannie, pendant U 
miborité^ de Gustave IV Adolphe , fut troublée par 
beaucoup d'intrigues , pendant lesquelles les finances,, 
mal administrées , tombèrent de plus en plus en dé- 
sordre. Le régent avoit, pour, système politique, le 
maintien de la paix. Le jeune roi prit lui-même les. 
rênes du gouvernement, le prençiier novembre 1796. 
Gomme il. entra dans la ligue du Nord , formée par 
Paul I, pour let maintien des droits maritimes des 
Beutres , de mêBo^e il accéda , peu après , au système 
opposé peur lequel Alexandre 1 s'étoît déclaré. 

Christian Vit régnoit en Danemarcir depuis .1 7 66 ; Abolition 
mais depuiis 1784, le prince royal et lé comte André- de la traite des 
Pierre de Bernsorff étoient à la tête du conseil; Sous DaaçiSrck, 
leur administration , le royaume fleurissoit dans une 
paix profonde qui ne fut interrompue im instant qu'en 
1800 , par suite des vexations que tes vaisseaux danois 
avoient éprouvées de la pfcrt de l'Angleterre. Le Dane- 
marck est la première puissance de l'Ëuirope qui abolit- 
b traite des Noirs. 16 niai 1796. 
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Depuis la paix d'Amiens jusqu'à la fin de l'annëe 1810; 
accroissement de la prépondérance Françoise et domination, 
de Buonaparte. i 

Dans les huit années y dont nous, allons donnei'le pian 

sans 

lai.ass.urer l'empire dû monde : c'étoit ^ après 




rendu b^rf^'di taire , dhxiê 3a famille^ k gouvernement 
monarcbi^uey àe lé changer en despolLsooye ; J'ctenclrtf, 
de pfus eu plus le& iroutièrej» de la France , et enfin 
d'entourer ce pays , non de républiques^ oomme avcii. 
fait le Directoire* mais, de petits états^ monarchiques, 
dont Fexi&tence fut tellement liée à sa dommatiou, 
qu'iU dévoient cesser avec elle. Nous le venrons corn-' 
biner incessamment ces projets ^ de manière quo 
chaque pas qu'il £iit \6v$ Taccomplissement de Vau« 
fasse avancer à la Coîs les deux autres. 
Buonaparir, Avant la fia .de l'année iSoi , une Consulte 9 eoHH 

dcla'iné'uM' ucP^® ^^ ^^^ deputés dc la république cisalpine f fiit 

iulicDoe. appelée à Lyon, pour délibérer sur les cbangettens k 

faire à la constitution ; elle fat mise plus en barmoaift 

avec le principe monarchique ; dn même temps » Buo* 

a6 jaiàYîflr i8o2.naparte se fit déférer la présidence de 1a république 

qui 9 dès^Iors ^ prit le titre de république italienAe. 
Prentère Malgré le r^ passif auquel la oonstîlutîon de l'sii 

Vaœu'iSlîllnf y^ï^y^it condamné le Corps Législatif ea Fïance, 
* il s*y étoit formé une opposition qui ^ condanmée w 
silence, n'avait d'autre moyen de se manijGsiter qu'en 
contrariant les viies du gouvernement 9 par des vOts» 
au scrutin secret; mais une autre opposition qui se 
déclara au Tribunat , irrita beaucoup Boonaparte ^ en 
attaquant ouvertenient ses projets de loi. Le moment 
étoit vpiu où un cinquième des membres de ces deux 
corps aevoit en sortir; mais la constitution , en ordon- 
nant ce renouvellement partiel ^ s'étoit tue sur le mode 
de l'opérer y ou plutôt elle avoit supposé que le sort 
désigneroit les sortans. Cette lacune fournit, à Buona- 
parte, un préteste pour se débarrasser de ceux dont la 
présence le gènoit. Un décret du Sàiat COiiserVatenr^ 
eofimi ^Myus la dénomination de premier hénatus^conr 
suite organique de Ut constitution françoiêê , dul^ 
i5 mars 1801. n^entôse an X, élimina 20 tribuns et 60 législateurs , et 
ch'oimt leui^ succdsiseilrs dans les listes formées par les 
dépârtemetis. Ayant ainsi découvert le parti qti^â 
pourroit tirer d'une institution que le mét*phy«[eieii 
ïieyes avoit imaginée pour bakucer i'âtt|(N:ilé du gott^ 
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mi, il se senrit dès4or&ctu Situât pour sanc-' 

ses uâuipationâ. 

note de l'ambassadeur de France en Suisse indépendance 

que doréiiavaut le Valais formeroit une répor- J^^ ^*^*' 

ndépendanie. Le^ habitans n'avoient pas de^ ^^^ ' ^* 

QieUe &veur : elle leur fut accordée parce que 

arte Tonloit se rendre maître du Simplon , et 

c k réunkm de ce pays h la France» 

9tijpième sénatus-co/iêulte organique , du 6 Rappel 

X, accorda une amnistie géné^le aux émigrés des émigrés. 

treroient dans l'espace de trois mois , et prôte- 

i serment de fidélité» On leur rendit leurs biens 

dus, excepté les forêts. Mille individus en tout 

exceptés de cet acte de justice , qui affermit 

4 de Bnonaparte , en lui conciliant l'opinion 

e. • 

Miatement après, Bnonaparte soumit au Corps Légion 

if et au Tribunat, nu projet pour l'érection d'Honneur. 

iégion d'Honneur» Les esjwrits étoient si peu 19 mai. 

s à cette proposition ^ et elle contrarioit felie^ 

I idées républicaines , qui dominoient encore 

deux corps , qu'elle n'y passa qu'avec une très» 

lajorité, et que le premier consul jugea à 

d'en ajourner 1 exécution. 

une autre proposition des consuls , une loi Réiabiisscment 

le 3o floréal an X , maintint l'e^lavage dans les *^* '^ "^"^ ^"* 

/\iT^ -, o^ noirs* 

! restituées à la France 9 par le traite d Amiens, 20 mai. 
les colonies françoises situées aunlelà du cap 
le^Ëspérance , et autorisa la traite des Noirs, 
es termes de cette loi-, l'esdavage ne fut pas Expëdîiion à 
luit à Saint-Domingue. Cette colonie étoit au St,-Do«.ingue. 

des nègres qui , après avoir massacré les 
t o<Hiimis des norreurs qni surpassent encore 
s la révolution firançoise , s'étoient mis en état 
sudance. Après les préliminaires de Londres , 
arte avoit envoyé, dans cette )le , une flotte 

bord des troupes de débarquement , com^ 
s par son beau-frère, le général Leclerc. Arrivés 5 février. 
•Domingue , les François s'emparèrent de la 
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ville du Cap et de plusieurs autres points. Toussamt- 
i*v mai 1803. Louverture , chef des nègres , fit sa soumission ; mai» 
. 6 juin. le général Leclerc l'ayant &it arrêter quelque temps 
après , sous prétexte d'une conspiration , et conduire 
en France où il mourut , les pègres se révoltèrent de 
nouveau sous la conduite de Christophe, et cette çx)- 
lonie précieux fut perdue pour la j^rance. 
BuoDaparte, Après la .signature de k paix d'Amiens, le Tribunat 
6*mai r8o2.* ^P^^^ ^"^it 1^ vœu pour qu'un gage de la reconnoissance 
nationale fût offert à Buonaparte. Le Sénat,. Conserva- 
8 mai. teur le nomma alors premier consul pour dix ans après 
l'e;Lpiration des dix premières années. Lorsque ce sé- 
natus-consuke lui fut apporté , il ne put cacher son' 
dépit ; et, pour ne pas être forcé d'accepter une Ëivjeiir 
qu'il dédiignoit , il demanda que le choix du Sémt 
10 mai. fut soumis à la sanction du peuple. Les deux autres 
consuls, ( et ce fut dans cette unique occasion qu'ils 
agirent par eux-mêmes ) prirent un arrêté pour coih 
sulter la nation , non sur le sénatus-consulte , mais sur 
la question de savoir si Buonaparte sevoit consul sa 
vie durant* Sur 5,577,579 citqyens, formant les as-^ 
semblées primaires, 5,568,885 votèrent par écrit ou- 
tacitement ( c'est-à--dire en ne paroissautpas^ aux as- 
semblées ) pour le consulat, à vie ; 8^49^ seulemenl 
se prononcèrent contre. Enconséquence^.l&Sénatpro- 
2 aoAt. clama Buonaparte premier consul à vie*. 
Changctncni de Dcux jours après , fe troisième sénc^tua-^consult» 
'* *^ 4aoûr***"* organique^ du 16 thermidor an X^ rapprocha le gou- 
vernement encore davantage de laforme monarchique^ 
en accordant au premier consul une grande influence 
dans les assemblées électorales, avec le pouvoir àd 
ratifier les traités , de làire grâce , de nommer des sé- 
nateurs sans présentation , de désigner les présidens 
des assemblées électorales ^ d'adjoindre des membres 
à ces corps , enfin de proclamer son successeur. \^ 
Tribunat fut réduit à 5o membres. 
B eu nion d^Elbe, Trois réunious furent prononcées ou préparées dans 
'^"d^p"*""' le cours de l'année 1802. U^ premier sénatus-consolle 
26 août. * déclara celle de l'Ile d'Elbe, sur laquelle les rois dcifa» 
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.pies et d'Etrutie avolent cédé leurs droits ; un second i» »«P*« i^*' 
réunit le Piémont , que la France occupoit depuis le 9 
décembre 1798. Enfin, Ferdinand, duc de Parme, étant 
niGat,;la France prit possession de ses états conmie go^^'^^^'*- 
lui étant dévolus en vertu du traité de Madrid 1, du 21 
mars 1801 Ces acquisitions se firent en vertu dti 
principe ayoué pat Buonaparte , qu'en politique il est 
permis de /aire tout ce que les traités n'interdisent pas 
expressément. 

La paix de Campo-Formio avoit reconnu, à la Suisse, ^^ médiation 
le droit de se donïier une constitution, et Aloys Re- de la Suisse. 
ding , se trouvant à Paris dans les derniers jours de 
1801 , avoit obtenu Tassentiment du premier consid 
au rétablissement de la démocratie dans les petits 
cantons. Dès-lûrs les partis , long-temps opprimés par 
la force , se relevèrent , et la Suisse éprouva , dans son 
régime , une suite de révolutions qui firent altematî-^ 
-vement triompher les unitaires et les fédéralistes. 
£nfin , on soumit à l'approbation de la nation v une 
nouvelle constitution unitaire : elle fut acceptée; par . 
73,453 citoyens actifs, et rejetée par 92,423 5 mais 
comme 167,172 individus, ayant droit de voter, 
avoient dédaigné de l'exercer , le sénat helvétique 
n'eut pas de honte de compter tous les absens parmi 
les acceptans , et la nouvelle constitution fut intro- ^ iniHct. 
duite comme étant munie de la sanction du peuple. 
Buonaparte avoit fait entendre aux Suisses qu il s'at- 
tendoit à ce qu'ils demandassent à être réunis à la 
France; mais, comme le gouvernement helvétique fit 
semblant de ne pas avoir compris cette invitation , 
Buonaparte retira ses troupes de la Suisse. Ce fut le 20 juillet. 
signal de la guerre civile ; les cantons démocratiques « 
assemblés à Schwitz , rétablirent l'ancienne confédéra- 
tion : la plupart des anciens cantons y accédèrent. Le 
gouvernement central n'ayant d'autil» appui que les 

A Ces états, administres dès lors pour le compte de Buonaparte , 
ne furent réunis à la France que par le-sénatus-consuUe da 24 mai 
1808. 
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nouveatix cantons , et se voyant attaque même dans m 
ai oct. i8oa. résidence , réclama Tassistance du premier couso)» 
Une armée françoise , commandée par Ney ^ entra en 
Suisse , et rétablit un gouvernement qui, dhns les der- 
niers temps , avoit mérité la haine des hommes de 
bien. Buonaparle s'érigea en médiateur entre les partis, 
19 février i8o3. et appela à Paris une Consulte helvétique. Ce fut là 

qu'il proclama la constitution de la Suisteef ^ qui est 
connue sous le nom d^Acte de médiation. La Suisse 
devint une république fédérative , eomposée de 19 
cantons souverains ; chacun reçut ^ constitution plus 
«iii moins démocratique ; Tégalité des citoyens faisoit 
la base de toutes. Annuellement , une diète devoit 
s'assembler alternativement dans une des six prînci* 
paU's villes de la Suisse , sous la présidence ^u lan- 
damman de la fédération. Pour premier landamman, 
Buonaparte nomma M. Louis d'Âffry. 
Médiation Buouaparte joua un rôle brillant dans la négociation 

d»n» Tesaffolixi V^^^ '^* indemnités des princes qui avoient perdu une 

li'AlIemagae. partie OU la totalité de leurs possessions , par la cession 
de la rive gauche du Rhin. Ce fut lui qui 9 d'accwd 
avec Temperenr Alexandre , décida principalement 
cette affiiire importante. Le système sur lequel la 
Russie et la France , en exécution de la convention du 
lo octobre 1810 , se concertèrent par un nouveau 

5juia 1802, traité , signé à Paris , avoit un triple objet : i.* Ali- 
menter la prépondérance relative de la Prusse en 
Empire^ 2." diminuer celle de l'Autriche : 3.' &f<K 
riser , par des moti^ de politique on d'afieclion, quel- 
ques princes d'Allemagne. Pour diminuer la ^prépon- 
dérance de l'Autriche qui ^ pour elle-même , n'avoit 
aucune indemnité à réclamer , ayant reçu la sienne en 
Italie, il iàlloit 1.^ diminuer sa considération en hû 
laissdnt peu d'influence sur le sort de la négociation; 
'2^ revenir sur les articles secrets de la paix de Luné- 
ville, qui assuroient , au grand-duc de Toscane , une 
indemnité entière sur l'Inn et en Souabe ; 3.** sup- 
primer les principautés ecclésiastiques , toujours air 
vouées à l'Autriche ^ et en augmentant le nombre dei 
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luSroges de princes héréditaires à la diète , donner la 
majorité au parti protestant. 

Sans entrer dans le détail des négociations ^ , nous 
indiqueroTis ici la série des traités que la France con- 
clut à cette occasion et celle des actes diplomatiques 
qui en émanèrent; nous suivrons l'ordre chronolo* 
gique. 

i^» Traité avec l'électeur de Bavière, promettant à 24 août 1601. 
ce prince Tint^ité de ses possessions sur la rive droite 
dii Rhin et une ij^ydemnité pour les autres , sans la dé- 
terminer ; 

'j". Traité avec la Prusse , réglant son indemnité et 23 mai i8oi« 
celle de la maison d'Orange; 

'S". Second traité avec la Bavière ^ ré^nt l'indem* 25 mai.* 
ntié de l'électeur ; 

4*. Traité avec la Bussie pour se concerter sur un 3 juin. 
plan à présenter à la diète de l'Empire. U faut obser^ 
ver que l'empereur Alexandre ne ratifia ce traité qu'en 
Tcservant expressément une indemnisation pour le roi 
de Sardaigne ; 

5*. Traité avec le duc de Wurtemberg, réglant 2o\n'm. 
rindemnité de ce prince ; 

6*. Déclaration de la France et de la Russie ♦ comme *^ ^^^' 
puÎAsaûces médiatrices, faite à la diète de l'Empire, 
en leur présentant un plan d'indenmité ; 

7*. L Autriche ayant fiiit occuper la ville de Passau 

Îie le traité de Lunéville donnoit au grand -duc de 
oscane, mais que le plan d'indemnités des médiateurs 
a^ugeoit à Vélecteur de Bavière , la France , la Prusse 
et la Bavière signèrent une convention en {brdie de ^ «eptembr». 
dâclaration , garantissant à l'électeur la possession de 
cette ville et des indemnités qui lui avoient été pro* 
BHses ; 

8*, Déclaration de la France et de la Russie remise 8 octobre. 
à ]« députation de TEmpire avec un j^an ratifié d'in- 
demnités ; 

> L'hiftoire de ces négoctailons, autant qu'elles aonl connnef , te 
irouve dans le toI. Yl de VHUtoiredes traités^ paix, refoadue 
par ScMLTi. 
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i5 nov. i8o'2. g®. Aùlre déclaration des mêmes avec un troîsîémé 

plan : 
36 décembre. 10°. Convention de Paris avec l'Autriche, paria- 
quelle celle-ci accepte un complément d'indemnité 

25 fe'vriçr i8o3.pour le grand-duc de Toscane, de beaucoup inférieur 

à l'indemnité que le traité de Luné ville lui avoit as- 
surée. 
. Cette convention ayant écarté le principal obstacle 
qii'éprouvoit la négociation de Ratisbonne, la dépu— 
tation prit une conclusion principale connue sous le 
nom de Recès de la Députation , par lequel l'arrange- 
ment des indemnités fut terminé. 

Renouvellement La guerre entre la France et la Grande-Bretagne se 

de la guerre avec jtenouvela en i8o3. L^opiuion publique s'étoit décla- 
1 Ang eierre. ^^^ en Angleterre contre la paix d'Amiens ; peu favô-^ 
rable à celte puissance en proportion ' des sacrifices 
qu'elle avoit faits. Les ministres se repentoient d'avoir 
consenti à la restitution de Malte et du cap de Bonne- 
Espérance 5 ils retardèrent celle de Malte , sous pre'- 
texte que les garanties réservées n'avoient pas été 
10 nai. accordées sans restriction. Les actes arbitraires et vio- 
lens que Buonaparte s'étoit permis depuis la pacifica- 
tion , et surtout la réunion du Piémont, fournirent un 
second prétexte pour ne pas évacuer vune île si impor- 
tante par sa position. Après une négociation fort ani- 
mée , la Grande-Bretagne offrit de rendre Malte à ses 
kabitans et de la reconnoître comme état indépendant; 
mais au bout de dix ans seulement , et à condition que 
le roi de Naples lui céderoitLampedouse. Les troupes 
16 mai. françoises dévoient évacuer la république batave et la 
Suisse : à ce prix, l'Angleterre reconnbissoit les ré- 
publiques italienne et ligurienne et le roi d'Etrurieî 
celui de Sardaigne devoit recevoir une provision ter- 
ritoriale convenable en Italie. Le premier consul ayant 
rejeté cet ultimatum , la guerre fut déclarée, et Buo- 
naparte viola le droit des gens , en faisant arrêter et 
détenir, comme otages, tous les Aâglois voyageant en 
France. 
Venie Par le traité de Saint-Ildefonse , du 1" octpbre 1800, 

delà Louibiauc. 
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larles IV, tci. d*Elspagne, avoit céàé la Louisiane à 
France. Lorsque cette nouvelle arriva en Amérique, 
.e répandit la consternation dans^ la république des ' 
:ats-tjni5. Le président JefFerson ne parvint q^i'avec 
ïine à suspendre la résolution de s'opposer à force ar- 
ée à rentrée des François dans un pays où le Mississipi 
son embouchure. Le parti qui avoit pour système une 
Liance intime de l'union avec l'Angleterre , et auquel 
appartenoit pas le président, fut sur le point de 
"endre le dessus. Dans cet état des choses , Buona- 
irte qui prévoyoit que, soit les Anglois, soit les 
méricains, l'empécheroient de prendre possession de 
Louisiane , la vendit aux Etats - Unis d'Aiyérique 
onr la somme de 60 millions de francs. Le traité qui 
^a cette cession fut signé à Paris. 3o airril i8o5. 

Une armée françoise rassemblée dans la république OccnMiion du 
atave, sous les ordres du général Mortier, se mit en^^^* *" ^"^^ 
larche ^ immédi^ement après la déclaration de 
;ueire, pour occuper l'électorat d'Hanovre, patri- 
Qoine du roi de la Grande-Bretagne.La régence du pays 
conclut à Suhlingen une capitulation , en vertu de la- ^ !"*"• 
pelle l'armée nationale se retira derrière l'Elbe, et le 
pays se chargea de l'entretien et delà solde des troupes 
timçoises. Celles-ci occupèrent aussi Cuxhavcn et Ret- ^^ ï""*' 
zrfmtel, appartenant à la ville de Hambourg. L'em- 
pire germanique, qui avoit éprouvé l'humiliation de 
voir ses intérêts réglés par deux puissances étrangères, 
ne protesta pas même contre cette violation de son 
territoire. Buonaparte , trompé dans l'espoir de rendre 
le cabinet de Londres plus souple, annulla la capitu- 
lation de Suhlingen , et ordonna à Mortier d'attaquer 
le comte de Walmoden , qui commandoit l'armée ha- 
^vrienne;.mais celle-ci mit bas les armes, par suite 5jiiineu 
i'ime convention qui fut signée à Artlenberg. Depuis 
^ n^ment les Anglois bloquèrent les bouches de 
ïlbe et du Weser. 

L'Angleterre avoit généreusement offert de recon- ^^ Hollande 
lohre la neutralité de la Hollande, si elle pouvoit ob- tfansTamcm'. 
enîr que les troupes françoises évacuassent son terri- 
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toîre. Cette dcmarche eut pour la répnbiicnie un résul- 
tat désastreux t Biionwarte lui imposa IVdHÎgatîon d'en- 
tretenir un €0rp6>de 54^000 hommes^ tantFranoois que 
Bâta vea 9 aineî ^e cànq vaisseaux de guerre et cinq m- 
^tes^ avec Je nombre de Mtimens de tram^iort «tile 
chaloupes cajobonniëres nécessaires pour porter m 
Ajpgleterre 61^00 honimes et 4^000 chevaux »• 
Des noupet Après la coDchision de la paix arec l'empereur àt 

Je3*rnou ve!^ ^^^^^ » ^^ ^ octobtre 1 8o I , Boonaparte avoit retii^ se» 

le royaume de troupes du vojaume de Na^es \ mais, par une iater- 

Naplet. prétation forcée dutraité de Florence, du 2fi mars 1801, 

i] prétendit étzH^ en droit de les j £iîre entrer toutes 

les ibis qull serott en guerre avec l'Angleteme. Ferdi^ 

nand lY fut oUi^ de céder A la ysolenoe^ et , par sirite 

a5 juin ilioS. d'un arrangement convenu avec le général Saint-Cjfr, 

les Fraaoois oceupt^nent de nouvearu les Abruxzes. 

i^'EMMie four^ La perte de la Trinité et la vente de la Louisiaae 

"*koM3^^ "aux Etats-tJnis d'Amérique avaiflut mis beaucoujp àt 

froid entre la cour de Madrid et Buoiaaparte; deji il 
s'assembloit près de Ba jonne , «ous les ordres du gé- 
néral Augereau , une armée qui nietisçoit l^Espagoe: 
celle-ci parvint enfin à détourner l'orage ; et ^ connue il _ 
lui importoit d'éviter la guerre avec l'Augleterre, et 1. 

3ue.9 d'un autre côté, Buonaparte avioit pluslsespia 
'argent que de vaisseamc, surtout vu le genre ^ 
guerre qu'il se proposoit de faûre à PAngleterre, il int 
convenu, par un traité seciet signé à Madrid^ qw 
3o o€iobre. Charles lY remplaceroil par des piastres les secourt 
qu'il devoit fournir en nature. La^quotité 43e ees ssb- 
sjdes n'est pas oiScidlement connue* L'espoir de œ 
monarque d échapper à la guerre fut cmeflemeuft tresH 
pé : il y fut entraîné vers la fin de l'amie suivante* 
I«c Ponugal Le rortugd aussi acheta sa neutralité par une eon- 
«chète M vention que le général Lannes , ministre deBso»* 
parte à Lisbonne, et don Manad Pinto signèrent, ^ 
dont le contenu n'est pas connu avec eextitude. 



* Cette couyeuiion a éxé puiiTlée « ponr la prenH&ra foit « ^*** 
V Histoire des traités de paix, refondue par ScnoLi.^ yel. -IX» I) 
pag. 354. ^ ~- Il 
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- Depuis la rupture «le la paix (rAmlens jusqu'à la Projet 
seconde guerre d'Autriche, Buonapade s'occupa du enAnSctem. 
xxroî^t d'un débarquement en Angleterre , pour lequel 
u fit des préparatifs immenses. Une armée nombreuse, 
nomiTiée arm^e d'Angleterre, étoit rassemblée sur les 
côtes, des flottilles destinées à couvrir le transport des 
troupes , éboicnt préparées. En Angleterre on prit des 
mesures sérieuses <k défense % eu mettant sur pied j us- 
qu'à 1 80,000 hommes de tpnoupes réglées. Les amiraux 
onglols harcelèrent souvent les bateaux françois et 
bombardèrent les villes situées sur les côtes; mais il 
n'y eut pas d'événement important de ce côté-là. 

Sainte-Lucje, Saint-Pierre, Miquelon et Tabago, ^'J^P»^^ 
ainsi que les colonies hollandoises de Démérary ^ Esse- 

3aebo ejt Berbiee, tombèrent au pouvoir des'^Anglois 
ans le conunencemept de l'année i8oo. Le général 
ELochambeau, successeur de Leclerc , conclut |ine ca- 
|»itulation de Saint-Domingue avec Dessalines , chef *9 ■®^* *^« 
nègre, pour évacuer la ville du Gap ; mais Tamiral 
«inglois Duckworlh la Uoquoit par mer, et il se vit 
obligé de se rendre avec son armée, qui fut transpor- ^ novembre, 
fée en Angleterre. Dessa^iues, débarrassé ainsi des 
Fjançois , proclama l'indépendance de Saint-Domingue 
ou de l'île Haïti, dont il prit le gouvernement sous le 
titre de gouverneur-général a vie. 

Cependant le plan de Buooaparlç de se débarrasser , Pmcè» du 
de toutes les formas qui gènoicnt son ambition appro-^****^*^ oi«çaai 
choit de sa maturité. Trois partis divisoient la France : 
les royalistes , les républicams par système et les jaco- 
fains^ Les deux premiiers espéroient toujours , l'un , que 
Buonaparte rappelJeroit les Bourbons; l'autre, que 
]e moment viendrpît où son despotisme serpit rem- 
placé par une véritable liberté. Le général Moreau étoit 
regaroé comme le chef de ce parti, si toutefois son carac- 
tère le rei^doit propre à jouer un rôle actif dans les af- 
faires publiques. Buonaparte qui ne vouloit ni du {loi 
ni de la république, se persuada qu'il ne pouvoit par- 
venir A sou but qu'en s'attachant le parti des jacobins. . 
U sentil: qu'il (àUoit leur donner un gage qui leur ins- 
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pîrât de la confiance : c'étoll de se brouiller à jamais 
avec les deux partis qu'ils délestoient également. 

Buonapartc résolut de perdre Moreau , dont il re- 
doiltoit les principes, et dont la gloire roffusquoit. 
Par un tissu d'intrigues -et d'espionnages , la police at- 
tira en France Pichegru, Georges Gadfoudal et d'autres 
chefs des royalistes , en leur faisant croire que le mo- 
• nient étoit venu de rétablir la- loyauté , et que Moreau 
'«e mettroit à la tête de cette entreprise. Pichegru vil 
deux fois son ancien ami ; celui-ci refusa de prendre part 
à un complot contre le gouvernement : mais i I lui repu- 
gnoit de trahir un homme estimable que Buonaparle 
-haïssoit , et qu'il avoit nominalement excepté de l'am- 
nistie. Son silence suffit pour qu'on l'enveloppât dans 
une prétendue conspiration dont les tribunaux reten- 
tirent. Pichegru fut étranglé en prison; l'innocence 
de Moreau parut au grand jour. Néanmoins Buona- 

f)arle exigea sa mort. Par une espèce de transaction 
es juges consentirent à le condamner à deux années 
de prison*; mais la fermentation que ce procès a?oit 
causée dans le peuple et les armées donna 4 Bucma- 
parle la conviction -que le séjour de son ennemi, 
même dans une prison, pourroit lui devenir dange- 
reux, et il fut bien* aise que Moreau préférât un exil 
volontaire. Ce grand général, le plus pur de tous les 
républicains , se rendit en Amérique. 
A«faasin.it diT Le procès de Moreau indigna les républicains. Mais 
ducd'EnçbieD..*! feHut un second erime pour que Buonapartc devînt 

un objet d'exécration pour les royalistes et pour tout 
homme ayant du sentiment. Il avoit £tit auprès de 
liOuisXVIII et des princes de sa maison une démarche 
pour obtenir leur renonciation au trône de France 
contre un établissement qu'il leur offroit sur les côtes 
de Barbarie. Les Bourbons répondirent à une propo- 
sition si extraordinaire avec dignité et modération. 
L'un d^eux , le duc d'Enghien , vivoit tranqBillement 
au château d'Ettenheim, en Souabe. Sans égard pour 
le droit des gens , Buonapartc j violant le territoire Je 
l'électeur de Bade et du corps germanique , fit enlever 
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de force ce jeune prince. On le traîna à Vincennes , ou 
une commission le jugea , le déclara conspirateur, et iimart i8o4» 
le fît fusiller. Murât , beau-frère de Buonaparte , et le 
général Hullin furent les principaux instrumens de ce 
forfait. L'empereur François, Alexandre et le roi de 
Suède protestèrent hautement contre l'outrage fait à 
l'Empire germanique. La plupart des princes d'Alle- 
magne interdirent aux émigrés françois un pliis long 
séjour dans leurs Etats : l'Autriche et la Prusse seules 
leur accordèrent un asile *. ^^ 

Ce dernier crime servit d'échelon à Buonaparte pous Buonaparie 
monter sur le trône. La France n'étoit pas encore re- **' proclame 
venue de la stupeur où le meurtre j uridique d'un Bour- François, 
bon l'avoit plongée, lorsque le Sénat Conservateur, qui 
déjà avoit appris que , pour plaire à Buonaparte , il ne 
falloit pas attendre qu'il fît connoître ses désirs, lui 
remit une adresse pour l'inviter à accomplir les 27 mars, 
institutions nécessaires à la tranquillité de l'Etat. * ' 
Au signal compris par la flatterie , plusieurs corps de 
l'Etat, s'empressèrent d'émettre le vœu que le pouvoir 
dont Buonaparte étoit revêtu lui fut déféré à titre d'hé* 
redite. On laissa à l'opinion politique un mois pour se 
préparer à ce qui devoit arriiMÉp Ce ftit alors que le 25 avril, 
premier consul, répondant à l^P^esse du Sénat, invita 
ce corps à s'expliquer plus clairement. Le Tribunat se 
donna le mérite de prévenir cette explication en votant 5o avril. 
le rétablissement de la monarchie héréditaire en fa- 
veur de Napoléon Buonaparte et de sa famille. Le Sé- 
nat ne voulut pas rester en arrière 5 il accéda à ce vœu, 4 mai. 
et un sénatus -consulte organique déclara Napoléon 18 mai. 
Buonaparte empereur des François , lui déférant la 
dignité impériale héréditaire pour lui et ses fils légi- 
times ou adoptifs^ à l'exclusion des filles 5 et à dé&ut de 
mâles, à* ses frères Joseph et Louis, et à leurs desceu- 

1 Après la mort du prince de Hardeiiberg, on pourra dire, sans 
s'exposer au reproche de.flatlerie, qu'il existe encore plus d'rni émi- 
gré françois qui parle avec reconnoi$sance de la bienvclllnnce que 
tous les malheureux éprouvoieni de la part du ministre qui gouver- 
xioit alors les provinces de Franconie pour le roi de Prusse. • 
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dans masculins. Le même sëna tus-consul te fit plusieurs 
changemens importans dans la constitution , pour la 
rendre parfaitement monarchique. Buonapartc ac- 
cepta la dignité qui lui ctoit déférée ; seulement il de- 
manda que la nation fût consultée sur la question île 
l'hérédité. . 
Couronnement Voulant sanctionner Fiisurpation aux yeux du tu]« 
deBuonaparte. gaire, il engagea le Souverain Pontife à se rendre à 
Paris pour le sacrer. Cette cérémonie eut lieu à l'église 
2 déc. i8o4. de Notre-*Dame ; B|ionaparte se mit lui*mâme la con^ 
tonne sur la tête, après quoi il la posa sur celle de son 
épouse. En ouvrant , quelqxies semaines après, la ses- 
sion du G)rps Législatif, il décl&ra solennelii^ment que, 
satisfait de sa grandeur, il ne feroit plus d^ réunion à 
l'Empire. 
Nonvelle L'attentat du 2i mars fut suivi d'un échange de 

broyiUcrieavec notes très-violentes entre le chargé d'affaires de Kussie 

à Paris et le ministre de Buonapàrte. Â l'indignation 
que cet événement avoit inspirée à Alexandre , et que 
le ton régnant dans les notes françoises ne pouvoit 
pas diminuer, se joignit le mécontentement de la 
non exécution de plusieurs conditions convenues pr 
37 iuiUet, le traité du 10 octolM|f 801. Alexandre demanda qoe 
les troupes françoises W*tissent du royaume deNaples; 
que Buonapartc se concertât avec lui sur les bases d'a- 
près lesquelles les affaires d'Italie seroient reliées; 
qu'il indemnisât sans délai le roi deSa'rdaigue, et qu'il 
évacuât le pays d'Hanovre. Buonapartc ne répondit 
que par des récriminations , et les deux cours rappe- 
lèrent leurs chargés d'affairés. L'empereur n'a voit pas 
attendu ce moment pour s'occuper des moyens de 
mettre des bornes à Tambition de Buonapàrte. Par des 
3 et 3^ mai. déclarations échangées entre les cours de Saint-Péters- 
bourg et de Berlin , il fut convenu qu'on nc*permet- 
troit pas que les troupes françoises en Allemagne dé- 
passassent la frontière du pays d'Hanovre , et que si 
cela arrivoit, chacune des deux cours emploieroit 
4o,ooo hommes pour réprimer une telle tentative. I^ 
déclaration prussienne ajouta cependant qu'il n et oit 
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pas question des pays sîlués à roccident du Weser. 
WoQ content d'avoir pourvu ainsi à la sûreté du nord 
de l'Allemagne , l'empereur Alexandre projeta sur-le- 
^hamp un concert avec l'Autriche , dans le but d'op- 
poser une digue aux usurpations françoises. Des dé* 
claJMitions en guise de convention furent échangées 
entre ces deux cours avant la fin de l'année , et elles 6 nov. i8o4. 
convinrent de mettre sur pied S5o,ooo hommes des- 
tinés à ce but. 

Ainsi qu'en i8o3, la guerre maritime se borna à Campagne marU 
des démonstrations et à des préparatife ûnmenses de *^'°*® ^® *^^* 
la part de Buonaparte , et à des tentatives de Sidney- 
Smith pour empêcher la réunion des bâtimenafrançois, 
ou pour brûler les ports de France. Les Anglois s'em- 
parèrent de la colonie hoUandoise de Surin an , et com- * "•'• 
mencèrent, vers la fin de l'année, les hostilités contre 
l'Espagne. 

Les premiers six mois de l'année 180 5 furent mar- Nouvcllet 
qnés par de nouvelles usurpations de Buonaparte en "««rpaiion» 

V* 1. ^ . r -t de Buonrparie 

l^»e* ... en Italie. 

1*. Une Consulte d'Etat de la république italienne, ,8niai-s i8»5. 
appelée à Paris, proclama Napoléon Buonaparte roi 
d'Italie, et il fut statué qu'il remettroit cette couronne 
à un de ses fils légitimes ou adoptiis, aprè^ que les 
troupes étrangères auroient évacué le royai^e de 
Naples ( où il n'y avoit d'étranger que les troupes 
françoises) , les Sept-îles et l'île de Malte; et que dès- . 
lors les couronnes de France et d'Italie ne seroient 
plus réunies sur la même tête. Buonaparte se rendit à 26 mai. 
Milan, et s y couronna avec la couronne de fer des 
empereurs d'Allemagne , rois d'Italie. Eugène Beau- , 

harnais , son beau-fils , fut nommé vice-roi 5. B juitt. 

2*. Il conféra la principauté de Piombino, à titre de ^ »**• 
fief héréditaire de l'empire françois, à Elisa Bac- 
ciochi, sa sœur , et à ses descendans mâles. Ainsi 
b^acheva la spoliation de la maison de Buoncom- 




il n'a voit pu en céder la propriété 5 
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25 niai i8o5. 3**. Le sënat et le peuple de la république ligurienne 
demandèrent volontairement, comme on disoit, la 
réunion de cette république à l'empire françois. La re- 
4 juin. quête fut accueillie et le territoire de la république di- 
visé en trois départemens ; 
4 et i4 juin. 4®, La république de Lucques demanda à Buena- 
parte une nouvelle constitution et un prince de sa 
aSjuin. maison. Par un statut constitutionnel, cette répu- 
blique fut érigée en principauté, sous la protection 
de la France , et conférée, à titre héréditaire, à Félix 
Bacciochi et à son épouse Elisa Buonaparte; 

5**. Les Etats de Parme sembloîent réservés pour 
être donnés en dédommagement au roi de Sardaigne, 
avec le territoire de Gênes ; mais Buonaparte , se voyant • 
ai juincfc. brouillé avec l'empereur Alexandre , les fit organiser 

sur le pied françois. 
Troisième JJ ^^oit inipossii)le que les monarques de l'Europe ne 

coalition contre , • /■ /• * *. ^ _ ^* j^** 

la France. ®^ réunissent pas contre un conquérant qui prétendoit 
appliquer en politique celte maxime du droit civil, 
qui permet de faire tout ce que les lois ne défendent 
pas. Déjà nous avons vu que la Russie et l'Autriche 
s'ctoient concertées pour mettre des bornes à ces 
usurpations ; mais ce fut Guillaume Pitt , rentré au 
ministère anglois au mois de mai i8o4, qui conçut le 
plan de^la troisième coalition. Dédaignant les petits 
moyens que le ministère précédent avoit employés 
pour faire du mal à la France , il conçut l'idée d'une 
grande ligue européenne tendante à soustraire à la do- 
mination de Buonaparte les contrées subjuguées par 
la France depuis i ^92 , et à réduire cet état à ses an- 
ciennes limites 5 à faire à l'égard des territoires qu on 
enlèveroit à la France , des arrangemens au moyen 
desquels ils pussent former une barrière contre les pro- 
jets d'agrandissement futurs de cette puissance ; enfin 
à introduire en Europe un système. général de droit 
public ». En un mot , ce plan est le inême que celui 

1 Ce plan fut commimiqué , le 19 juiD.i8o5, au gouTernement 
'. russe par une note angloise. Cette pièce, d'une authenticité incon- 
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que dix ans plus, tard la grande alliance exécuta 9 tou- 
tefois en y apportant le correctif sans lequel elle n^au- 
roit fait que bâtir sur le sable 9 savoir : le rétablisse- 
ment de la légitimité. Si en i8o5 ce plan manqua ,. 
c'est qu'il étoit calculé sur la participation de la Prusse, 
comme condition irrémissible ; on n'y renonça pas. 
lorsque cette puissance eut déclaré qu'elle vou^t. 
conserver sa neutralité.. 

Nous allons indiquer, dans l'ordre chronologique 9 
les traités par lesquels la troisième coalition fut é^u- 
chée et formée. • 

1^. Traité en forme de déclaration , échangé entre 6 nov« ijBq4. 
les cours de Saint-Pétershoiurg et de Vienne : elles 
s'engagèrent à mettre sur pied, savoir : la Russie 9 
1 15,000 hommes, et l'Autriche 235,ooo,, à l'effet, 
non d'opérer une contre-révolution en France, mais 
d'empêcher d'ultérieures usurpations de Buonaparte, 
et d'obtenir le rétablissement du roi de Sardaigne , du, 
grand-duc de Toscane et de l'héritier de la maison 
d'Est, dans leurs propriétés en Italie 9 ou de leur y, 
former d'autres établissemens ; 

. 2**. Convention de Stockholm entre la Grande-Bre- 5âéctuûnM^ 
tagne et la Suède, ayant pour objet de mettre en état 
celle-ci de pourvoir a la défense de Stralsund, et l'An- 
gleterre de former un corps hanovrien en Poméranie;. 

3®. Traité d'alliance oneusive entre la Russie et la 1 4 janvier r8©5. 
Suède. On n'en connoit pas le texte 9 maison sait que 
le débarquement d'un corps russe enPoméranie y. fut 
arrêté, et qu'on promit au roi de Suède le comman-. 
cjementde ce corps, réuni aux 12,000 hommes qu'il, 
y fit transporter. Il est probable que, par ce traité, 
Gustave-Adolphe accéda aussi à la convention du 
6 novembre 1004; mais qu'il le fit en exprimant ses re- 
grets de ce qu'on eût renoncé au projet de rétablir en 
France le trône légitime 1 5 

lestable, a cté publiée par M. Schœll dans le vol. VU de son Recueil 
de pièces ojficielles. Elle ne se trouve pas ailleurs. 

> Voyez dans VHistoire des traités j refondue , vol, VIÏ>; 
p. 3a5 , comment ce p ince exprime ses regrets à ce sujet. 
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11 ayrii 1806. 4*». Traîle dé concert de Saint-Pétersbourg efitfe la 
Russie et la Grande-Bretagne, ayant pour c^bjet de 
former une ligue qui puisse mettre 5oo,ooo hommes 
sur pied , indépendaïnnient des forces que la Grande- 
Bretagne fournira, à l'effet de faire évacuer* le pays 
d'Hanovre, de rendre leur itfdëpendance aux repti- 
bliquesr de Hollande et de Suisse , de rétablir le roi de 
Sardaigne, de faire évacuer l'Italie par les François et 
d'établir en Europe un ordre de choses qui offre une 
batrière à des usurpations futures. Des articles addi- 
tionnels furent ajoutés les 10 mai et 24 juillet ; 
Ijàoôt. 5*. Déclarations échangées à Saint-Pétersbourg 

entre l'Autriche et la Grande-Bretagne et la Russie, te- 
nant lieu d'une convention, par laquelle l'Autriche 
accède aU traité de concert du 1 1 avril ; 
5iaoû^. 6®, Convention de Helsingborg entre là Grande- 

Bretagne et la Suède , en extensioii de celle du 5 dé- 
(îembre l8o4; 
5 octobre. 7 ". Traité de Beskaskog entre les mêmes puissances, 

par lequel le roi de Suède entra dans la coalition. 

Mission de M. On étoit convenu, par le traité de concert, dd 

<le Wofowlioff. j ^ avril, que l'empereur Alexandre fefoit encore une 
tentative auprès dp Buonaparte pour l'amener à iHi 
arrangement qui pût prévenir la guerre. M. de Novo- 
silzoff, un des ministres de Russie , fut envoyé à Paris* 
Arrivé à Berlin , il reçut les passeports que le cabinet 
de Prusse avoit demandés pour lui à Paris; mais il y 
1 1 juillet, reçut aussi de Saint-Pétersbourg l'ordre de ne pas 
continuer sa route. La réunion de la république Ligu- 
rienne , au moment où l'on fkisoit k buonaparte des 
propositions conciliantes, parurent un outrage trop 
grave à l'empereur pour continuer la négociation. La 
guerre fut résolue. 

Campagne cle Les préparatife pour la descente eii Angleterre 

rAuiriche* ^^oient été poussés , depuis quelque temps , avec une? 

vigueur extraordinaire ; tout annonçoit'que Buonaparte 

alloit tenter celte entreprise périlleuse; déjà même une 

27 août, ' partie des troupes étoit embarquée , lorsqu'inopiné- 

ment le camp de Boulogne fut levé et l'armée dirigée 
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Vei^s le Rhin qu'elle passa un mois après. L'Âttt riche 25 sept. 1806. 
avort mis ÀUt pied trois armées^ l'archidnc Charies 
commandoit celle d'Italie où, d'après le plan ai'^c , 
dévoient se porlerles coups désisife. Une seconde armée 
sous les ordres de l'archiduc Jean étoît efh ^Tytol pour 
maintenir la communication avec la troisième, sur 
l'Inn , que commandoit pouf la forme l'ârchiducr Fer- 
dinand , cousin <le l'empereur , mais de fait le geutfral 
Mack. La^^emière armée russe , sous les ordres de 
KoulôusofT, étoit arrivée en Galicie , et continuoît sa 
marche en toute hâte; elle étoît suivie parcelle de 
Mîchelson. Les troupes russes de la Daltiiatie dévoient 
)pérer un débarquement en Italie. 

L'armée de Mack passa l'Inn. On avoit compté sut 8>q>tenibte. 
a coopération de l'électeur de Bavière ; mais ce prince 
[Ui se méfioit toujours de l'Autriche , abandonna la 
aiise des alliés et se retira avec ses troupes en Franco* 
"îe. Les électeurs de Wurtemberg eldefeades'emprès- 
èrent de conclufedes traités d'allianceavecBuonaparte, 
lès qu'il eut passé le Rhin. Ces traités fureùt signés à 
^^dwîgsbourg et Eltîngen. Le plan de Buoneparte vî- 4, 10 octobre. 
t>it à couper l'armée de Mack , qui étoit entrée en 
'ouabe, de celle de Koutousoff qui arrivoit par l'Autrî- 
ae. Il y réussit en se permettant de violer le territoire 
'"^^êSsien. Marmont, qui étoît venu par Mayence, et 
»emadotte qui avoit conduit en Franconie l'armée 
^ Hanovre, et auquel s'étoient réunis les Bavarois, 
■^A^ersèrent le pays d'Anspach et vinrent ainsi sur les 6 octobre, 
derrières de l'armée autrichienne. Dès ce moment il y 
'Ut presque journellement des combats à l'avantage 
tes François. Plusieurs divisions autrichiennes furent 
I Wîgées de mettre bas les armes. Mack qui s'étoit jeté 
l^ns Ulm , perdit entièrement la tête et signa une Capî- 17 octobre. 
I^lation par laquelle il promit de se rendre si dans huit 
i^urs il ne lui arrivoit pas de Secours: il n'attendit pas 
^*^ délai ; mais par suite d'une seconde capitulation , il 19 octobre, 
^e rendit sur-le-champ avec plus de 26,000 hommes. 
^ L'armée do Mack étoit détruite excepté 6,000 «P****'!^ 
•Sommes de cavalerie, avec lesquels l'archiduc Ferdi- Aftttwht». 
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naud se fraya un passage par la Franconie, et 20^000 

avec lesquels Kienmayer s ëtoit retiré jusqu'à. Braunau 

16 octobre iBo5. OÙ. l'^vant-garde de KoutousofF vînt à sa rencontre. Ces 

9 novembre, deux coi*ps continuèrent leur retraite ; l'armëe russe re- 
passa près de Grein sur la rive gauche du Danube , et 
se dirigea vers la Moravie. Peu de jours après , Vienne, 

i5 noTembi«. la capitale de l'Autriche , tomba au pouvoir des Fran- 
çpis.JHs y passèrent le Danube et poursuivirent les 
Russes. Cependant le général Buxhœwden avec la se-* 

18 novembre, conde armée russe ayant joint à Olmûtz celle de Kou- 
tousoft'le jour même où l'empereur Alexandre arriva 
auprès des troupes , celles-ci se trouvèrent assez fortes 
pour ne pas continuer leur retraite. La bataille d'Âus-, 

2 déceinlïre. ; terlitz que Buonaparte livra aux Austro-Russes décida 
la campagne en sa faveur. 

Cependant, ce général se trouvoit dans upe posi- 
tion qui pouvoil devenir dangereuse : lorsque l'arcLi-. 
duc Charles avoit vu que Buonaparte portoit ses prin- 
cipales forces sur le Danube y il avoit envoyé des 
secours à Mack , et avoit commçncé.à se retirer dltaiie 
pour se rapprocher du centre de la monarchie. Il 
effectua cette ^ retraite en livrant plusieurs combats à 
Masséna , qui le poursuivoit. Arrivé près de GUy, il. 
opéra sa jonction avec l'archiduc Jean, qui s'étoit 

27 novembre, retiré du Tyrol. Les armées réunies de ces deux princes 
formoient 80,000 hommes , avec lesquels ils appro- 
choient de Vienne , pendant que les Hongrob se 
levoient en masse pour défendre leur souverain. Le 
lendemain de la bataille d'Austerlitz , l'armée russo 
avoit reçu un renfort de 12,000 hommes. Une armée^ 
composée de Prussiens, de Saxons et de Hessois, étoit 
sur le point d'entrer en Franconiej et des corps de 
. Prussiens , de Russes , de Suédois , d'Hanovrten3 et 
d^Anglois j en avoient formé une seconde dans le nosi 
de l'Allemagne , prête à enhavir la Belgique ; de plaS) 
des Anglois et des Russes allèrent débarquer dans k 
royaume de Naples. 
Faix Ce fut dans un moment si critique , que le cabinet 

de Fresbourg. ^^ Vienne signa , à Austerlitz , un armistice par kfpd 
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1 s'engiagea à renvoyer rarmée russe et à congédier 
'insurrection hongroise. Vingt jours après , la paix 36 déc. i8o5. 
lit signée à Presbourg , entre l' Autriche et la France. 
lia première reconnut toutes les usurpations que Buo- 
laparte s'étoit permises , et lui céda , pour le royaume 
l'Italie , les anciens états de Venise avec la Dalmatie 
ît. l'Albanie vénitiennes , et pour ses alliés , les nou- 
ireaux rois de Bavière et de Wurtemberg et l'électeur 
le. Bade, le T^rol et toutes ses possessions héréditaires 
3iv.Souabe. ♦ 

La violation du territoire prussien en Franconie ConvcDiion 
avoît excité la plus vive indignation à Berlin. Le roi entre URumîc 
résolut de venger , les armes à la main , l'outrage fait et la Prusse. 
h sa dignité. Les troupes prussiennes occupèrent le 
pays d'Hanovre que les François venoient d'évacutr; 26 octobre. 
il nit remis à son souverain légitime ; un corps russe , 

t>oiir lequel on avoit vainement , juisqu'alors , demandé 
e passage par la Silésie j obtint la permission de tra- 
verser cette province, pour joindre l'armée. de Kou- 
tousoff. L'empereur Alexandre arriva lui-même à aSoistabré. 
Berlin, ainsi que l'archiduc Antoine, grand- maître de 
l'ordre Teutonique. II fut conclu , a Potsdam , une 
convention entre Alexandre et Frédéric-Guillaume 111. 3 Dovembre. 
Celui-ci entra dans la coalition , en se réservant une 
tentative préalable , pour faire accepter à Buonaparte 
des conditions extrêmement équitables. Si elles étoient 
rejetées , le roi promit d'entrer en campagne avec . ; 
180,000 hommes qui , en effet , furent mis en état de 
marcher au premier signal. Le comte de Haugwitz , 
envoyé à Vienne , pour porter à Buonaparte des 
paroles de paix , accompagnées d'une déclaration 
énergique , se mit dans la tête qu'il n'étoit pas conforme 
aux intérêts de la Prusse , qu'ifse pressât de s'acquitter 
de sa commission : ainsi il attendit les événemens. 
Après l'armistice d'Austerlitz, il prit sur lui de changer 
le système de son gouvernement. Sans y avoir été au- 
torisé d^aucune manière , il conclut avec Buonaparte , i5 décembre, 
à Vienne , une alliance pour la garantie des états réci- 
proques, pour ceux de la Porte et de la Bavière ; la 
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Pruftse cëda la principauté d'Anspach à la Bavière; 
celle de Neuchâlel à la France , et celle de Clèves au 
prince d'Empire qne Buonaparte dësigneroit. En re- 
vanche, la Prusse devoit prendre possession de Pélo- 
torat d'Hanovre, 

Lorsque le comte de Haugwitz arriva à Berlin avec 
ce Irai le , Frédéric-Guillaume voulut d^abord le désa- 
vouer ; mais le ministre lui ayant représenté le danger 
auquel il s*exposeroit , dans l'état où les choses se 
troui^ient, le monarque consentit, maïs à regret, à 
ratifier le traité , pourvu qu'il y fût ajouté que l'occu- 
pation des provinces réciproquement cédées ne seroil 
annoncée que comme provisoire jusqu'à ce que le roi 
d'Angleterre eût souscrit , par la paix future^ i la 
cession du pays d'Hanovre. C'est de cette manière que 
ay janvier 1806. la Prusse prit effectivement possession de rélectoâl. 

Cependant , le comte de Haugwitz 9 qui s'étoit rendu i 
Paris , ne put Ëiire agréer à Buonaparte la ratification 
modiGée. Il signa alors une seconae convention , par 
laquelle la Prusse s'engagea à déclarer défînitivemeiit 
Foccupation du pays d'Hanovre , et à fermer les fleuve» 
du nord de l'Allemagne aux Anglois. Le roi de Prusse 

Iui 9 déjà , a voit dissous ses armées , se vit dans le ea5 
e ratifier cet arrangement. 
Campagne mari- Buonaparte avoit feit des efforts prodigieux pour 
iiiiie.de i8o5. remonter la marine fi-ancoise. La flotte de Rochefort, 
iijaqr. x8o5. commandée par l'amiral Missiessi , trouva moyen de 
sortir du port ; elle alla lever des contributions dans 
les petites Antilles angloises ; porta des secours au gé» 
néral Ferrand, qui teuoit encore Santo JDomingo,et 
rentra sans accident à Rochefort. La flotte de Toulon, 
de i4 vaisseaux de ligne , commandée par Tamiial 
Villeneuve , et portant des troupes de débarquemcul 
sous les ordres de Lauriston qui probablement dçvdit 
aller en Irlande , se rendit 4 Cadix , où elle se réunit i^ 
la flotte espagnole de Gràvina, Les deux flottes com- 
binées sortirent , le lendemain , de ce port , mais se , 
séparèrent de nouveau ; celle de Villeneuve «e rendit 
à la Martinique : mais averti de l'arrivée de Ndaon i 
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la Barbadc, Villeneuve se réunit de nouveau à Gra- 
vîna , et la flotte retourna en Europe. Elle livra un 
combat honorable près du cap Finisterre , à l'amiral " juillet i8o5. 
anglois Gilder , et se rendit à la Corogne. Renforcée 
erASuile , et portée jusqu'à 35 vaisseaux de ligne • elle 
cingla vers Cadix. Elle fut bloquée dans ce^port pcn« 
datfct quelque temps ; mais Nelson, ayant pris le coni* 
aiandement en chef des flottes angloises , engagea , par 
une retraite simulée , les deux flottes à sortir. Il leur 
livra , à la hauteur du cap Trafalgar ^ une bataille qui 21 octobre, 
lui jcoûta la vie , mais qui ruina les flottes combinées. 
Villeneuve fut fait prisonnier. Cette victoire assura à 
l'Angleterre l'empire des mers. 

Lorsque Buonaparte alloit se mettre en route pour Dynastie 
marcher contre l'Autriche , il résolut de renforcer son ^® Buon^panc 
armée d'Italie , par le corps quioccupoit une partie du ** *^ **' 
royaume de Naples. Pour s'en feîre un mérite aux 

Îeiix de Ferdinand IV , il conclut avec ce prince , à 
^ariâ, un traité, par lequel celui-ci-, obtenant Téva- 21 septembre* 
caatlon de ses étals, promit de rester neutre. Il ne 
dépendoit pas de ce monarque d'accomplir sa pro-^ 
messe. Il entroit dans le plan des coalisés , que des 
armées russe et angloise débarquassent dans le royaume 
de Naples ; l'une venoit de Corfou, lautre do Malle. 
Ce plan fut exécuté, et Içs troupes étrangères furent 20 novembre. 
reçues comme amies. Un décret de Napoléon , daté de 
Sciiœnbrunn ^ , déclara que la dynastie des Bourbons 27 de'cembre» 
de Naples avnlt cessé de régner. Après la bataille 
d'Austerlitz-, les Russes et les Angloîs abandonnèrent 
lltalie, et Ferdinand IV se trouva sans défense contre 
Une armée franeoise qui approchoit de sa capitale. Il 
8*embarqua pour la Sicile ; les François entrèrent à ^5 janvier 1806. 
Vaples, et Joseph Buonaparte. frère de Napoléon, fut 
nommé roi des Deux-Siciles. Il ne put cependant sou- Somarfc 
mettre que le royaume de Naples. 

Ceux-lA se trompent probablement , qui croient ^y«'^"»cféd^r»- 

françois. 
> Il est à remarquer cependant que 1c décret ne fut pnblie que le 
96 janvier suivant, apièt l'entrée des Frauçoia à Naplnt. 
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trouver dans la conduite de Buonàparte le développe- 
ment successif d'un grand plan conçu d'avance, et 
sorti , pour ainsi dire, de sa tôte comine Minerve de 
celle de Jupiter. Les circonstances, les succès de ses 
armes , la foiblesse des cabinets , firent naître une idée 
après l'ati|re. Ce fut en marchant contre les Russes 
qu'il reçut la nouvelle de la bataille de 1 Vafalgar , qui 
venoît de détruire Pouvrage de trois années, et anéantir 
l'espoir de réduire l'Angleterre en portant la guerre 
dans son sein. Son imagination enfanta alors le projet 
d'opposer colosse à colosse , et d'entourer la France 
d'états indépendans en apparence , mais soumis à la 
direction suprême du chef de l'Empire. Après la paix 
de Presbourg , il se rendit à Munich , où il adopta son 
beau-fils Eugène Beaùharnais et le déclara son sucdis- 
seur au royaume d'Italie. En annonçant cette élévation 
12 janvier 1806. au Sénat , il dit qu'il se réservoit de déterminer le lien 

qui devoi*^ unir tous les états composant le système 

jédératif de V Empire François. Ce fut la première 

fois qu'on entendit parler de ce système. Bientôt après 

2 mars. il déclara que toute la presqu'île d'Italie iàisoit partie 
du grand Empire. Enfin le statut constitutionnel'delA 

3o mais, femille impériale , qu'il publia à cette époque , peut 
être regardé comme la loi fondamentale du système 
fédératif annoncé ; ce statut accordoit à l'empereur 
des François , une suprématie absolue sUr tous les sou- 
verains de sa famille , et ilèspéroitbien que le moment 
vieudroit oii il n'en verroit pas d'autres dans les états 
limitrophes. 
Grandis ficfii En réunissant les provinces ci-devant vénitiennes 
d« TEmpire. ^^ royaume dltalie, Buonàparte en détacha Massa- ' 
Carrara et la Garfagnana qu'il conféra au prince de 
Lucques* En même temps , il créa dans ces provinces^ 
douze duchés , grands fiefs héréditaires de l'Euipire, 
et trois dans les états de Parme , et en disposa en uveor 
de ses généraux et ministres. Le duché de Clèves, 
cédé par la Prusse , ainsi que celui de Berg qu^il s'étoit 
fait céder par le roi de Bavière, fiirent conférés avec la 

5o maw. dignité héréditaire d'amiral de France, à son beau- 
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rère Joachim Murati Alexandre Berthîer fut nommé ^i'"" *^^*' 
►FÎnce de Neuchâtel. Plus tard , il accorda le duché de 
Jénévent à M, Talleyrand-Périgord , à litre de prin- 
ipautë souveraine , et la principauté de Pontecbt'Vo à 
ean-Baptiste Bernadotte , beau-frère de Joseph Buo- 
lapatte. Il enleva ces deux territoires à l'Eglise , sous 
prétexte que leur souveraineté étoit un objet litigieux 
:ntre les cours de Rome et de Naples , ce qui n'étoit 
>as le cas. 

£n continuant Fhistoirede Buonaparte , nous avons ViolçoG» exercée 
i rapporter de nouvelles vexations et usurpations. Vers * Francfort, 
a fin de janvier , les troupes françoises entrèrent dans 26 janvier. 
a ville libre dg Francfort , et y levèrent 4 millions de 
contributions , pour pifllr les habitans de leurs rap- . 

Earls avec les Ânglois. H*vivoit alors dans la plus par- 
ité paix avec l'Empire germanique , auquel cette 
ville appartenoit , et qui né put la protéger. 

D'après le traité de Presbourg , les Bouches du Git- Occu])ation 
taro, en Dalmatie, dévoient être remises aux Fran- *^« Hagu»e. 
çoisj mais les Russes, dont la flotte croisoit dans ces» 
patages , se hâtèrent d'occuper cette place au moment ^ fév. 1806. 
où les Autrichiens alloient la livrer aux François. • 
Buonaparte en prit urt prélexte pour ne pas rendre, à 
^a cour de Vienne la forteresse de Braunau, qu'il 
devoit évacuer d'après les stipulatio;is du même traité, 
®t pour laisser une partie de son armée en Allemagne. 
ïl fit plus , le général Lauriston qui commanddit l'ar- 
mée françoise en Dalmatie, occupa, par son ordre , 
Raguse , république placée sous la protection de la ay mai. 
Porte, avec laquelle la paix subsistoit. Ce ne fut cepen- 
ànt que le t3 août 1007 que la réunion de Raguse au 
royaume d'Italie fut prononcée. 

L'électeur de Bade et les princes de Nassau furent Occuptîon 
obliges de céder à la France, l'un Kehl , les autres «^eKchl^Cassel, 
Gassel et Kostheim, vis-à-vis de Mayence. Wesèl, for- *' Wesel. 
ter^sse du duché de Clèves , fut aussi occupée par les 
troupes françoises. C'étoit autant de violations de la 
paix de Lunéville <et du traité de Vienne , de 1 8o5. 

Pour avancef le système fédératif , les Etats-Géné- Dynasiie 

lie Buonapait« 
en Hollande. 
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raux de la république batave reçurent Tinsinuation de 
demander un roi de la main de BuouaparLe. En confié- 

24 mai 1806. quepce, lise conclut, à Pari$, un traité par lequel 
Louis, frère de Napoléon^ fut nommé roi héréditaire 
et constitutionnel d'Holtande , pour lui et $a dépen- 
dance masculine. Ce jeune homme accepta à regret 
une couronne qu'il n'avoit pa^ ambiUoui^, et qu'il 
porta avec dignité. 

Négociation Guillaume Pitt , que l'histoire auroit vommé le 

"^^^erre!* grand Pitt , si elle nç désignoit ainsi son pèr^ , étoit 
ad )«iTier. mort au commencement de Tannée. Charles Fqi:, ^n 
ancien antagoniste, «ntra au ministère^ U y eut Alors 
^ des négociations pour la paix , entre U J^rsincc et l'An- 
gleterre. Elles iureot confiant » do la part de ç^m, 
d'abord à lord YarmOuth , ensuite à lord Lai^erdâle. 

i3ieptembre. Elles finirent aprèvS la mort de Fox , sans avoir produit 
un changement dans les rapports entre la Firance et 
l'Angleterre; néanmoins elles doivent êtrje placées 
parmi les événemens importans de cette année , prce 
• qu'elles furent la cause immédiate de la g^^r^ de 
Prusse , comme nous le dirons. 

Traité de M. L empereur Alexandre aussi fît upp tentative pour 

d'Oubnl. gç réconcilier avec Buonaparta. Il envoya 4 Paris M. 

d'Oubril, qui , après dix jours de négociations, con- 

2o|ail]et i8o6* dut avec le général Clarke, plénipotentiaire françois. 
un traité de paix par lequel il fut convenu , que les 
troupes russes évacueroient les Bouches du Cattaro. 
les troupes françoises Raguse; que l'indépendapce de 
la répuUiqpe des Sept*Iles seroit reconnue, ainsi que 
l'indépendance et l'intégrité 4e la Porte ; que dans trois 
mois les troupes françoises quitHeroient l'AUeiaagDc: 
que les deux parties réaniroient leur$ bons ot&ces 
pour faire cesser l'état de la guerre entre la Prusse et 
la Suède ; que Buonaparte accepteront la médi^îop de 
la Eussie pour négocier la paix maritime. Un article 
secret assura à Ferdinand IV les îles Baléares &^ dé- 
dommagement du royaumç de Naples. Il paroitquele 
roi de Sardaigne étoit sacrifié. Soit qu'Alexandre trou- 
vât ces conditions peu honorables , soit qu'ail fut me- 
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montent de la conclusion de la confédération rhënané 
jui eut lieu à cette époque, il refasa la ratification de 
3e traité- 
La confédération rhénane est sans doute la suite la confédération 
plus importante de la paix de Presbourg, Cet événe- rhénane. 
ment qui changea toute la face de l'Allemagne , 
(ut préparé par l'article de la paix qui reconnoissoit 
la pleine souveraineté des rois ae Bavière et de Wur- 
temberg 5 et de l'électeur de Bade 9 ainsi que par 
plusieurs irrégularités qui furent commises depuis ce 
onoment ; telle que la démarche par laquelle l'électeur 
ÉTchi-chancelier s'arrogea le droit de nommer son 
successeur en désignant comme tel , le cardinal Fesch , 
oncle de Buonaparte. La confédération rhénane fut 
conclue à Paris , entre Buonaparte et seize princes d'Al- 12 Jui! If^ 1806. 
lemagne, y compris le duc de Clèves, lesquels se sépa - 
rant de l'Empire germanique , formèrent entre eux 
une confédération particulière sous là protection de 
Buonaparte. 

Des déclarations que le ministre de France et ceux ^'" ^® TEmpirc 
des Etats confédérés remirent le même jour à la diète jer août. 
de Ratisbonne , apprirent à cette assemblée que l'Em- 
pire n'existoit plus. Le chef du corps germanique au- 
3uel on avoitcélé toute cette intrigue, publia alors une 
ëclaration pleine de dignité par laquelle il déposa une 
couronne qui n'a voit de prix à ses yeux qu'aussi long- 
temps qu'il pouvoit remplir les devoirs qui y étoient 
attachés. Ainsi finit l'Empire germanique 1. 

La négociation qui amena cet acte, avoit été un 
secret pour la Prusse : en annonçant à Frédéric-Guil- 
laume le résultat qu'elle avoit produit, Buonaparte 
Pinyita à former une confédération semblable dans 1(; 
Nord de l'Allemagne, mais en même temps il négocia 
en particulier avec les électeurs de Hesse et de Saxe , 
pour les empêcher d'y entrer , et déclara qu'il ne pou- 
voit pas souffrir que les villes de Brème , Hambourg 
€t Lubeck en fissent partie. Dans la négociation avec 
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l'Angleterre^ U proposa de donner ces villes i Ferdi- 
nand IV, roi des Deux- Siciles. II poussa la perfidie 
plus loin ; îl offrit à plusieurs reprises aux nëgoclaleurs 
anglais ce même électorat d'Hanovre que peu de mois 
auparavant il a volt presque forcé la Prusse de s'appro- 
prier , et à l'électeur de Hesse la principauté de Fulde 
que le recès de l'Empire avoit allouée à la maison d'O- 
range , étroitement alliée à celle de Brandebourg. 

Toutes ces menées ouvrirent les yeux au cabinet de 
Berlin; il se décida à la guerre. Malheureusement pour 
lui il la commença sans attendre l'arrivée des secoursque 
la Russie lui de voit en vertu de l'alliance^ubsistant entre 
les deux Etats par le traité de Péterhoff du 28 juillet 
1 800; il la commença contre un ennemi actif dont les 
troupes aguerries se trouvoient déjà au cœur de l'Alle- 
magne. 

Le général Knobelsdorff que le roi de Prusse avoit 
envoyé à Paris , demander par son ultimatum : 1° que 
les troupes françoises repassassent incessamment le 
Rhin; 2° que Buonaparte ne mît aucun obstacle à la 
formation de la confédération du Nord , qui embrasse- 
roi t tous les Etats non compris dans l'acte du 12 juil- 
let ; 5^. qu'il s'ouvrît une négociation pour terminer 
tous les objets qui étoient en litige, et quB la base en 
fût la séparation de Wesel de l'Empire françois auquel 
Buonaparte avoit réuni cette place , qui , par la con- 
vention du 5 décembre i8o5 , n'avoit été cédée avec 
le duché de Clèves que pour être possédée par un 
prince d'Allemagne , Buonaparte traita ces proposi- 
tions d'outrageantes , et entra en campagne. 
Bataille de lena. Elle fut décidée par la bataille de léna, ou plutôt 
i4ocL. 1^. par deux batailles cpi'on livra le même jour; BiHma- 

Sarte en personne gagna l'une près léna , sur le prince 
e Hohenlohe ; le maréchal Davoust gagna l'autre 
Srès d^Vuerstaedt sur le duc de Brunswick^ comman- 
ant en chef les Prussiens. La déroute fut complète, 
les corps isolés qui se réunirent après l'affaire , lureot 
ou défaits ou forcés de se rendre prisonniers* Le roi, 
25 octobre, avcc les débris de son armée y se retira en Prusse. Ber- 
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lîrt tomba an pouvoir du vaîhqueur. La lâcheté, Pim- 

Seritie ou la trahison des commandans et le de£iut 
e moyens de défense furent cause que plusieurs forte- 
resses et des corps entiers de troupes se rendirent après 
une légère résistance. Quelques-uns ne purent échap- 
per à ce malheur malgré leur bravoure. A Erfurt, le 16 oct» 1806. 
feld - maréchal Mœllendorff capitula avec i4,ooo 
hommes , Spandau tomba le môme jour que l'ennemi a5 octobre, 
entra dans Berlin. Après s'être vaillamment battu, le 
prince de Hohenlone capitula à Prentzlau avec un ag octobre, 
corps originairement composé de 16,000 hommes 
d'infanterie, 16 régimens de cavalerie. Stettin et Cus- 
trîn ouvrirent leurs portes après une légère résistance ; 29 oct. , i^nov. 
& Lubeck, 21,000 hommes avec le général Bliicher 7 novembre, 
mirent bas les armesj Magdebourg capitula avec 2 2, 000 8 novembre, 
hommes 1 . 

Immédiatement après la bataille de léna , Buona- L'ëlecteur de 
parte fit prendre possession de la principauté Je „ ***•*' l^î'"*;^,* 

r; , , .1 * . 1 1 ^ *y j r '.L^ T • j Brunswick et le 

Fulde; il eut la dureté de laife dire au vieux duc prince d'Orange 
de Brunswick qui se mouroit des blessures reçues à sont dépoulUe's 
Auerstsedt, que sa famille ne règneroit pas après lui; ^«^«"«^t*^»- 
rélecteur de Hesse qui étoit resté neutre , fut déclaré 
ennemi de la France et son pays occupé. En revanche , 
Buonaparte accorda la neutralité à l'électeur de Saxe , 
dont les troupes s'ét oient battues contre lui à léna. 

Le roi de Prusse tenta de conjurer l'orage qui mena- Ne'gociaiion» 
çoit sa monarchie. Le marquis de Luchesini et le ^® ^jharîoiiem- 
général Zastrow entrèrent en négociation avec le ma- 
réchal Duroc à Charlottembourg. On y signa des préli- 3© oct. 180G. 
minaires que Buonaparte refusa de ralifier , parce que 
l'idée lui etoit venue dans l'intervalle de faire insurger 
Jes Polonqîs. On signa alors un armistice à des condi- 16 novembre, 
tions infiniment dures et qui lî vroîent aux François Bres- 
lau , Glogau , G)lberg , Graudenlzet Dantzick. Le roi , 
résolu de se jeter dans les bras de la Russie dont les 
forces approchoient en toute hâte, rejeta cet armistice. 

> Il faut être un peu en garde contre ces chiffres qui sont ceux des 
bulletins, La force des corps peut avoir élé telle qu'elle est indiquée^ 
mais ces corps avoieni fait de grandes pertes avant de se rendre. 
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Buonaparte se rendit de Berlin âPosnanie.Dans cette 
ville 5 il conclut un traité avec l'électeur de Saxe. Ce 

S rince prît le titre de roi , entra dans la confédération 
u Rhin, et se fit adjuger le cercle de Cotbus, pos- 
i5 décembre, session prussienne. Par un traité signé dans la même 
ville les ducs de Saxe, de la branche Albertine , furent 
ëgalement reçus dans la confédération du Rhin. 
La RuMie Une armée russe de 90,000 hommes arriva en Prusse 

prend part à 1« ycrs le mois de novembre; Frédéric-Guillaume avoit 
. . *. formé, de son coté, une nouvelle armée prussienne de 

4o,ooo hommes. Il y eut quelques affaires peu déci- 
sives: maïs après la bataille de Pultusk, dont les Russes 
s'attribuèrent la victoire aussi bien que les François, 
on entra de part et d'autre dans les quartiers d'hiver. 
Ce fut pendant son séjour à Berlin que Buonaparte 
imagina le système continental , ou en posa au moins 
les premières bases. Ce système tendoit à ruiner le 
commerce , et par suite , la prospérité de l'Angleterre, 
en rendant impossible l'introduction sur le continent 
de l'Europe, non-seulement des marchandises pro- 
duites par ses manufactures , mais aussi des denrées 
de ses colonies, dont l'usage est devenu, par la longue 
habitude, un vrai besoin pour tous les peuples euro- 
péens , et dont d'ailleurs nos manufactures ne sau- 
roient se passer. Celte chimère, et le système fédératif 

Sue nous avons fait connoître, sont Tes deux fléaux 
ont Buonaparte a frappé le continent de l'Europe. 
L'abus que les.Anglois firent de leur supériorité pr 
mer provoqua la mesure de Buonaparte. Le droit du 
blocus , c'est-à-dire le droit d'une puissance belligé- 
rante de placer devant un port ennemi des forces suf- 
fisantes pour empêcher qu'aucun bâtiment neutre n'y 
en1,re , est fondé en principe. Mais l'Angleterre prë- 
tendoit qu'il suffisoit de déclarer un port bloqué, pour 
qu'il fèli censé l'être , et elle avoit déclaré ainsi bloqués 
tous les ports depuis Brest jusqu'à l'Elbe. Un ordre 
donné par Buonaparte, et qai est connu sous le nom 
21 noTembpe. de décret de Berlin , mit^ par forme de rétorsion, les 
lies Britanniques en état de blocus^ et ordonna l'ar- 
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restation des Anglois et la confiscation des marchan- 
dises angloises dans tous les pays occupés par les trou- 
pes françoises. Nous verrons le développement de ce 
système. 

Les armées ne se reposèrent pas plus d'un mois. Le BâuiUe 
général Bennîgsen , qui commandoit en chef les Russes • £ Jau 
et les Prussiens , entreprit, vers la fin de janvier, de 
dégager Graudentz, Dantzick et G)lberg. De là une suite 
de combats qui se terminèrent par la bataille de Preus- 
sisch-Eylau. Buonaparte, ou plutôt Davoust , y eut un 9 fër. i8«»^. 
succès marquant contre l'aile gauche et le centre des 
alliés; mais le général prussien Lestocq étant arrivé 
sur le champ de bataille auprès de l'aile droite des 
Busses qui n'a voit pas été entamée, alla soutenir l'auë 
gauche qui pli oit , et arracha à Davoust la victoire.' 
Le général Bennig&en , manquant de munitions , 
se retira vers Kœnigsberg , laissant à Buonaparte 
le champ de bataille couvert de So^ooo François 
tués et 12,000 blessés; les Busses avoient aussi per- 
du 17,000 hommes. Après cette boucherie, Buo- 
naparte annonça qu'il avolt défait les Busses, et se 
retira derrière la Passarge; les hostilités furent sus- 
pendues pendant plusieurs mois. 

U y eut , au mois de février , des négociations pour Qnatrième 
la paix. Buonaparte, qui étoità Osterrode, envoya le cûalition conire 
général Bertrand à Memel , auprès du roi de Prusse , * France, 
pour essayer dé le détacher de la Bussie. Lorsque le 
roi se fut refusé à cette proposition , il fut question des 
conditions d'un armistice; mais l'empereur Alexan- 
dre , qui arriva- à Memel , ne vit dans la démarche de 
Buonaparte que le désir de gagner du temps pour se 
refaire de ses pertes. Les négociations furent rompues. 
Le baron de Hardenberg, qui venoit d'être placé par 
le roi de Prusse à la tête des affaires étrangères , reprit 
alors le projet de Pitt qui a voit manqué en 1 8o5 , parce 
qu'un autre ministre , le comte de Haugwitz, avoit dis- 
suadé le roi d'entrer dans l'alliance. Les bases d'une 
^ nouvelle coaUtion furent posées par la convention de 
Bartenstein entre la Bussie et la Prusse. L'Autriche , n avril 1807. 
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la Grande-Drelagne, la Suède et le Danemarck dé- 
voient être invités à y entrer. Le même jour, il fut si- 
gné , également à Bartenstein , une convention avec le 
roi de Suède , au secours duquel la Prusse promil d'en- 
voyer un corps en Poméranie i . L'Autriche ëtoit dis- 
posée à entrer dans le môme concert ; mais avant de 
se décider , elle joua le rôle de médiatrice, et il y eut, 
au mois de mars, de nouveaux pourparlers pour la 
paix , qui n'eurent pas de résultat. Des subsides furent 
27 juin 1817. promis à la Prusse par une convention qu'on signa à 
Londres, mais que le changement de circonstances 
empocha de ratifler. 
Prise l^endaut que les armées étoient dans une espèce 

de Dauuick. d*tnaction , le maréchal Lefebvre poussa ile siège de 
Dantzick. Après plusieurs tentatives infructueuses pour 

a4 mai. débloquer la place , le général Kalkreuth la rendit par 

•"■, 18, 25 juin, une capitulation très-honorable. Neisse , Kosel et Glatz 

capitulèrent également ; ces deux dernières places à des 

époques avant lesquelles la paix fut signée , de manière 

qu'elles ne furent pas remises aux François. 

Bataille Les hostilités recommencèrent au mois de juin. 11 

de i'nediand. y ^^^ j^g combats journaliers; enfin la journée de 

i4juia« Friedland décida la campagne. Le général Bennigsen 
défit les corps deLannes et Mortier ; les Russes , croyant 
la bataille gagnée , parce qu'ils ne voyoient plus d'en- 
nemis, se débandèrent ; mais, vers le soir, Buonaparle 
arriva sur le champ de bataille avec les guides et les 
corps de Ney et de Victor, et, profitant de la confu- 
sion qui régnoît dans l'armée russe , la mit dans une 

16 juin. déroute complète. Kœnigsberg ouvrit ses portes au 
vainqueur; l'armée russe et celle de la Prusse , laquelle 

18 juin. n'a voit pas eu part à l'échec, passèrent le Niémen. Le 

19 juin. lendemain Buonaparte entra dans Tilsit. 

Arminice Cependant le cabinet de Vienne avec lequel on né- 

dc Tilsit. gocioit toujours pour son accession à la èonvention de 

1 Les deux conventions de Onrlenslcin , dont la première est da 
)i1iis fîiand inlérôt , ont été rendues publiques, pour la pi-emièr»- 
Joi»^ d.Mi V Histoire des traités de paix , \ol. IX. 



1789 — i8i5. Sir 

Bartenstein , avoit envoyé au quartier- général des deux 
monarques le général Stutterheim , chargé de pouvoirs 
pour signer une alliance défensive; la guerre auroit 
recommencé alors avec ime nouvelle vigueur. Il exis- 
toit dans les cabinets et parmi les généraux des alliés un 
parti qui vouloit prévenir cette alliance , et ce parti 
réussit dans son dessein. Un général russe se présenta 
à Tilsit , de la part de Bennigsen , pour négocier un 
armistice. Il fut conclu sur-le-champ, sans qu'on y 21 juin 1807. 
comprit l'armée prussienne. Quatre jours après, aôjuin. 
Alexandre et Buonaparte eurent une entrevue sur un 
radeau du Niémen , et le même jour , le feld-maréchal 
Kalkreuth signa l'armistice pour la Prusse; le lende- 
main il y eut une seconde entrevue , à laquelle le roi 
de Prusse assista. Ce fut là que Buonaparte exigea que 
l'empereur Alexandre renvoyât son ministre , le baron 
de Budbçrg , et le roi de Prusse, le baron de Harden- 
berg. Le prince Kourakin et le comte de Goltz les 
remplacèrent. 

La paix fut signée d'abord avec la Russie. L'empe- Paix deTiliii. 
reur Alexandre obtint de Buonaparte que le roi de 7 J"* ^^* 
Prusse recouifrât la moitié de ses états (car c'est là 
la forme qu'on donna à cette transaction). Les pro- 
vinces que la Prusse avoit obtenues par le second et le 
troisième partage de la Pologne , furent cédées au roi 
de Saxe , sous le titre de duché de Varsovie , à l'ex- 
ception de la forteresse de Grand entz, qui resta à la 
Prusse, et de la ville deDantzick qui rédevint indépen- 
dante , excepté aussi le département de Bialystock y qui 
fut réuni à l'empire de Russie. L'empereur Alexandre 
reconnut les rois de la création de Buonaparte , y com- 
pris le roi de Westphalie. Il reconnut aussi la confé- 
dération du Rhin, et céda à Buonaparte la seigneu- 
rie de lever , son héritage maternel ; il promit d'éva- 
cuer la Moldavie et la Valachie, et de faire cause 
commune avec Buonaparte contre l'Angleterre, si 
celle-ci ne faisoit la paix en se soi\mettant aux prin- 
cipes de la liberté du commerce maritime. Il paroU 
que, par les articles secrets, l'empereur Alexandre 
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promit de rendre à Buonaparte les bouches du Git- 
- taro et les îles de la république ionienne : car cette re- 
mise eut lieu au mois d'août suivant. La paix , qui deux 
9 juillet 1807. jours après fut signée entre la Prusse et Buonaparte, 

renferme à peu près les mêmes stipulations. 
Convcuiion U fallut Une Convention particulière en ex&utioa 
de Kœaigsberg. j^ particlc du traité qui se rapportoit à Tévacuation 
12 juillet, cles états du roi de Prusse; elle fut négociée et signée 
avec une imprévoyance impardonnable par le feld-ma- 
réçbal Kalkreuth , qui oublia d'y insérer des stipula- 
tions tellement essentielles, qu'il lui paroissoit sans 
doute superflu de les énoncer. Buonaparte montra son 
insigne mauvaise foi, en profitant de ces omissions, 
pour opérer la ruine des provinces laissées au roi de 
Prusse. On peut dire que la convention de Kœnigs- 
berg a fait presqu'autant de mal à la Prusse que b 
paix de Tilsit même : elle a occasioné la nécessité de 
signer une série de conventions subséquentes, par 
' chacune desquelles la Prusse se soumit à un nouveau 
sacrifice; Nous aurons occasion d'en rapporter qucl- 
tpes-unes des plus importantes. 
Occupaiion de Lg j-qJ jg Suéde , attaqué en Poméranie par le ma- 
* Suédoise. ^^^^ ^^ Mortier, a voit'conclu un armistice à Schlatkorw. 
iSavrii. Gustave IV Adolphe, projetoit un mouvement contre 
le maréchal Brune , pendant qu'un corps de 10^000 
Prussiens devoit faire une descente pour débloquer 
* Colberg. Pour exécuter ce projet , il s'empressa un 

3 juillets peu trop de dénoncer l'armisiice , de manière que, 
par la signature de la paix de Tilsit, il se tvouva su- 
bitement seul sous les armes. Ce. contre-temps le 
7 septembre, f^^^^ d'évacuer Stralsund et toute laPoméranie. 
de Var«ovie. ^^ Créant le duché de Varsovie, Buonaparte lui 
21 juillei. donna ime constitution moulée sur celle de France, 
sans que ses auteurs eussent le moindre égard à la 
différence des hommes , des mœurs et des localités. Le 
roi de Saxe prit possession de cet Etat; mais le nou- 
veau duché ne fut qu'une province de l'empire fWui- 
çois. La ville de Dantzick se vit plongée dans une pins 
grande dépendance encore : jusqu'en i8i4 elle se 
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Hiva sous les ordres d'un gouverneur-général françois. 
C'éloit au plus jeune de ses frères, nommé Jérôme , Royaume 
e Buonaparte destinoK le trône de Weslphalie, Il <i« Westphalie. 
mposa ce royaume de la plus grande partie des pro- 
aces cédées par le roi de Prusse , de prescjue tous les 
ats de l'électeur dé Hesse, de ceux du duc de Bruns- 
Lck, d'un district de l'électorat d'Hanovre, de la 
•incipauté de Corwey et du comté de Rictberg ; le 
ut ayant deux millions d'habit ans. Une très-foible 
irtie de ce pays étoit située en Westphalie , et on 
nore par quel hasard ce nom fut choisi pour la nou- 
îUe monarchie. Des députés de ce royaume furent 
jpelés à Paris, et reçurent des mains de Buonaparte i5 nov. 1807. 
ne charte constitutionnelle , sur la rédaction de la- 
uelle ils n'avoient pas été consultés. 

Quant aux autres districts que Buonaparte s'étoit 
ni céder en Allemagne , ou dont il avoit dépouillé les 
ouverains, c'est-à-dire l'électorat d'Hanovre, les 
mncipautés d'Erfurt, de ;Fulde, de Bayreuth et de 
flùnster, et les comtés de Katzenelnbogen et de Ha- 
iau, il les fit administrer pour son compte, et n'en 
lisposa que successivement. 

Pendant que les armées de Buonaparte étoient oc- Convention 
îùpées en Prusse , l'Espagne forma le projet de secouer ae Fontainebleau 
ejougquu lui avoit impose, tiharles IV réclama en du Portugal, 
ecret la médiation de l'empereur Alexandre pour 
î^ire la paix avec l'Angleterre. Une proclamation du 

Octobre 1806 , ordonna la levée de 4o,ooo hommes 
^stinés à défendre la patrie ; on ne dit pas contre quel 
^iiemi. Cette démarche imprudente à laquelle on 
Osa donner suite, perdit l'Espagne. Au commencement 
- X807 - ^^^ armée françoise s'assembla dans les en- 
i*ons de Bayonne. Un piège fut tendu à Charles IV ; 
y tomba. Par une convention conclue à Fontaine- 27 ociobi-e» 
^^au , entre son plénipotentiaire et celui de Buona- 
^ï*te, le Portugal fut divisé en trois lots : la partie la 
lUs septentrionale fut destinée, sous le nom de royaume 
^ Lusitanic septentrionale , au roi d'Etrurie, qui ren- 
^^oit la Toscane à Buonaparte 5 la partie méridionale , 
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composée des Algarves» , devoit former une principauté 

Sour don Manud Godoy ; à la paix générale on cfevoit 
isposer des provinces du milieu : alors le roi d'Es- 
pagne prendroit le titre d'empereur des deux Amé- 
riques. 
Fin da royaume Immédiatement après la signature du traité , Boo- 
trurie. jjaparte fit annoncer a la reine douairière d'Etrurie, 
régente pour son fils Louis II , que son royaume ne loi 
appartenoit plus, et que d'autres destinées ratten- 
doient en Espagne. Peu de jours après , des troupes 
françoises occupèrent la Toscane; Marie-Louise se 
démit du gouvernement et se rendit à Madrid. Tout 
cela s'exécuta après que Buonoparte eut obtenu que 
1 5,000 Espagnols qui étoient en Etrurie fussent en- 
voyés dans les îles du Danemarck. 

Supprefsion (Jn sénatus-consulte du 1 8 août 1 807 qui ne fut puUié 

u In unat. q^'^^ jj^^j^ après , supprima le Tribunat et fit d'autres 
cnaugemens tendant à faire disparoître toutes les traces 
de la république. 

AcquUition Par uu traité signé à Fontain^leau , Buonaprte 
de Fleiaiugue. abandonna à son frère Louis la principauté d*Ostfrise 
11 nov. 1 07. ^^ j^ seigneurie de lever, contre la cession de la ville 
et du port de Flessingue. 

Occupation En exécution du traité du 2 7 octobre, So^ooo François 

du Portugal, g^^g jgg ordres de Junot passèrent les Pyrénées en deux 
divisions , s'emparèrent par force et par surprise de 
Pampelune, Saint-Sébastien , Figuîères et Barcelonne« 
se réunirent à Salamanque^ et, renforcés par iô,ooo 
Espagnols ^ marchèrent sur Lisbonne , pendant que 
4o autres mille hommes s'assembloicnt à Bayonne^ 
sous prétexte de soutenir, s'il le falloit, leurs cama- 

39 noyembre. rades. Le prince régent de Portugal s'embarqua avec 
ses trésors et partit pour le Brésil. Tout le Portugal fut 
occupé , et le général Junot déclara que la maison de 
Bragance avoit cessé de régner en Europe ; mais le» 
François n'exécutèrent pas le partage convenu. 
Progrèi du syi- Nous venous de voir quels progrès le système ÉSdé- 

^•n^iSoy!^^ ratif de l'Empire françois fit en 1807 , par la fondation 
du joyaume de Westphalie et du aucné de Varsovie» 
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et par l'occupation du Portugal. Nous^ allons indiquer 
les mesures ordonnées pendant la même année , par 
Buona parte pour consolider le système continental , et 
par la Grande-Bretagne pour en neutraliser les effets. 
Ordre du cabinet britannique , statuant qu'il ne seroit 7 jauy. 1807» 

Sermis à aucun vaisseau neutre de faire le commerce 
e Fun à l'autre deç ports appartenant à la France ou 
à ses alliés , ou occupés par leurs troupes , ou se trou- 
vant sous leur dépendance. Décret de Varsovie ordon- 25 jauricr. 
liant la confiscation de toutes les marchandises angloises 
dans les villes anséatiques que Buonaparte avoit fait 
occuper. Ordre du cabinet britannique, prescrivant iiman. 
de nouveau un blocus rigoureux des embouchures de 
l'Elbe, du Weser et de l'Ems. Déclaration faite par x4 octobre. 
Buonaparte à l'audience du' corps diplomatique à Fon- 
tainebleau, et portant qu'il ne permettra plus de liai- 
sons , soit commerciales , soit diplomatiques des puis- 
sances continentales avec l'Angleterre. Ordre du cabinet ^ ^ novembre, 
britannique déclarant que tous les ports et places de 
France, et des pays qui leur sont alliés, ou de tout 
autre pays en guerre avec l'Angleterre , ainsi que tous 
les autres ports et places en Europe d'où le pavillon 
britannique est exclu , quoique n'étant pas en guerre 
avec la Grande-Bretagne , et tous autres ports et places 
<lans les colonies, appartenant à ses ennemis, seront 
dorénavant soumis aux mêmes restrictions que s'ils 
étoient réellement bloqués, qu'en conséquence les vais- 
seaux destinés pour ces ports seront assujettis à la vi- 
site des croisières angloises , à une station forcée en 
Grande-Bretagne et à une imposition. Autre ordre du a5 noTembre. 
cahinet modifiant le premier en faveur des vaisseaux 
^ neutres qui seront venus pour charger daos les ports 
•^glois des marchandises angloises ou denrées colo- 
ï^ales. Décref dit décret de Milan portant que tout 17 décembre. 
JJ^sseau qui se sera soumis à ce qui est prescrit par 
tordre du cabinet anglois du 11 nov., sera déclaré 
^nationalisé j et regardé comme propriété angloise* 
J'C même décret déclare les Iles Britanniques en état de 
Wocua sur mer comme sur terre. 
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Le système contîneatal ainsi établi , il s'agissoit ^'f 
fiiire accéder toutes les puissances. La Prusse et la Rus-^ 
sie y adhérèrent après ta paix de Tilsit ; le Daneman k 
entra bientôt après dans le système françoîs ; l'ïlispagne y 
accéda le 8 janvier 5 l'Autriche le 18 février 1808, et 
la Suède le 6 janvier 1 8 1 o , dfe sorte que pendant quel- 

3ues années il n'y eut d'autre moyen pour le continent 
e l'Europe de communiquer avec l'Angleterre que pur 
Constantin ople. 
Le Pape e^t dé- Un prince de la chrétienté refusa son accession au 
^"rivinc^lïr'^ système continental : ce fut Pie VIL Le souveraii^ poû- 

tife déclara qu'une alliance qui înterdisoit toute con- 
munication avec une nation dont on n'avoit pas d'ail- 
leurs à se plaindre, étoit réprouvée par la teligi<m. 
2févrûi 1808. Pour le punir de cette résistance , le général MioUiseat 
ordre d'occuper Rome. Ce fut le commencement à\ me 
suite de vexations et d'outrages ^r lesquels Buoiia-' 
parte espéra vainement fléchir ce grand caractère. Dans 
a avril. gQu ressentiment il dépouilla par un décret daté dé 
Saint-Cloud l'Etat de l'Eglise des provinces d'Urbîno, 
Ancône, Macerata et Camerino , qui furent réunit s au 
royaume d'Italie. 
Création de Pour ajouter au lustre de sa couronne et s'attacher 
litre» ggg serviteurs par la vanité et l'intérêt , Buoiiapar?.e iPé- 
solut , non de l'établir la noblesse ( on ne sait trop ce 
qui l'en empêcha ) mais de créer des titres de n pmessè 
qui passassent héréditairement aux fils en tant que les* 
titulaires auroient fondé des majorats en leui faveur. 
Ces titres furent ceux de princes , ducs , comtes , barons 
!« mars 1808. et chevaliers. Us furent constitués par un statut impé- 
rial qu'il transmit au Sénat: car les sénatus-consuites 
n'étoient plus guère usités que pour prononcer des 
réunions de territoire et ordonner la le^ ée dès cons- 
crits. 
Buonaparie L^ spoliation de l'église parut un crime léger en 
y Espnnnc. Comparaison de ce chef-d'œuvre de pei fidie et d'astuce, 

Sarlequel la maison de Bourbon fut dépouillée du trône 
'Espagne. 
La seconde armée françoise formée à Bayonne, 



23 mars. 



mai, 

1 ornai. 
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t)assa les Pyrénées au commencement de l'année j sous 
les ordres de Joachim Murât , et s'avança lentement 
COI lime si elle attendoit l'ordre de s'emparer de la ca- 
pît.ile. Il éclata à Madrid une émeute populaire , di- 
rigée contre le prince de la Paix ; et Charles IV, qui 
depuis le commencement de son règne étoit dégoûté 
des affaires, abdiqua la couronne en faveur de son fils 
le jirince des Asturies : celui-ci prit le nom de Ferdi- 19 mars 1808. 
nani VII. Bientôt les intrigues de la rçine-mère qui 
ne « lescendoit pas volontiers du trône , et les trames 
ourdies par Murât , brouillèrent la famille royale. Les 
trorpcs firançoises entrèrent dans Madrid : on trompa 
KiMîxpérience et la bonne foi du jeune monarque pour 
l'entiralner à Bayonne où Buonaparte s'étoit rendu. On 
y fil aussi venir Charles IV. Ce foible prince rétracta 
60ti abdication et céda ses états à Buonaparte par un 
traite formel. En menaçant Ferdinand VII de la mort, 
on lui arracha une cession semblable. Charles IV et 
«on épouse avec le prince de la Paix furent conduits à 
Gompiègne, et plus tard à Marseille, Ferdinand Vil et 
ses fi-ères eurent pour prison le château de Valençay. 
Buonaparte conféra le trône d'Espagne à son frère Jo- 
seph qui étoit roi de Naples. Une junte d'Espagnols 
eoiivoquée à Bayonne reçut une constitution delà main 6 juillet. 
de Buonaparte. En obtenant la couronne d'Espagne, 
Joseph rendit Naples à son frère , qui par un traité si- 
pië a Bayonne donna ce royaume a Murât 5 celui-ci se 
démit entre ses mains des duchés de Clèves et de Berg. 

Buonaparte se trompa sur le caractère de la nation Insurrection des 
espagnole, lorsqu'il crut pouvoir se permettre impuiié- ^^^ù^ 'Jul^a^s ^^^ 
ment cet outrage. Une émeute des habitans de Madrid "^ 

ftit étouffée dans le sang par Murât ; mais dans les der- 
tiîers jours du mois de mai , une insurrection générale 
^ata dans toute l'Espagne non occupée par l'ennemi : 
elle fit le tourment de Buonaparte pendant le reste de 
«on règne, et l'empêcha de soumettre la Péninsule; 
elle servit d'eiemple et d'encouragement aux autres 
peuples pour secouer son joug. Les Portugais imitè- 
rent leurs voisins 5 les Anglois envoyèrent des secours 



6 juin. 



2 mai 



i8o8w 
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aux çleux natlon's , et ce fut au*delà des Pytènées que 
Buonaparte éprouva les premières disgrâces qui pré- 
ludèrent à sa chute. Nous donnerons plus bas le pré- 
cis de ces troubles. 
Enirevue Un événement plus remarquable par l'éclat dont il 

d'Erfurt. fy^ entouré que par les conséquences immédiates qu'il 
«7 icpi. 1808. produisit , fut l'entrevue qui eut lieu à Erfurt , entre 
l'empereur Alexandre et Buonaparte. Les négociation» 
qui peuvent y avoir été mises sur lé tapis ne sont pas 
connues avec certitude ; mais on donna de la publicité 
à la démarche commune que firent Alexandre et Ni- 

Solépn, pour porter l'Angleterre à la paix , quoiqu'on 
ût prévoir qu'elle seroit infructueuse. Dès -lors il ré- 
gna pendant deux ans un accord intime entre les cous 
de Russie et de France. 
Evaciiatîon dei La jirécipitation avec laquelle le feld-marécbal Kalk- 
****"*• reuth a voit conclu la convention de Kœnigsberg, du 
1 2 juillet 1807 , et la rédaction défectueuse de cet acte, 
fournirent aux agens de Buonaparte des prétextes mal- 
tipliés.pour fouler les Etats prussiens par des vexation! 
journellement renaissantes, et pour continuer, non- 
seulement l'occupation du pays , mais aussi la percep- 
tion des impôts pour le compte de la France, sans que 
leur montant fût déduit de la contribution que la miH 
narchie devoit acquitter. Pour sortir d'une situation» 
pénible, le prince Guillaume, frère du roi, qui afoil 
été envoyé à Paris pour y négocier l'évacuation de-k 
SâepuRibre. Prusse, y signa une convention , par laquelle le ra 
s'engagea à payer en certains termes la somme à 
i4o millions de francs , sans pouvoir répéter les reve- 
nus perçus par les François Jusqu'à la signature du 
traité. L'empereur Alexandre obtint , pendant l'entie* |{ 
vue d'Erfurt , que cette somme fut réduite à isto mil* 
5 novembre, lions. En conséquence , il fut signé à Berlin une noof 
velle convention, d'après laquelle les places de StcttÎD» 
Custrin et Glogau restèrent entre les mains de h 
France , comme sûreté du paiement de la somme die* 
Le reste des Etats prussiens fut évacué. 
Cinquième L' Autriche étoit prête d'entrer dans la quatrième 

(KialitioD. 
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lorsque là paix de Tilsit Ait conclue. Dès 
it le cabinet ae Vienne résolut de se préparer 
e par des arméniens lents et successifs , qu'on 
passer pour des mesures de précaution ; mais 
a donnant à ses armées une meilleure orga- 
^en formant tous les citoyens aux armes , 
Itution d'une milice nommée landwehr^ afin 
mesure d'agir lorsque le moment en seroit 
futlarchiduc Charles, nommé généralissime* 
ea tous ces préparatifs , et qui trouva moyen 
ler l'esprit de la nation. Quoique les arme- 
pussent échapper à la surveillance des agens 
et que dans le courant de l'année i Soii , mais 
lu commencement de liiog, on demandât 
fois des explications à ce sujet , cependant le 
; Stadion qui se trouvait à la tête du dképar- 
es affaires étrangères , et le comte de Metter- 
inistre d'Autriche à Paris, dissimulèrent si 
Buonaparte ne croyoit pas à la guerre lors- 
:olt sur le point d'éclater. On choisit le mo- 
les armées françoises paroissoient occupées 
pe et en Portugal. 

isons , ou si l'on aime mieux , les prétextes ne 
ent pas à l'Autriche : car sans doute son vrai 
de sortir de l'état d'abaissement où elle étoit 
Des violations sans nombre de la paix de 
["g, rétablissement de la confédération du 
3bligation d'accéder au système continental ^ 
tion des Bourbons d'Espagne > voilà plus de 
ii'il n'en falloit pour justifier une prise n'armes, 
m nié guerre de la cinquième coalition celle 
itriche entreprit en 1809 ; il est vrai qu'elle 
ur alliés la Grande-Bretagne, le Portugal, l'Es- 
le roi de Sicile; mais, à l'exception d'une di- 
que l'Angleterre fit en sa faveur en Zélande , 
a seule le poids de cette guerre. En entrant en 
le , elle fit un appel à la nation allemande y les ' 
avière , de Wurteuiberg, celui deSaxe, comme 
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duc de Varsovie , et le grand-duc de Hesse-Darmsiàdt, 
y répondirent en lui déclarant la guerre^ 

Campagne Lcs Autrichiens avoient divisé leurs forces en trois 

de 1809. armées: 220,000 hommes, sous l'archiduc Charles, 
étoient destinés à agir en Allemagne ; Parçhiduc Fer- 
dinand d^Est, avec 36,ooo hommes, devoît pénétrer 
par le duché de Varsovie jusqu'en Prusse , et y porter 
des armes et des munitions : on espéroit le concours 
des Prussiens. L'archiduc Jean , avec 8o>ooo hommes, 
devoit entrer en Italie* Les Autrichiens ouvrirent la 
10 ami iScg, campagne en envahissant la Bavière. 

Buonaparte battit d'abord , à Abensberg, rarchidoc 

ao avril. Louis et le général Hiller qui commandoient deia di- 
visions , et les coupa ainsi de la grande armée de f A^ 
22 et 25ayiil. chiduc C!harles. Celui-ci fut défait à Elckmiihl et Balis- 
bonne , et effectua sa retraite le long de la rivé gauche 
du Danube. Buonaparte fit poursuivre ensuite Hiller, 
3 mai. qui fut vaincu à Ebersberg , et se relira à Krems, sur la 
rive gauche du Danube. Ainsi Vienne se trouva sans 

i3niai. défense. Cette ville se rendit par capitulation. Ce fut 
là que Buonaparte passa le Danube, et livra à l'archi' f 
31 et 22 mai. <Juc, à Ebersdorff, à Gross-Aspern et à Esling , deuxh- 1* 

tailles extraordinairement meurtrières , dans lescradles Iji 
il perdit 5o, 000 hommes. Il se retira dans lIleacLo- 1" 
bau, où l'armée, coupée de ses réserves et de ses nw- ? 
gasins , passa quarante-huit heures daiis une grande 
détresse, jusqu'à ce qu'on eût réussi à rétablir les ponts ^ 
que les crues du Danube avoient emportés. , 

16 avril. L'archiduG Jean avoit d'abord battu à Sacile Eogènc 

Beauharnais, qui commandoit l'iUioa^ .françoise en 
Italie; mais averti de l'issue de la joùirnée de Rati»- 

S mai. bonne , il commença sa retraite , fut battu sur laPiate, 

1 4 juin. ci se retira jusqu'à Raab, où il éprouva encore u» 
échec. Eugène se réunit à l'armée de Buonaparte. 

ai avril. L'archiduc Ferdinand s'empara de Varsovie, et 

poussa jusqu'à Thom, amenant aux Prussiens cent 

pièces de canon. Mais une insurrection qui se fonw 

sur ses derrières le força à la retraite , et les troiçw 

t4 juillet, polonoises s'emparèrent de Cracovie. 
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Au commencement de juillet , Buonaparte passa sur 
la rive gauche du Danube. La bataille a'Enzersdorff, 5 juillet 1809* 
où Bernadette et les Saxons se distinguèrent , fut san- 
glante , mais non décisive ; le lendemain , l'archiduc 
Charles fut dé&it à Wagram , et se retira en bon ordre 6 juillet, 
eu Moravie. 

Un armistice fut conclu devant Znaïm, à des con- 12 juillet', 
ditions très-onéreuses pour l'Autriche ; mais les né- 
gociations pour la paix traînèrent en longueur , parce 
que les deux parties attendoient le résultat d'une di- . 
yersîon que les Anglois avoient faite en Zélande, et 
que l'Autriche espéroit que la Prusse et peut-être la 
Aussie môme se déclareroient pour elle. 

Les habitans |du Tirol 9 très attachés à la maison 
d'Autriche, à laquelle la paix de Presbourg les a voit 
enlevés , avoient pris les armes sous la conduite d'un 
aubergiste nommé Hofer. Par l'armistice de Znaïm, 
l'Autriche fut obligée d'abandonner ce brave peuple 
que les Bavarois et les François réunis eurent de la 
peine à soumettre 1. 

Nous ne pouvons passer sous silence l'expédition 
hardie que fît le duc de Brunswick , fils et héritier de 
celui qui avoit commandé à léna. A la tète d'un corps 
de volontaires qu'il avoit jfcrmé en Bohême, il étoit 
entré en Saxe , lorsque l'ajnnistice fut conclu. Ne vou- 
lant pas l'accepter , il traversa le duché de Brunswick 
et toute la Basse-Saxe , battit le général westphalien 
Rewbel qui essaya d'arrêter sa marche, et atteignit; 
heureusement l'embouchure de TElbe, où il trouva 
des embarcations qui le reçurent avec son monde, et 
le transportèrent en Angleterre. 

Une flotte angloise , commandée par Richard Stra- ^\^^''-^" 
cban , portant 3 8,000 hommes de débarquement , sous j^élande. 
les ordres du comte de Chatam , frère de Pitt , qui é 
.^toient chargés de détruire les vaisseaux , les chantiers 

« Voyez , sur là gueiTe du Tyrol, l'ouvrage du cheTttler Bakthol- 
jnr , Darstellung des Kriegs der lUroler Landleute I. J. 1809» 
Berlin i8i4, in-8°. 

II. 'J'i 
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et les arsenaux d'Ânvèrs el de Flessingue, et d*occu- 
5o juillet 1809. per Pîle de Walcheren, arriva devant cette île; les 
i5 août. troupes s'en emparèrent et se rendirent maîtresses de 
Flessingue au bout d'un siège de quinze jours. Mais 
lord Chatam ne put exécuter sa commission quant à 
Anvers , grâce à la célérité avec laquelle le maréchal 
Bernadotte y forma une armée de 55,ooo hommes. 
Toute l'expédition fut mal dirigée. Au bout de quatre 
dceembre. mois lord Chatam se rembarqua; les Anglois firent 
sauter les fortifications de la place de Flessingue qu'ils 
ne purent conserver. 

La Russie aussi prit part à cette guerre , comme ai- 
mai, liée. Un corps, commandé par le prince Serge Galit' 
zin , étoit entré en Galicie ; mais ce fut une simple dé- 
monstration , par laquelle Alexandre voulut r^plir 
un engagement qu'il a voit contracté à regret. 
^*»»' La paix entre l'Autriche et la France fut signée à 

1*4 oct!° 800!* Schœnbrunn. La première céda , 

t**. A Buonaparte , pour en disposer en faveur des 
souverains delà confédération du Rhin, Sa^zbourg, 
Berehtplsgaden , le quartier de.l'Inn et la moitié de 
celui de Hausrûck , faisant partie du duché d'Autriche; 
*2^. Au même directement : le Frioul autrichien, 
Trieste , la Carniole, le tt|p;le de Villacb, une prtie 
' delà Croatie et de la PaÇoiatie, Fiume et le littoral 
hongrois, l'Istrie autrichienne et la seigneurie de 
Raezuns dans les Grisons. Toutes ces cessions renfer- 
moient 1,750,000 habitans; 

3**. Au roi de Saxe ^ comme tel, quelques villages 
de la Bohême enclavés en Saxe ; 

4°. Au même , comme duc de Varsovie , la Gâlicie 
occidentale, renfermant Cracovie avec le cende de 
Zamoscz. Yieliczka et ses salines furent décjs^ées com- 
^ munes à ces deux souverains ; T •• 

6^* A la Russie, un territoire de la Galicie^ renfermant 
4oo,ooo âmes, à détermiuer par des commissaires. 

FrançQÎf F' renonça aussi, au nom de Tarchlduc 
Antoine, son frère, aux biens de l'ordre teutonimie, 
«lont les princes de la confédération rhénane venoient 
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ide se mettre en possession par autorisation de Buo- 
naparte. 

Le jour de la signature de la paix , Buonaparte r<Su- 
nlt les cessions qui lui avoient été faites directement, 
en un seul corps d'état , sous le nom de Provinces lUy- 
riennes , qu'il fit administrer pour son compte , sans 
jamais les réunir à la France. 

Un sénatus-consulte , du 2 mars 1 809 , éngea le 
gouvernement général des départemens de la Toscane ^'ispose de la 
en grande dignité de l'Empire, pour être conféré à J^^^j^hl-'^de 
une princesse du sang impérial à titre de grande-du- Ber^. 
chesse. Ce fut madame Elisa Bacciochi , princesse de 
Lucques et de Piombino , qui, le lendemain, fut dé- 3 ^a,.» 1809. 
cor ée de ce titre. Le même jour , Napoléon^éda le 
grand-duché de Berg au fils du roi d'Hollande , s'en 
réservant le gouvernement pendant la minorité de cet 
enfant. 

Aucun outrage n'ayant pu faire fléchir la persévé- Réunion de 
rance de Pie VII, Buonaparte se trouvant à Schœu-Tétat de Rome. 
brunn , publia un décret , par lequel les états du Pape 17 mai. 
furent réunis à Pempire françois , et la ville de Rome 
déclarée ville impériale et libre. La réunion eut lieu ; 
mais jamais Rome n'eut l'apparence d'une ville libre. 
Lorsque le décret fut exécuté , l'intrépide successeur 
de saint Pierre publia une bulle d'excommunication 
contre Buonaparte et ses adhérens , coopérateurs et 
coaseils. Depuis ce moment , sa prison fut resserrée. 
Dans la nuit du 5 au 6 juillet, des satellites de Buona- 
parte forcèrent les portes de son palais et l'enlevèrent. 
Après avoir été promené en différentes villes, il fut 
déposé à Savone , où il passa trois dunées souâ^ttne 
surveillance sévère. 

L'an' ''* 1809 fut malheureuse pour les François 

Çsr met. Un capitaine de vaisseau anglois, nommé 
eo , et un colonel portugais. Marques , s'emparèrent, 
par un coup de main, de File de Gayenne et de la 
Guyanne françoise. Le général Beckwith et le contre- 
amiral Cochrane prirent la Martinique par capitula- 
tion. L'amiral Gambier et lord Cochrane détruisirent, 
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1 1 avril 1809. par le moyen de raquel tes à la Congre ve , dans la ra de 
des Basques , à l'île d'Aix , une flotte françoise com^ 
njandëe par les vice-amiraux ViUaumez et Lallemand. 
Le fort françois du Sénégal tomba au pouvoir des 
Ânglois au mois de juin suivant. Le général anglois 
7 juillci. Carmichael et un corps d'Espagnols venu de Portorico 
expulsèrent les François de Santo-Domingo. L'amiral 
8 octobre. Collingwood et le général Osvvald se mirent en posses- 
sion des îles ioniennes. 
Mariage Buonaparte étoit parvenu au faite de la grandeur ^ 

de Buonaparte. mais le ciel lui avoit refusé des enfans de son épouse 

Joséphine Tascher de la Pagerle. Du consentement des 
16 de'c. 1809. deux parties , un sénatus-consulte prononça la disso- 
lution âe ce mariage, et l'ofEcialité de Paris l'annula 
9 janv. 1810. sous prétexte d'un déÊiut de forme. Un autre sénatus- 
17 février, consulte décerna au fils aîné de l'empereur des Fran- 
çois , le titre de roi de Rome , et statua que l'empereur» 
des François seroit couronné une seconde fois à Rome ^ 
dans les dix premières années de son règne. Bientôt 
1 airril. après * Buonaparte épousa l'archiduchesse Marie — 

Louise , fille auiée de l'empereur d'Autriche, 
La Suède Par Un traité de paix , conclu à Paris, entre Buona- 

accède au sjfbtè- parle et Charles XllI , roi de Suède , ce dernier rentra 
iiiecoatioental. ^^^^ j^ possession de la Poméranie suédoise, à condi- 

6 janvier 1010. , i, ^,i t .-^i 1 

tion d accéder au système contmental avec quelque* 

modifications. Si le roi avait exécuté cet engagement, 

son pays auroit été promptement ruiné san&ressources. 

Réunion La partie des états du roi d'Angleterre , que-Buona- 

du Hanovre au parte s'étoit réservée jusqu'alors, fut cédée par un 

Westdbalie! traité, conclu à Paris, à Jérôme , son frère , pour clie 

14 janvier 1810. incaiporée au royaume de Westphalie. Buonapartese 

réserva, outre le duché de Lauenbourg, un revenu, 
en domaines , de 4, 559,000 francs pour des dotations. 
Réunion Louis Buonaparte avoit accepté à regret la cou- 

de la Hollande roBue de Hollande ; mais une fois qu'il en avoit ceint 
.a la Fiance. ^.^ \éie, il n'eut rien de plus cher que les intérêts de ce 
pays, et résista, autant que la prudence le permet- 
toit, aux ordres de son frère, quand il les jugeoit 
préjiuliciables au bien-être des Hollandois. lien résulta 
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e fréquents démêlés accompagnés souvent de me- 
lac^s. Buonaparte reprochoit surtout au gouverue- 
nient hoUandois de ne pas exécuter , avec bonne foî et 
igueur, le système continental, si pernicieux pour 
sur commerce. Au commencement de l'année 1010 , 
es choses en étoient venues à un point , qu^on s'atten- 
loit à ce que Napoléon , dans un moment d'humeur , 
^ disparoître le royaume de Hollande du rang des 
5tats. Pour détourner ce coup, Louis signa à Paris un 16 mai* 1810. 
traité par lequel un corps de 1 2,000 HoUandois et de 
6000 François dût être placé à toutes les embouchures 
lies rivières , pour protéger une tourbe de douaniers 
françoîs , chargés de veiller à l'exécution des ordres 3e 
^Qonaparte* Louis céda le Brabant hoUandois , la 
'éiande et une partie de la Gueldre , de manière que 
■ Waal formât dorénavant la frontière , et souscrivit à 
p litres charges. En vain cet homme de bien espéra- 
it racheter , par un si grand sacrifice , l'indépen- 
f^ce de son royaume. Sous prétexte de quelques 
►Viltes que des employés françois avoient éprouvées 
lô part d'un peuple exaspéré, Buonaparte fit occuper 
"p^ys par une armée françoise. Ce fut alors que 
is déposa une couronne qu'il ne pouvoit plus porter 
; honneur ; il abdiqua en faveur de son fils ; mais 3 juillet, 
oléon , irrité d'une démarche sur laquelle il 
"V^oit pas été consulté, réunit le royaume de Hollande 9 juillet. 
■^Empire françois , par un décret daté de Ram- 
ixiUet. 

Ç^uelques mois plus tard , la république de Valais Réunion 
^ , depuis 1 802 , formoit un état indépendant , fut *"' 

^Tiie à l'Empire françois par un décret de Buona- 12 noTcmbre. 

ÎMais la plus importante des usurpations que Buona- Réunion 
^*te se permit en 1810 , et celle qui amena sa chute, ^"r i" 
t. la réunion des pays situés sur les côtes de la mer du 



^rd , savoir : de quelques districts du royaume de 
^«stphaUe et du grand-duché de Berg , des posses- 
^ns des princes de Salm-Salm et Salm-Kyrbourg , 
U. duché d'Oldenbourg , des villes libres de Brème et 
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Hambourg , ainsi que de la ville de Lubeck cl An 

i5 dt'c. 1810. ducbé de Lauenbourg. Un sénalus-consulte prononça 
celle réunion, dont Buonaparte avoil déclaré la né- 
cessité par un message adressé â ce corps soumis et 
docile. 
Camiiagiie La France possédoit encore la Guadeloupe et les 

'"'^Îb'. o ^ ^'^ îles de Bourbon et de France. L'année 1810, quifiil 
le plus haut point de la grandeur de Buouaparte, en 
Europe , l'en dépouilla. Le général Beckwilh et lami- 
Sférwer. rai Cochraue s'emparèrent de la Guadeloupe 5 une 
expédition envoyée par lord Minto , gouverneur-géné- 
ral des élablissemens anglois dans les Grandes-Indes, 
7 juillet, et 1,000 hommes venus du Cap, r^uisîrent l'île de 

9 dccembie. Bourbon, et quelques mois plus tard celle de France, 

M odificaiion H nous rcstc à indiquer les modifications qu'éprouva 

du système j^ système continental. Les Anclois avoient fait , en 

1000, le premier pas pour mettre fan à 1 état contre 

26 avril 180g. nature , que les mesures antérieures avoient établi. Ils 
révoquèrent d'abord les ordres de 1807, quant à 
rximérique , de manière qu'il fut permis aux Améri- 
cains de faire le commerce avec tous les ports soumis 
à l'influence françoise , qui n'étoient pas étroitement 
bloqués, et le blocus même fut restreint aux ports 
de Hollande et de France, et à ceux de la partie 
septentrionale de l'Italie , depuis Pesaro et Orbitello. 
La cïâtise du décret du 1 1 novembre , relative à la 
station forcée en Angleterre , fut abolie. Une nouvelle 

5 août 1810. époque du système continental commence avec un 
déxret de Buonaparte , qui est connu sous le nom de 
décret ou tarif de Trianon. Un second , daté de 

i2 5ppicmbre. Saint - Cloud , cn est le complément. Distinguant 
entre marchandises et denrées coloniales, et résolu de 

})rofiter, à l'avantage de son trésor , de l'habitude que 
e peuple s'étoit faite des dernières , il en permît l'in- 
troduction moyennant un impôt de 5o pour cent de 
igociohic leur valeur. Un troisième décret, signé à Fontaine- 
bleau , et portant le cachet du délire , ordonna de 
saisir et brûler toute marchandise angloi^e , en r'rance 
et dans les pays soumis à son influence. Dès* lors la 



1789— x8i5. 345 

FraDce, la Suisse , l'Italie et rAlIemagoe furent cou-^ 
vertes de feux de joie qui détruisirent la propriété des 
négociansllindigènes , et ouvrirent aux manufàctuFcs 
angloises l'expectative de remplacer un jour toutes ces 
marcbandises consumées. 

Nous allons donner le précis des événemens les plus 
remarquables qui se sont passés dan6 le reste de l'Eu- \ 
rope y pendant les neuf années où la France a joué le 
rôle prépondérant. 

Pendant plus de six ans , le Portugal maintint , à ^wi 

force de sacrifices pécuniaires faits à Paris, sa neu- * o»iws* • 
tralité entre la France et l'Angleterre. Mais , comme 
pendant la guerre de Prusse , il avoit tralii sa prédilec- 
tion pour l'Angleterre^ sa perte fut résolue^ et comme 
il ne pouvoit se faire illusion sur le danger de sa posi- 
tion , le prince régent s'allia étroitement à la Grande- aaocu 1807. 
Bretagne , par une convention qui fut signée à Lon- 
dres 1. Le général Junot occupa le pays après que la 
famille royale se fut embarquée pour le Brésil 5 il dé- ay novembre, 
clara solennellement que la maison de Braganoe avoit 1er V^v. 1808. 
cessé de régner en Europe. Bi.;ntôt , à l'exemple des 
Espagnols, les Portugais brisèrent le joug qui pesoit 
sur eux. La ville d'Oporto donna le signal de Tin- 6 juin. 
Àurreçlion ; une armée angloise , commandée par sir 
Arthur Wellesley, que par anticipation nous nom- 
merons Wellington, débarqua dans la baie de Mon-^ 5i juillet, 
âego , et' défit Junot à Vimeira* Le général fran- 31 août, 
cois, dont l'armée étoil réduite au plus triste état ^ 
obtint du général Dalrymple , qui étoit venu prendre 
le commandement des Anglois , une capitulation très- 
honorable , qui fut signée à Cintra « Junot et ses troupes 5o auût. 
furent transportés en France» sur des vaisseaux anglois. 
L'amiral russe Sîniawin ne fut pas si heureux. U se 
trouvoit dans le Tage avec une flotte de neuf vais- 
seaux de ligne et une frégate qui avoit ait la guerre aux 
Turcs dans l'Archipel , il se vit dans la nécessité de 
livrer celte flotte à l'amiral anglois G)tton. La capi- 3scj>tçrabif, 

^ Le contenu de cette convetition n'est pat connu. 



ouvoit que 8000 Ângiois , commandés par 
, et l'armée des nationaux qu'on n'avoit 
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tulation de Cintra, dont on ne connoissoit pas hi 
vraies circonstances , excita J en Angleterre , un si 
grand inécontentement , que Dalxymple et Welling- 
ton y furent appelés pour se justifier. . 

Pendant leur absence et après l'affaire de la Corogne^ 
Soult reçut ordre de feire la conquête du Portugal , où 
il ne se trouvoit 
Gruddock 

Eas encore appris à estimer. A la tête de 26,000 
ommes , il se mit en marche et s'empara de Cbàyes, 
première place forte du royaume ; mais arrivé à 
Oporto , il trouva les Portugais qui , pendant trob 
29 mari, jours , lui disputèrent cette place dont il s'empara à la 
fin. Mais il y resta . un mois sans oser continuer sa 
marche. Dans l'intervalle , Wellington avoit débarqué 
à Lisbonne , avec une nouvelle armée angloise qu'il 
commandoit en chef. Il manœuvra si bien , que vers 
la fin de mai Soult fut obligé de se retirer en Gallice, 
en sacrifiant son artillerie et ses équipages. L'année 
suivante , les François firent une troisième expédition 
en Portugal ; mais conmie elle tient plus particulière- 
ment à la guerre d'Espagne , nous en parlerons un pefi 
plus bas. 

Depuis la retraite de Soult , les Portugais jouent 

un rôle dans l'histoire de la délivrance de l'Europe. 

Muni de pouvoirs très-étendus, Wellington organisa 

leur armée et la porta à 4o,ooo hommes , avec l'aide 

de 600,000 livres sterling que l'Angleterre^ fournit à 

cet effet. 

Tiaiic La liaison entre la Grande-Bretagne et le Portugal 

deKio Janeitd. jçyjjj^, ^^^ intime encore par le traité d'alliance qui 

igfév.iôio. fut conclu à Bio-Janeiro«.. Là , George III pronûtde 

ne jamais reconnoitre , roi^de Portugal ^ que l'héritier 

et le représentant légitime de la maison de Bragance. 

Le régent lui accorda le droit de Êiire construire des 

^ vaisseaux de guerre au Brésil , en prenant tout le bois 

nécessaire dans les forêts de ce pays , et s'engagea , en 

abrogeant les stipulations antérieures, à recevoir dans 

ses ports tel nombre de vaisseaux britanniques qui 
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adroit y entrer. Le rëgent promit aussi de coopérer 
3C l'Angleterre à l'abolition de la traite des N^res. 
îst le premier exemple d'une stipulation de ce genre. 
ec ce traité il fut encore signé un traité de corn- 
îrce. 

Vers la fin de l'année 1810 , le Portugal devint le 
éâtre de la guerre., ainsi que nous le dirons en 
irlant de l'Espagne* 

Charles IV , roi d'Espagne , s'étoit flattéj qu'en L'Espagne de 
soumettant, par le traité du 3o octobre i8o3 , à ^^"'^y^^^'i^^^^^^ 
liement de subsides envers la France , il seroit dis- «g « «" 
eiisé de la nécessité de prendre part à la guerre qui 
enoit d'éclater entre Buonaparte et l'Angleterre. Ce 
it la dernière, puissance qui , cette fois-ci , commença 
î» hostilités. Quatre vaisseaux dé registre , portant en 
iurope les richesses de la Plata , jfurent saisis à la hau- 6 oct. i$o4. 
sur du cap Sainte-Marie , par une escadre angloise ; 
près cet acte de vigueur qui , sans les négociations 
ont il fut précédé, pourroit paroître un attentat 
outre le droit des gens 1, Charles IV déclara la guerre x2 dccembi-ct 
l'Angleterre; il eut, l'année suivante, la douleur de 21 oci. i8o5. 
oir sa marine détruite par la bataille de] Tra&Igar , 
Ue l'amiral Nelson gagna sur Gravina réuni à Ville- 
euve. 

En 1 806 , les Anglois firent une tentative pour s'em- Expédition 
Mrerde la colonie espagnole de Buenos-Ayres. L'expé- Bifenos^MTMi! 
ition partit de Sainte-Hélène , sous les ordres de 
tQiirar Home Popham 5 les troupes étoient com- 
landées par le général Beresford. Buenos-Àyres capi- 2 juillet i8o6. 
^ , et on y trouva des trésors immenses , qui furent 
ivoyés en Europe 5 mais un mouvement populaire y 
Iganisé par un Espagnol nommé Pueridon , et un 
E'ançois , Liniers , força Beresford de se rendre pri- ^^ août. 
*iuiier avec ses troupes. Popham s'empara de Maldo- 
^do et y attendit les secours qui dévoient arriver 29 octobre. 
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d'Angleterre. En effet , le générale Âuohmuty dé- 
barqua « à Maldonado , au commencement de Tannée 

9 février 1807. Suivante, et prit d'assaut la ville de Montevideo* De 
nouveaux renforts étant arrivés , le giénéral en chef 
5juilltt. Whitelocke attaqua encore une fois Buenos- Ayres- et 
pénétra dans la ville ; mais Liniers , à la tète des 
Espagnols, se défendit si bien , que )e génâal anglois 
6 juillet. signa une capitulation par laquelle on lui rendit tons 
les prisonniers de sa nation ; mais les Âiiglois promi- 
rent d'évacuer Montevideo dans l'espace de deux 
mois. 
Expnibion Charles IV et son miuistre avoient trahi le désir de 

^d'EfT^me"' sçcoucT 3e joug de Buona parte pendant la guerre de 

° ' Prusse. Ils crurent se faire pardonner un moment de 

courage par une suite d'actes de foiblesse» En aignant 

37 octobre, à Fontainebleau le iKtrtage du Portugal , ils ouvrirent 
FEspagne aux armées françoises qui.se mirent en pos- 
session de Sainte-Sébastien, Pampehme, Figuièreset 
Barcelone , et furent maîtresses de Madrid même j pen- 
dant qu'une partie de l'armée espagnole se trouvoit en 
Portugal^ et l'autre ^en Danemarck* La suite de ces 
imprudences fut le bouleversement de PEspagne et k 
mai 1808. dépouillement de la maison de Bourbon , ainsi qu'on 
l'a vu plus haut. 
Campaçine d'Es- Lotsque les Espagnols se soulevèrent contre le roi 

pa(jnedei8o8. întrus, il se forma des juntes ou comités directeors 
dans chaque province 5 celle de' Séville ^ composée 
d'hommes entreprenans, se mit à la tête de l'insurrec- 
tion , déclara la guerre à Buonapaitè ^u nom de Fer- 
dinand VII, et conclut un armistice avec l'Angleterre. 
Son autorité ne fut pas re<îonnue par les -autres juntes 
provinciales , qui chacune mirent une arm^e sur pied. 
Toutes ces armées combattoient les corps francois 
qu'elles rencontroient , etétoient le plus souvent vain- 
cues. L'insurrection ne prit consistance qu'après h 
ao ji;ilVi. bataille de Baylen, où i4,ooo François mirent bas les 
armes sous les généraux Dupont et Vidal. Castannos 
auquel on devoit ce succès , fut alors nommé généra* 
lissime et la junte institua une régence à la tète de 
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laquelle fut place le yieux cardinal de Bourbon. Deux 
lEiatres évënemens encouragèrent beaucoup les Espa- 
gnols : l'un fut Texpulsion de Lefebvre Desnouetles de 
Sarragosse par Palafox , et l'autre l'arrivée à la G)rogne 
du marquis de la Romana avec 7000 hommes qui, 
transportés enFionie pour envahir la Suède, s'étoient 
embarques malgré les François pour venir au secours 
fie leur patrie, 

Joseph Buonaparte ayant abandonné Madrid pour ^'^ aoûti8o3. 
se retirer à Burgos , on établit une junte centrale à 
Arr.njuez. Elle forma trois armées , celle du nord sous 
les ordres de Blakc et de la Romana; celle du centre 
sous Castannos , et celle d'Aragon sous Palafox. Immé- 
diatement après l'entrevue d'Erfurt, Buonaparte se 
mît lui-même à la tête de son armée qui adroit été por- 
ta; à 1 80^000 hommes , et , à la suite de plusieurs avan- 
tages, il ramena Joseph son frère à Madrid. Pendant 4 décembre. 
u'il s'y arrêtoit, deux divisions angloises venues l'une 
e Lisbonne , et l'autre de la Corogne , avoîent formé 
leur jonction dans le royaume de Léon; John-Moore 
les commandoit. Buonaparte marcha contre cette ar- 
mée qui se retira ; mais arrivé à Astorga , il reçut la 
nouvelle des préparatifs de l'Autriche: il'partit pour 
Paris , laissant le commandement à Soult. Celui-ci 
força les Anglois à s'embarquer à la Corogne après une 16 janv. 1809. 
affaire où Moore avoit perdu la vie. 

Un traité de paix et d'alliance fut signé à Londres Campagne d'E»- 
entre l'Angleterre et la Junte suprême, agissant au pa^nedeiSog. 
nomade Ferdinand VIL L'Angleterre euvoya en *^J*°^»«^« ^ 
Portugal une nouvelle armée dont Wellington prit le 
commandement. Le second siège de Sarragosse, en- 
trepris d'abord par Junot et continué ensuite par Depuî* 
Lanues^ est un des événemens les plus extraordinaires ^® 20 jauvier. 
de» guerres modernes. La garnison commandée par 
Palafox et la population qui s'étoit dévouée , firent des 
prodiges de valeur. Lorsque les François prirent la 21 février. 
ville, elle n'étoîtplus qu'un monceau de ruines : on 
compte que 100,000 hommes périrent à ce siège. 
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28 knart 1809. Le maréchal Victor défit Guesta à Medèlin. Blake fîit 
16 juio. battu à Belcjiite par Suchet ; mais SoUlt qui avoit péné^ 
tré en Portugal, fut repoussé par Wellington. Celui-ci 
livra aux maréchaux Jourdan et Victor la sanglante ba- 
37 juillet, taille de Talavera de la Reyna qui fut au désavantage 
des François. Le mauvais service que Farmée de 
Guesta réunie à celle de Wellington avoit rendu dans 
cette bataille , décida le général auglois à &ire doréna- 
vant avec les seuls Anglois et Portugais une guerre 
savante^ et d'abandonner aux Espagnols le soin d'occcH 
per les François en les harcelant sans cesse j en détrui- 
sant les convois et les magasins et en surprenant des 
ig noTembre. corps détachés. La bataille d'Ocâua que Cuesta perdit 
contre le général Mortier fut la dernière bataille rangée 
que livrèrent les Espagnols : depuis ce moment ils se 
bornèrent à la guerre des guérillas par laquelle ils fi- 
rent infiniment de mal aux ennemis. 

Cortès de Cadix Depuis le commencement de 1809 la junte centrale 
**'**' s'étoit retirée à Se ville. Vers Igi fin de Tannée on la 
remplaça par un Directoire Exécutif de neuf membres, 
et celui-ci , au commencement de 1810^ par une ré- 
gence de Cinq membres qui s'établit à Cadix. On y 
convoqua une assemblée des Cortès dont les membres 
furent nommés , non par le clergé , la noblesse et les 
villes qui composoient les véritables états d'Espagne-, 
mais par la masse de la population. Cette assemblée ne 
pouvant plus rien faire pour la défense du pays s'oc- 
cupa de donner à l'Espagne une constitution démocra-- 
tique y en détruisant successivement toutes les institu- 
tions de la monarchie. 

Campagne d'Ef- Soult , général en chef de l'armée du midi, conquit 

pagne de 1810. en 1810 toute l'Andalousie, à l'exception de Criix 

dont Victor forma inutilement le siège. Les principaui 
efibrts des François furent alors tournés vers le Porta- 

Î;al , et cette fois-ci Masséna fiit chargé d'entrejwcndrer 
a réduction de ce pays à la tête de 70,000 hommes» 
Junot forma le siège de Ciudad-Rodrigo, qui se rendit' 
10 juillet, après une vigoureuse défense. Âlmeida fut obligée ; peu 
ay août, de semaines après , de capituler également. Ces coo' 
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(juêtes se firent , sans que Wellington parût vouloir les 
SDQipéclier ; il avoit commencé dès-lors à exécuter le 

Elan d'une guerre de défense qu'il avoit conçu après la 
ataille de Talavera. Au printemps il se trou voit posté 
sur la Coa ; il commença à se retirer après la chute de 
Cîudad-Rodrîgo , et ne s'arrêta qu'à Torrès-Vedras. 
Quatre mois furent employés pour effectuer lentement 
sette marche rétrograde. Masséna le suivoit pas à pas , 
l'épuisant par des &tigues continuelles et par des com- 
bats journaliers , et luttant contre la famine , parce que 
l'armée ang)oise emportoit ou détruisoit tout ce qui se 
trouvoit sur son cheçain. Vers la fin d'octobre, Wel- 
lington s'arrêta dans une position inexpugnable, où 
pendant quatre mois le général françois ne put l'enta- 
mer. Wellington profita de cet intervalle pour attirer 
à lui les renforts considérables qui lui arrivoient par 
Lisbonne : il se prépara ainsi à tomber sur son adver- 
saire lorsqu'enfin l'impossibilité de subsister plus long- 
temps dans un pays dévasté le forceroit à s ébranler. 

En donnant le précis de l'histoire de France , nous Etat de la 
avons parlé du renouvellement des hostilités entre Grande-Brc- 
Buonaparte et la Grande-Bretagne en i8o5, ainsi que ^g«c. 
de la part que cette puissance eut aux guerres du con- 
tinent de i8o5, 1807 et 1809. Les efforts qu'elle fit 
pour les entretenir, augmentèrent sfei dette jusqu'à une 
masse effroyable^ mais les progrès toujours croissans 
de son commerce fournirent les moyens de faire face à 
toutes ley dépenses. En vain Buonaparte avoit-il espéré 
miner l'industrie angloise par le système continental; 
dans les colonies françoises , espagnoles et hollandoises 
que l'Angleterre conquit, elle trouva de nouveaux 
débouchés pour remplacer ceux qui lui étoient fermés 
sur le continent de PEurope. L'empire des mers resta 
aux Ânglois, et ils inéantirent en 1807 la marine dn 
Danemarck, seule puissance à laquelle il en restât une. 
C'est un événement dont nous parlerons plus bas. 

L'année 1806 est remarquable par l'abolition de la Abolition 
traite des Noirs dans les colonies angloises. Depuis 
;785 les Nègres avoient trouvé dans le parlement de 
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zélés défenseurs, parmi lesquels Fox, Wîlberforce et 
Pittéloient les plus distingués. Mais le gouvernemeat, 
trop sage pour précipiter une mesure qui pou voit 
compromettre la fortune dçs planteurs , et même h 
tranquillité des colonies , voulut d'abord consulter l'ex- 
périence et laisser aux propriétaires le temps de se pré- 
Sarer à UQ autre ordre de choses. Pendant vingt ai;oées 
empêcha l'adoption du bill que Wilberforce portoit 
régulièrement au parlement, pour demander desloit 
prohibitives contre la traite- Ce ne fut que lorsque Fox 
et Gren ville entrèrent au ministère qu'on s'occupa sé- 
rieusement de cette question. Un acte du parlement 
16 niai 1806. sanctionné par le roi , interdit à dater du !««• janvier 
1807 l'exportation d'esclaves des colonies angloiseset 
leur introduction dans des colonies étrangères. Un 
10 juin. second acte prononça , comme principe, l'abolition to- 
tale de la traite des Noirs ; une circonstance qui rend 
suspects les moti& d'humanité par lesquels on provo- 
qua cette déclaration, fut l'invitation adressée en même 
temps au roi de réclamer le concours de l'Âmériaiie 
septentrionale et dès puissances européennes pour fat 
bolition de ce trafic. Un bill du 6 février 1807, que le 
roi sanctionna le 17 mars suivant, statua qu'il cesseroit 
absolument^ à dater du i^*^ mai suivant, de maniiR 
cependant que les bâtimeus partis pour la traite poiu^ 
roient Importer des esclaves dans les Indes occidentilei 
jusqu'au i'^ janvier i8o8. Lès colonies angloiseseo 
Amérique, surtout l'île de Jamaïque, n'éprouvera* 
pas de pertes par cette mesure } la culture de la teitey 
étant parvenue à un point qui ne supportoit plusdW 
croissement. 
Etat De tous les pays qui se trouvoient sous l'infliieott 

àt la Hollande. Je Napoléon, le plus malheureux sans contredit ifA 

la Hollande. Son commerce , manque ressource 4^ i> 
population nombreuse, anéanti par le système conli' 
nental; ses finances dérangées au point que mfifi 
toutes les économies , le déficit annuel fut régulièrem^ 
de yiogt miUions de florins ; ses babitans vexés taiitt 
par iës soldats de Buonaparte , tantôt par aes douimiciS) 
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ne ai la nature d'accord avec la politique avoit 
sa perte , son sol dévasté et son industrie dé- 
ir des inondations périodiques, par des incen- 
i'autres calamités ; tel est le tableau que ce pays 
squ'au moment où Buonaparte fit disparoltre 
.!a indépendance dont il a voit joui. Après di- 
ariations la république obtint une constitution 
)le à celle qui régissoit la France depuis 1804, 
:ète du gouvernement fut placé, sous le titre 
d-pensionnaire, BÏ^Bchimmelpennink, revêtu avili i8o5. 
roirs comme le dernier stadbottder n'en avoit 
rcés , même après la révolution de 1 788. Nous 
u comment ce pouvoir fut rendu héréditaire 
titre royal en faveur de Louis Buonaparte , et 
it la monarchie hoUandoise disparut à la vo- 
3 Napoléon. ^ 

exception de quelques émeutes partielles qu'on Eut delà Suissi». 
arque pas dans un grand tableau comme celui 
us traçons , la Suisse fut tranquille sous le ré- 
:s gouvernemens que Buonaparte lui avoit don- 19 fév. i8o5. 
l'acte de médiation. Le système continental et 
ibition dont la plupail des marchandises suisses 
frappées en France , paralysèrent l'industrie et 
aerce , et causèrent beaucoup d'émigrations qui 
plupart se dirigèrent vers TAmérique septen- 
î. Un traité que le général Ney signa à Fri- 27 si-piembrej 
régla d'une manière plus avantageuse pour ce 
le du temps du Directoire , les rapports entre 
acteur et la confédération helvétique^ Buona- 
e contenta d'une alliance défensive; mais les 
s'engagèrent à tirer des salines de France leur 
on de sel dont ils avolent coutume jusqu»'alors 
voir une partie par la Bavière : cette provision 
toit à 200,000 quintaux par an , et le bénéfice 
France faisoit sur la fourniture suffisoit pour 
ien de plus de 20,000 honames de troupes* Le 
jour il fut signé une capitulation militaire par 
B Buonaparte prit à son service 16,000 Suisses 
lirement enrôlés. Chose étonnantç ! dans cette 
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population guerrière qui cherchoit un refuge contre la 
misère dans les déserts de l'Amérique , on ne trouva 

Eas de quoi remplir les cadres de 16,000 hommes, 
l'état incomplet des régimens suisses fut un sujet con- 
tinuel de plaintes pour Buonaparte. 
Etat de r Julie. Le nombre des états d'Italie ne iàisoit que diminuer , 

et à la fin de l'époque dont nous nous occupons, la 
presqu'île entièrement soumise à l'influence de Buona- 
parte, étoit partagée, de nom, entre la France, le 
royaume d'Italie et celui de Naples , sans parler de la 

Eetite république de Saint-Marin qui au milieu du 
ouleversement général comserva son indépendance. 
Royaume La république italienne qui depuis 180 5 portoitle 
a*iu1ie. |i^j.g jg royaume d'Italie, gémissoit sous Je poids des 
contributions qu'exigeoient l'entretien des troupes 
françoises et le paiement des listes civiles du roi et 
du vice-roi. Ce pays supportoit avec impatience la loi 
sur la conscription militaire qui étoit contraire aux 
goûts et aux habitudes de ses nabitans. Le royaume 
obtint, sans en être plus heureux, des agrandissemens, 
après la paix de Presbourg par la réunion des jpro- 
a avril 1807. vinces ci-devant vénitiennes, et en 1807, par celle de 
quatre provinces de l'état ecclésiastique. Eugène Bêau- 
harnais , revêtu du titre de prince de Venise , fiit pro- 
, 20 décembre, clamé héritier du trône d'Italie à défaut de descendans 

mâles de Buona parte. 
Royaume Le royaume de Naples fut bouleverse au commen- 

de Kaple». jcemcnt de 1806. Ferdinand IV se retira en Sicile, et 
fut remplacé par Joseph Buonaparte , qui n'occupa ce 
trône fragile que jusqu'en 1 808 : alors il le troqua contre 
un autre plus fragile encore. Mais avant de remettre le 
royaume de Naples à Joachim Murât ^ désigné pour loi 
20 juin 1808. succéder, il voulut immortaliser son nom en donnant 
à ce pays une constitution que Napoléon garantit Les 
tentatives du nouveau roi de conquérir la Sicile 
échouèrent. 
Changemens L'Allemagne éprouva deux révolutions complètes (lans 
** magne par le^" '^® ucuf années oont nousdonuous le précis. La constito- 
recèfidela dépu-tion de l'Empire germanique fut changée SOUS divenrap 

tatioti de i8o3. 
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pôtïs idiàsèhttels par le recès tle la dëputation de Halis- q& lév. i8o5. 
bonne. De tous les princes ecclésiastiques qui apparte- 
noient au corps germanique 9 on n'en conserva -que 
trois, l'électeur archichancelier remplaçant l'ancien 
électeur de Mayence 5 le grand-maître de l'ordre teu- 
tonique et le grand-prieur de celui de Saint-Jean de 
Jérusalem : les terres des autres, ainsi que les biens dé 
toutes les fondations ecclésiastiques , médiates ou im- 
xncldiates , servirent soit à indemniser les princes hé^ 
réditaires qui avoient perdu la totalité ou une partie 
de leurs Etats, sur la rive gauche du Rhin , soit à agraur- 
dir ceux que la politique de Buonaparte ou celle 
de la Russie favorisoit. A la place des deux électeurs 
eccà^iastiques qui furent supprimés on en nomma 
quatre laïcs, dont un seul catholique, celui de Saltz- 
bourg, quiétoit Taucien grand-duc de Toscane, et 
trois protestans , ceux de Wurtemberg, Bade et Hessié- 
Cassei. La maison d'Orange obtint Tévêchéde Fuldeet 
d'autres terres;leBrisgau et l'Ortenau furent cédé^au duc 
de Modène , qui les laissa en mourant à sOn^endre l'ar-^ 
cbiduc Ferdinand. Le rapport entre les deux. religions 
fut encore plus fortement altéré dans le ccdlége d^l 
princes où les protestans acquirent une telle supérîo-^ 
rite ,. que le chef de l'Empire refusa la ratificat^n i4^ 
cet article du recès. Le collège des villes libres fut t^ 
duit à six : Augsbourg, Lubeck, Nuremberg, Fràhc-* . 
fort , «Brome et Hambourg ; on conserva la noblefôé im- 
médiate , mais ceux de «es membres qui avoient droit 
à une indemnité en furent frustrés , parce qu'il ne res- 
toit rien à leur distribuer. A la place des péages exis- 
tent sur le Rhin, il fut établi un octroi de navigatk)^ . 
sur ce fleuve , dont les revenus durent être partagés • 
entre la France et l'Allemagne : une partie de Ja dota- 
tion de rarchichancelier fut fondée sur ce revenu. 

L'exécution du recès de la députation donna lieu à 
pinceurs conventions entre les £tats d'Empire , ainsi 
qu'à des prétentions incessamment renaissantes. U s'é- 
leva h. cette occasion tant de difficultés , principa- 
lement par suite du refus de l'empereur de ratifier 
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le riccès isans hib^ifications^ que rEm^ire fut disstotid 

avant qtte X^tte nouvelle loi fondamentale pût âtre 

mise en pratimie dans tous les points^ 

Changemenf La paix de FresbouTg créa deux nouveaux rois dans 

opërcsparla j^ ^^^ de rAllemaene : les lecteurs de Bavière et de 

fmix de Fret- ^,- - * " t . /• ^ i 

)>ourg. Wurtemberg plurent cette dignité. Ces deux prmce» 
et l'électeur de Bade furent déclarés souverains, et ob- 
tinrent des agrandîssemens aux dépens de l'Autriche, de 
l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem et de la ville d' Augs- ' 
bourg.Le roi de Bavière réunit cettevîDe libre à sesEtats. 
L'électeur deSaltzbourg troqua tout ce que le recès de 
la députation de l'Empire lui avoit donné , contre la 
principauté de Wurtzbourg qu'on enleva au roi de 
Bavière* Le titre électoral fut transféré sur ce pays.'La 
grande-*maîtrise de l'ordre teutoniqtie fut sécularisée 
en faveur d'un prince de ta maison d'Autriche. L'hé- 
ritier du duc de Modéne perdit le Brisgau et l'Orteoau, 
qui échurent à l'électeur de Bade. 
DisfolutkOA L'anéantissement de l'eïnpîre germanique dont le» 
de l'Empire iJl^metis se trouvent dans ce traité, fut eflfectué pr la 
ge Di^e. çQjjf^j^catjQu rhénane, que les rois de Bavière et de 
Wurtemberg; l'archicbancelier, l'électeur de Bade, 
le duc de Clèves et Berg, le landgrave de Hesse-Darms- 
tadt, les princes de Hohenzollern , ceux de Salm, ce- 
lui d'Isembourg, celui de Lichtenstein , celui d'Arem- 
12 juillet i8o6. berg et le comte de la Ley en conclurent a vecBuonapartc, 

nommé protecteur de la ligue, ce qu'ils annoncèrent 
par des déclarations remises à la diète. L'acte par le- 
6aoât. quel l'empereur François II abdiqua, la couronne d'Al-^ 
lemagne compléta la dassolution du corps germanique» 
Les princes qui prirent part h la confédération usur- 
pèrent la souveraineté à la place de la simple sapé" 
riorité dont ils jouissoient auparavant sous rautorité 
de l'Empire 5 renversant les bornes que les constitu- 
tions et Tes lois « que des usages de la plus haute anti- 
quité et des conventions synallagmatigues opposoieot 
à leur pouvoir absolu , ils donnèrent un funeste exem- 
ple en foulant aux pieds les droits bien acquis de leurs 
peuples. Ils poussèrent l'injustice plus loin encore : ils 
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îs^àrrogèrent la âoihinatîon sot les princes, comtes et 
villes , leurs eo-états et leurs ëgai^x , qu'un sort mal- 
heureux avoit placés dans leur voisinage, et qui n'a- 
voîent pas été avertis à temps pour se i^ndre à Paris ^ 
afin de contrarier l'intrigue qui fut l'âme de cette opé- 
ration , ou d'y prendre part. L'électeur archichanceuer 
se qualifia dès-lors'de prince- primat V l'électeur de 
Bade 9 le duc de Berg et de Cléves, et le landgrave de 
Hesse-Darmstadt prirent le titre de grand -ducs au- 
quel l'acte du 12 juillet attacha les prérogatives de la 
dignité royale ; le chef de la maison de Nassau prit la 
qualité de duc , et le comte de la Leyen celle de prince. 
Une diète fédérale , divisée en deux collèges , devoit \ 
délibérer sur les intérêts généraux de l'union; mais 
elle ne s'assembla jamais. Des six villes libres que le 
recès de la députation avoit conservées , le roi de Ba- 
vière s'étoit fait adjuger Âugsboilrg par la paix de 
Presbourg; il eut encore Nuremberg, par lacté de 
confédération; Francfort échut au prince-primat, de 
manière qu'il ne resta plus que les trois villes anséa- 
tiques. 

Plusieurs autres' princes entrèrent successivement Accentons à la 
dans cette confédération : mais aucune de ces accès- co»*'^^^^»»*»»'» 
siens n'étoit volontaire ; toutes furent des consé40[Uences 
de la guerre dé Prusse, qui éclata en octobre i8o6. 
Ces princes furent , dans l'ordre chronologique de leur 
accession: l'électeur de Wuitzbourg, ancien électeur 
de Saltzbourg ,' qui prit le titre grand-ducal qu'il avoit 
porté jusqu'en i ood , le roi de Saxe , lés ducs de Saxe « 
ta maison d'Aiihalt, celle de Schwartzbourg,le prince 
de Waldeck, la maison de Lippe, celle de Reuss^ le 
roi de Westphalie , par le titre de sa création , la mai- 
son de Mecklenbourg , enfin le duc d'Oldenbourg. 
Ainsi toute l'Allemagne entra successivement dans 
cette confédération , à l'exception des provinces 

Se la Prusse y conserva, du Holstein, que le roi de 
nemarck réunit à ses autres Etats , de la Poméranie 
suédoise , de la grande-maltrise de l'ordre teutonique^ 
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et des partie6 de l'Allemagne qiic fiuonapàrte se ré- 
serva après la paîx de Tilsit. 

Nous aUons indiquer quelques autres changetneiis 
qui furent opérés, surtout après la paix de Schœn- 
OTaun, dans la composition de la •confédération. 
Ag^aadUsemeBt Le grand-ducfaé de Berg Rit considérablement agran- 
dit giand-Otiché di. Non-seulement Joacbim Murât , sous prétexte que 
^ ^^' le prince d'Orange-Fulde aroit porté les armes contre 
hii en servant, en 1806, dans l'armée prussienne, 
confisqua les possessions patrimoniales de la maison de 
Nafisati-Orange , que l'acte du 12 juillet 1806 avoit 
placées sous sa -souveraineté; mais au commencement 
de l'année 1 808 , Buonaparte céda encore à son beau- 
frère une partie de la dépouille pruissienne , savoir : 
les seigneuries d'Elton , d'Essen et Werden ; le comle 
de 'Marbk , la principauté de Munster et les comtés de 
Tecklenbourg, Lingen et Dortmund, contre lesquels 
i5 juilkt 1808. Murât lui abandonna la forteresse de Wesel. Bientôt 

âfprès il rendit tout le grand-duché de Serg à Buona- 

Krte, qui, après en avoir £)it cadeau à son neveu, 
n&nt de Louis , le fît dès-lors administrer pour son 
propre compte. Le sénatus-consiilte du i5 décembre 
1810 écorna le grand-duché, oui obtint , & titre d'in- 
demnité 9 Une partie des possessions du prince d'Ârem- 
berg, un des membres souverains de la confédération 
rhénane* 
AgraiiiliMement Le Tojaume de Westphalie feit agrandi, en i8io, 
delaWe.tphalie j.^ réunion desEtats du roi d'Angleterre en Aile- 

14 lanrier 1010. & /iii#it » .. 

magne, ^excepté le duché de LauenbôUrg , ainsi que 

ncus l'avons rapporté; toutefois, il éprouva une perte 

par le sénatus-consulte du i3 décembre ^e la même 

atinée. 

â ^^^d^â ViÂ ^^^ ^^ temps après avoir disposé du pays d'Ha- 

de^rancfort. ^^^^j Buonapartc érigea le grand-duché de Fnine- 

16 février 1810. foit, c'est-à-^ife^ qu'aux possessions du prince-priinat. 

disifaiction Êiite de la principauté de Ilatisbonne, il 

njouta le pays de Fuldé et la plus grande partie du 

comté de Hanau , à condition qu'après la mort dn 

prince-primat qui dès-lors prit le titre de grand-duc 
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de Franefôrt, ces pays passeroienl à Eugène Beauhar* 
nai&«t à sa descendance mâle, à défaut de bquelle ik 
seroient réversibles à la couront^ de France. Le grand'- 
duc céda à Napoléon la principauté de Ratisboune et 
sa moitié de Foctroi de navigation du Rhin. 

L'élecleiur de Bavière avoit perdu, par la paix de Lut- Agrandissement 
néville , la partie du Palatinat située sur la rive gauche ^^ '^ *^' *^'^- * 
du Rhin , et le duché. de Deux-Ponts; le races de i8o3 
le dépouilla du reste du Palatinat : mais cet acte le dé* 
dommagèa largement en lui donnant les évècliés de 
Bamberg, Wurtzbourg, Freisingen , Passau et Augs- 
bourg, avec plusieurs abbayes et villes libres. Par b 
paix de Presbourg, BuonaparteluienlevaWurtzbourg; 
mais îl lui . donna une partie considérable de la dé- 
pouille autrichienne , et nommément le comté de Ty- 
rol qui renferme plus de 700,000 habitans. Pour ré- 
compenser ce monarque du zèle quil avoit montré <ai 
1 809 y Buonaparle le mit en possession des principau- 
tés de Bayreuth et de Ratisboune , du duché de Sahz- 
bourg avec Berchtolsgaden , et de la partie de l'Au- 
triche inférieure à laquelle l'empereur avoit renoncé 
par la paix de Sch<^nbrunn. En revanche le roi de Ba- • 
yière rétrocéda unë^ partie du Tyrol ayant 3o/),ooo 
âmes ; elle fut réunie soit au royaume d'Italie , soit aux 
Pit)vinces Illyriennes. 

Par le moyen d'échanges et de concessions récipro- Auircs change-. 
ques dirigées par Buona parte, le roi de Wurtend)erg ™*"' ^^çaa^^[ 
et les grand-ducs de Bade , de Hessc et de Wurtzbourg ^ion ihçtiiiDc. 
reçurent , après la paix dePresbourg et de Schœnbruna, 
des agrandissemens considérables. 

Le sénatus-consulte du 1 3 octobre 1810 démembra la 
confédération du Rhin de plusieurs parties du grand-du- 
ché de Berg et du royaume de Westphalie, les possessions 
des princes de Salm, le bailliage de Meppen appartô-. 
liant au prince d'Arcmberg, et le duché d'Oldenbourg ; 
en tout, une population de 926^000 âmes. 

Par la paix de Lunéviile , la monarchie autrichienne ^^^*; ^^ l'fmpiic 
avoit perdu en surface et en population , mais elle "^"^ ^' 

aypit gagné 6 millions de francs en revenus. Le gou- 
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vemement luttoit sans cesse contre le délabrement 
des finances et contre* la trop grande masse du papier- 
monnoie : ni les économies , ni les emprunts ne purent 
les rétablir. Après le changement de la république 

4 août i8o4. jfrançoise en empire, François II prit le titré d'empe- 
reur d'Autriche * L'embarras des finances fut aug- 
menté encore paria guerre malheureuse de 1 8o5. La 

aGdéo. i8o5. paix de Presbourg' coûta à Tempereur les Etats ci-de- 
vant vénitiens, le Tyrol, toutes les possessions de sa 
maison en Souabe ; il n'acquit par ce traité que le duché 
de Saitzbourg avec Berchtolsgaden. Ses pertes se mon- 
toient à plus de i ,000 milles carrés ^ et à près de 3 mil- 
lions de sujets. Outré Saitzbourg et Berchtolsgaden, 
le ci-devant grand-duc de Toscane perdit aussi Pas- 
sau et Eichstett : il obtint la principauté de Wurtz- 
bourg. L'héritier de la maison d'Est fut dépouillé da 
Brisgau et de l'Ortenau ; la grande-ïnaîtrise de l'ordre 
teutonique fut sécularisée pour un archiduc au choix 
de l'empereur. 

Au commencement de Tannée 1807 , l'Autriche fil 
des armemens qui indiquent que, sans la précipita- 
tion avec laquelle la paix de Tilsit fiit conclue, elliê au- 
ïoit pu laire Une puissante diversion sur les derrières 
)Q octob. 1807. ^ l'armée françoise. Ce ne fiit. que par la convention 

de Fontainebleau qu'elle ol)tint la restitution de Brtn- 
nau , dont les François étoient restés en possession : 
elle l'acheta par de nouvelles pertes territoriales cIh 
côté de l'Italie. Dès ce moment , l'archidnc Charles, 
frère de l'empereur, travailla k réorganiser l'armée, à 
y introduire un autre ordre et une autre discipline, à 
lormer des milices et à rétablir les forteresses. Il sut 
inspirer à la nation un enthousiasme dont elle n'avoit 
pas encore donné d'exemple; les riches particuliers 
firent des sacrifices pécuniaires considérables. 

loQct.iSog. La paix de Schœnbfunn, qui termina la guerre de 
1809 , fit descendre l'Autriche au rang de la troisième 
puissance du continent : la monarchie conserva UD)i 

4 Comme tel , U se. nomma frai^^oUl* 
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surface de 947 1 milles carrés^ et une population de 2 1 
millions d'âmes; mais séparée de la mer par la perte 
de Trieste etdeFiume, elle vit son commerce anéantie 
I^a masse du papier-monnoie , qui se trouvoit dans les 
provinces cédées, reflua vers le centre de la monar- 
chie y et fit tomber le cours de ces papiers à un cin* 
quième de leur valeur nominative. 

La Prusse gagna 42 6,000 sujets, et plus de quatre ' Etnt 
millions de francs de revenus . par le recès de la dépu- ^^}* PruM«» 
tation de i8o5 , et les provinces qu'elle acquit , éta- 
blirent^ au moins jusqu'à un certain point, la conti- 
guité de ses possessions westphaliennes avec le centre 
de la monarchie * . Une convention avec l'électeur de 
Bavière , sur un échange de territoire , arrondit les 
principautés franconiennes. Le roi s'occupa dès-lors 
à guérir , par une sage administration ^ les plaies qw 
la guerre et les armemens a voient faites à son pays. 
En vain employa-t-on tous les moyens de persucision 
pour le faire entrer dans la troisième coalition ; il n'y 
eut que la violation de son territoire , par les troupes 
françoises , qui put enfin ly décider. Nous avons parlt- 
de la convcntioA de Potscfam , par laquelle il «m prit ^ nov. i8o5. 
l'engagement éventuel, et de la tentative qu'il fit pour 
rétablir la paix par la voie de la négociation ; nous 
avons dit comment, sans le vouloir, il se trouva, par i5 décembre. 
la tournure que son ministre donna a la négociation 
dont il étoit chargé, l'allié de celui qu'il avoit voulu 
combattre. La Prusse obtint , par le traité de Vienne , 
la possession précaire de l'éleclorat d'Hanovre, contre 
lequel elle céda x4nspach, Glèves et Ncufchâtel; la sur- 
fe(ie de toute la monarchie s'élevoit alors à 6746 milles 
carrés, habités par 10, 658, 000 aoies. 

L'occupation du Hanovre attira a la Prusse une 
guerre avec l'Angleterre, et la perfidie de Buonaparte 

la força bientôt à la déclarer à la France. Buona- 

» .... 

• La monarchie avoit, co i8o3, une surface de 5452 mille» cariés', 
ayant 9,117,000 habitant;. Voyez Demi AN, Hist, diplont, Uoersicht 
des /jœnder-und Volksbestandes der preuss. Monarchie , uon 1740 
6 Z6- 1817. Berlin 1817 , in-8". 
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parte avoit offert ce même pays d'Hanovre au roi 
. d'Angleterre, et contrarié la Prusse dans le projet 
de faire entrer la Saxe , la Hesse et les villes hansëatî- 
ques dans la coniëdération qu'elle vouloît opposer à 
celle du Rhin. Ainsi, la convention de Vienne devint 
la cause des malheurs de la Prusse. Frédérîc-Guil- 
sB iauY. 1807. laume renonça au pays d'Hanovre, parla paix qu'il 
conclut avec George III, à Memel; mais le traité de 
• 9 juillei. Tilsit coûta à ce dernier la moitié de ses états 1. Ce 
sacrifice ne suffit pas pour apaiser le ressentiment de 
Buonaparte ; abusant des termes équivoques de la 
convention de Kœnigsberg , il ne rendit au roi que la 
partie de ses provinces située à l'est de la Vîstule : 
elles étoient dévastées par la guerre , et presque ré- 
duites en désert. Pour rentrer , après seize mois de 
paix, dans la possession des autres provinces, il fallut 
encore s'engager au paiement de 120 millions de 
francs , laisser entré les mains de Buonaparte trois for- 
teresses à titre de gage , et s'engager à ne pas mettre 
au-delà de 4 0,000 hommes sur pied. 

Le plus grand dénuement régnoit en Prusse à l'épo- 
que où Frédéric-Guillaume IIl rentra dans l'adminis- 
tration de son pays. Les armées avoient dévoré la for- 
tune des habitaus ; la population avoit subi une forte 
diminution, et les maladies, compagnes de la misère, 
en moissonnoient continuellement des parties consi- 
dérables. Le roi s'iiiiposa les privations les plus péni- 
bles pour satisfaire aux obligations contractées envers 
la France, et obtenir par là l'évacuation définitive de 
la monarchie , ainsi que pour secourir les provinces 
\jui avoient souffert plus que les autres , parle séjour 
de l'armée ennemie; pour relever l'agricmture et l'in- 
dustrie de ses sujets , pour recréer le matériel de 
l'armée et préparer ainsi les moyens de remonter au 
rang que la monarchie prussienne avoit anciennement 
occupé. 

Indépendamment des vexations que Buonaparte 

1 Savoir : 2667 mille» carrés , 4.670,000 âihefi. 
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îxerça contre la Prusse, par la prolongation du séjour 
le son %rmée et par les contributions quMl lui imposa 4 
:e pays éprouva encore une spoliation dont l'histoira 
ii'oflFre peut-être pas d'exemple. Par une convention 
jue le roi de Saxe , en sa qualité de duc de Varsovie , 
conclut avec Buonaparte, pendant qu'à Bayonne celui- 
ci détruisoit la monardbîe espagnole , Buonaparte lui 
céda pour une somme de vingt millions de francs» 
non-seulement les créances du roi de Prusse sur seê 
sujets polonois (^ Je roi les avoit abandonnées par la 
paJLX de Tilsit ) , mais aussi celles des établisseméns 
publics de Prusse , tels que banque , société du com- 
mercé nvarilime, caisse des veuves , hôpitaux j fonda- 
lions pieuses , universités et écoles, et ce qui peut 
paroître incroyable, celles des particuliers prussiens 
sur des sujets polonois. Ces créances étoient d'autant 
plus considérables , que depuis l'introduction du sys- 
ième hypothécaire dans la Prusse méridionale, les 
capitalistes des ancieimes provinces avoient avancé de 
fortes sommes à ,cles propriétaires polonois , pour 
Pamélioration de leurs patrimoines. Ces capitaux ainsi 
enlevés à ceux qui les-avoient fournis , et transportés 
s^r le roi de Saxe, étoient estimés d'abord à 43 1/2 
millions de francs , et 4 millions d'intérêts arriérés 5 
mais les autorités du duché de Varsovie en découvri- 
rent jusqu'à 6^ millions. En vain Frédéric-Guillaume 
offrît-il de racheter cette prétendue propriété du roi 
de Saxe, en remboursant les 20 millions de francs 
que i^lui-ci avoit été obligé , disoit-on , d'en donner 
à Buonaparte. Le bouleversement de i8i4 a feit jus*- 
tîce de cette iniquité comme de tant d'autres. 

Le nord de l'Europe fut troublé à cette époque par 
trois guerres : celle des Anglois contre. le Danemarck , 
qui amena une rupture entre les cabinets de Saint- 
Pétersbourg et de juondrcs; celle de Russie contre la 
Suède , dans laquelle le Dajnemarck fut entraîné ; et 
enfin la guerre entre la Porte et la Russie , oi\ l'Angle- 
terre joua un rôle. Expc-ditiou 

(i'eirpédition des Anglois contre l'île de Sélande , tlca A^filoi6 k 

Copenhague en 

1807. 
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est un événement- que les contemporains ont )Ugéavce 
une grande sévérité , et qu'on ne sauroit entière- 
ment justifier , parce qu'il est de la nature dé toute 
guerre de prévention, de détruire les preuves de sa 
nécessité. Si néanmcMns, d'une part j on considère ce 
qu'après la paix de Tilsit , dexnandoit Tintérêt de 
Buonaparte , ou , pour mieux dire , l'exécution du 
système qu'il avoit conçu ; si , d'i^ne autre part , on 
examine la conduite que, peu de temps après , il s'est 
permise contre le Portugal et l'Espagne , il est impos- 
sible de ne pas excuser l'Angleterre. La paix de Tilsit 
avoit exclu le commerce anglois de tous les ports mé- 
ridionaux de la mer fialtique ; c'étoit peu -de chose 
tant que la Suède et surtout le Danemarck qui , par le 
Jutland , communique avec le continent , lui ou- 
vroient leurs ports, plusieurs indices annonçoient que 
l'intention de Buonaparte étoit de s'emparer du Dane- 
marck aussitôt après la paix de l'ilsit , et le ministère 
anglois a assuré être en possession des preuves de ce 
plan. 

Le gouvernement britannique mit à l'expédition , 
par laquelle il résolut de prévenir ce plan , une activité 
et une célérité dont il n'avoit pas fait preuve jusqjw 
présent , lorsqu'il s'agissoit de venir au secours de ses 
alliés ; et cette différence dans sa conduite n'a pas peu 
servi à feire juger défavorablement l'entreprise qu'il 
exécuta contre le Danemarck en 1 807. 

Une flotte angloise , portant une armée de débar- 
quement à laquelle se réunit ensuite la légion banô- 
vrienne de 7,000» hommes , qui étoit encore dans l'île 
de Rugen , sortit des ports aÂngleterre vers la fin de 
juillet et au commencement d'août. Elle se partagea 
en deux divisions, dont l'une sous le commodore 
Keats 9 se plaça au grand Bell que jusqu'alors on avwt 
cru intenable à des vaisseaux de guerre; elle coupa 
ainsi l'Ile de Sélande de la terre-ferme où setrouvoit 
laroDiée danoise et le prince royal. La seconde divi* 
sioa , sous les ordres de l'amiral Gambier , portant fle& 
tiroupes de débarquement que commandoit iond Cath^ 
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cart, se rendit devant Copenhague^ M. Jackson fut 
envoyé k Kiel , pour exiger du prince royal l'extradi- 
tion de la flotte danoise dont Buonapartc avoit, disoit- 
on 9 l'intention de se saisir. Après une négociation in- 
fructueuse , Copenhague , que les troupes de lord 
Cathcart avoient cerné du côté de la terre-ferme , fut 
Lombarde pendant trois jours ; une grande partie de ^t 3, 4 fle|it« 
la ville fut détruite. Enfin, le général Peymann, qui * ^' 
commandoit en chef les Danois , demanda un armis- 
tice pour traiter de la capitulation**Sîr Arthur Wel- 
lesley y le même qui, peu de temps après, s^Uustra en 
Portugal 9 signa cette capitulation de la part des An- 7 septembic 
glois. La citadelle fut remise aux Anglois ; on leur 
livra la flotte avec les objets de marine se trouvant 
dans l'arsenal, et le^ magasins, et ils stipulèrent un 
délai de six semaines pour £iire partir le tout, après 
quoi ils promirent de rendre la citadelle et d'évacuer 
l'île de Sélande. 

C'est ainsi que la marine danoise, composée de 18 
vaisseaux de ligne, i5 frégates, 6 bricks et 25 chaloupes 
canonnièi^es , tomba au pouvoir xles Anglois. Pendant 
les six semaines convenues , la cour de Londres éflrit 
au Danemarck, l'alternative entre le rétablissement 
de sa neutralité et une alliance intime avec l'Angle- 
terre. Le prince régent ayant reiiisé l'une et l'autre, 
l'Angleterre lui déclara la guerre ; mais elle ne se 

Krmit pas de violer la capitulation de Copenhague: 
vacuation de cette ville et de la Sélande eut lieu à 
l'époque fixée. 

Cet événement jeta le Danemarck dans le système Alliance de 
firançois 5 son ministre conclut , à Fontainebleau , un 3^ octobre^"' 
traité d'alliance, dont le texte n'a pas été rendu public: 
mais à en juger par les événemens qui s'en suivirent , 
il y a été co/ivenu que les lies danoises seroient occupées 
par des troupes françoises, destinées à agir contre la 
Suède. Ce fut au mois de mars 1808 , que 5 2, 000 
François , Hollandois et Espagnols ( les derniers venus 
du royaume d'Etrurie ), tous sous les ordres du maré- 
chal Bernadûtte , arrivèrent en Sélan4e 9 en Fionie 
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et dans lc6 autres lies; mais la défection des troupes 
espagnoles et la guerre d'Autriche empochèrent l'enva^ 
hissement projeté de la 3uëde« Les Anglois se mirenl 
en possession des colonies du Danemarck ; iU roi^ 
nèrent;le commerce de ses sujets. Frédéric VI qai, 
après avoir été depuis 1784, à la tête du gouveme- 
>3 mars ibo8, ment comme régent, succéda à son pèrfc Qiristian'Nfll, 
exécuta strictement le système continental , surtout 
depuis le commencement de l'année 1 810 , où les denx 
comtes de Bernstorff , fils d'André Pierre , se retirèrent 
du ministère. Il alla même jusqu'à faire arrêter les 
Anglois qui se trouvoient en I3anemarck* 

^"T* Sos" *^ L'expédition des' Anglois contre G>penhague en- 
6 nov. 18^7. g^g^ l'empereur Alexandre à leur déclarer la guerre. 
Ce monarque entra absolument dans le système conti- 
nental , et exigea du roi de Suède , qu'en exécution des 
conventions sur la neutralité armée du Nord, ilfât 
donné force au principe d'après lequel la Baltique est 
une mer fermée. Le roi de Suède objecta que les prin- 
cipes établis par les conventions de 1780 et 1800, 
a voient été abandonnés par celle du 17 juin 1801 ; qœ 
les circonstances étoient entièrement changées depuis 
que le Danemarck, sur la coopération duquel on ayoit 
compté antérieurement , avoit perdu sa flotte, et de- 
puis qu'indépendamment du Sund les Anglois s'éloîtfit 
ménagé une seconde entrée dans la Baltique , par le 
grand Belt. Ces observations ne le sauvèrent pas d'une 
guerre ruineuse. 

;ii février 1808. Une armée russe entra en Finlande , Is général Bnx- 

hoewden , qui la commandoit annonça aux habitons de 
cette province que l'empereur Alexandre avoit jup 
nécessaire de l'occuper, afin d'avoir un gage qui lui as- 
surât l'acceptation , par le roi de Suède , des proposi- 
tions de paix que lui faisoit la France* Quoique h 
troupes suédoises, qui se trouvoient en petit noinbre en 
Finlande , la défendissent vaillamment, elles durent cé- 
der à la supériorité des forces russes et se retirer jusqu'en 
Ostro-Botnnie. Sweaborg^le boulevard de la Finlsuide; 
GaTril. réputé imprenable, fiit rendu après un siège de f^ 
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de jotir« V par le vibe-amiral Kronstadt. Déjà un mapi- 

feste d'Alexandre avoit déclaré le grand-duché de Fin- a8 mars 1808. 

lande Incorporé à son empire. 

' C^tte attaque imprévue excita le plus vif ressentiment 

de Gustave IV Adolphe. Ce prince s'oublia jusqu'à 

fak*e arrêter M. d'Alopeus 9 ministre de Russie à sa cour, 

Le Danemarcklui ayant aussi déclaré la guerre, une 29 février. 

armée suédoise de 20,000 hommes commandée par le 

général Ârmfeld , entreprit la conquête de la Norwége ; i3 avril. 

eue fut repousséé avec perte , et les Danois firent même 

des incursions en Suède. 

Le feld-maréchal comte Klingspor s'étant mis à la 
tête de l'armée suédoise qui se trouvoit à Uleabourg, 
reprit PôfFensive dans le nord de la Finlande , pendant - 
qu'une seconde armée sous les ordres du général Vege- 
sack débarqua à Abo. La guerre se fit avec des succès 8 juin. 
variés , mais avec une égale bravoure des deux côtés; à 
la fin de la campagne les Russes étoient de nouveau 
maîtres de la Finlande. Un corps de 10,000 Anglois 
comniîmdé par ce même général Moore qui peu de 
mois après périt en Espagne, étoit arrivé à la rade .de 
Gothembourg ; mais comme le roi ne pouvoit pas s ac- 17 mai. 
corder avec le général anglois sur l'emploi de ce se- 
cours, ni même sur le commandement, il ne permit 
S« aux troupes de débarquer. Il fit même arrêter 
oore qui s'étoit rendu à Stockholm: mais ce général 
ayant trouvé moyen d'échapper, ramena ses troupes 
en Angleterre. 5 juillet. 

L'amiral Chanikoff, à la tête d'une flotte russe de 24 
vaisseaux de guerre , essaya d'abord de brûler dans la 
baie de la Vierge la flotte suédoise de l'amiral Nauckhofi*; 1 8 août» 
iniits l'arrivée d'une flotte angloise commandée par Sàu- 
inaréz le. força à se retirer dans le Port-Baltique , où 
Nauckhofi*, renforcépar quelques vaisseaux anglois sous 
les ordres de l'amiral Hood, le bloqua pendant près de 
deux mois. 

En Finlande il avoit été conclu un armistice sur le 29 sepumbre. 
pied de Futi possidelis; maisYeuipereuT Alexandre 
CD refiisa la ratification'. Il en fiit aloi^s conclu «n autre 19 noyemhrey 
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à Olkioki 9 par lequel l'armëe suf^doise s'engagea k éyn' 
cuer la province aUleabourg et à se retirer derrière le 
Kemi. 

Vers la fin de l'année le cabinet anglois lui-mèihe 
conseilla au roi de Suède de faire la paix : il s'y refusa 
pertinemment, et demanda une augmentation de sub- 
sides pour continuer la guerre avec vigueur. Les An- 
glois ne Payant pas accorde sans condition , Gustave IV 
Adolphe étoit sur le point deYompre ouvertement avec 
.eux. Sa colère s'étant apaisée, il fut, bientôt apra 
i«r inarf 1809. conclu à Stockholm une nouvelle convention « par la- 
quelle la Grande-Bretagne s'engagea à payer davanoe 
tous les trois mois 3oo,ooo liv. sterling. 
Révolution Cependant il se préparoit en Suède une révolution 
Suédoiie. quj alloît changer la face des affaires. L'oigueil du roi 
et sa fermeté qui alloit jusqu'à l'entêtement , lui avoient 
fait beaucoup d'ennemis: le poids des impôts pcsoît 
d'une manière extraordinaire sur le peuple , et Gustave- 
Adolphe les augmentoit arbitrairement sans suivre les 
formes constitutionnelles. La sévérité avec laquelle il 
pimissoitlesmilitairesy non seulement quand ils avoient 
commis des £iutes, mais aussi quand la fortune leur 
avoit été contraire ^ lui avoit aliéné Pésprit des soklafs 
et surtout des gardes. Il se forma une conspiration i k 
tête de laquelle étoient le lieutenant-colonel Adlersparrt 
et le colonel Skioldebrand : l'armée dite d'ouest on de 
INorvvége et les troupes qui étoient dans lés iles d'Aland 
y entrèrent. Adlersparre et l'armée d'ouest marcfaèreit 
sur Stockholm ; ils étoient arrivés à Oerebro , lorsône 
lé feld - maréchal Klinspor qui avoit été disgracié t 
conseilla au roi de conjurer 1 orage en changeant de 
iSmars. conduite. Sur son refus le général Adlercreutz Farrêla 
au nom du peuple; le duc de Sudermannie, onde di 
roi^ fut proclamé régent; Gustave-Adolphe fiit trans- 
porté à Drottningholm, et de là à Gripsholm , où il si- 
gna un acte d'abdication que depuis il a , en plusieun 
occasions , déclaré volontaire. La révolution étoit ter- 
minée, sans effusion de sang. Le régent s^empressa de 
convoquer la diète à Stockholm. Elle ne se contenta 
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pas d'accepter l'abdication de Gustave-Adolphe telle 
qu'3 Pavoit donnée, elle exclut sa descendance du 
trône de Suède. On offrit la couronne au régent , celui- 
ci déclara vouloir l'accepter , lorsqu'on aproit revu la 
constitution. Cette révision par laquelle le pouvoir 
royal fut limité, sans le rendre dépendant ni l'avilir , 
ayant été adoptée par la diète, le duc de SudermanJe 5 juin 180g, 
(ut proclamé roi s(ms le nomi de Charles XIII , d'après 
laf manière erronée de compter les rois de Suède. qui a 
prévalu i. Comme le nouveau roi n'avoit pas d^enfans, 
on élut successeur au trône le prince Christian-Auguste 
de Holstein-Augustenbourg , qui commandant l'armée • 
danoise en Mbrwége, s'étoit fait estimer par les enne- i4)uilleu 
mis même. On permit à Gustave lY Adolphe et à sa 
£imille de quittet le royaume. Vers la fin de l'année il 5 décembre, 
fut publié une nouvelle loi fondamentale réglant l'ordre 16 dccemb. e, 
de succession au trône. 

Ou s'étoit flatté à Stockholm que le détrônement de P^^^^^^^ 
Gustave- Adolphe donneroit promptement la paix à la ^^ jgog. 
Suède : il n'en fut pas ainsi. Alexandre I refusa de 
traiter avec un gouvernement aussi peu stable qu'une 
régence, et les hostilités continuèrent. Le général Knor- 
rîng qui, avec 25,ooo Russes, avoit passé le Golfe de 
ethnie, sur la glace, s^empara des îles d'Aland; les 17 mars. 
roupes suédoises qui s'y trouvoîent, se retirèrent, 
le la même manière, «ur le continent de la Suède : 
^orring accorda aux Suédois une cessation d'hostilités 
)our leur laisser le temps de faire des propositions de 
:)aix. Averti de cet arrangement, Barclay de ToUy qui 
avec un autre corps russe avoit traversé le golfe du côté 
âe Wasa, et pris possession d'Umea, évacua la Wes- 
tro-Bothnie pour s'enretourner en Finlande. Un troi- 

• 

> .Charles, fils de Suerker I, qui monta au trône de Stiède e^ 
L 161, fut le premier du nom de Charles; mais d'après une généalo-^ 
(te fabuleuse, imaginée par Jean Magnus^ dernier archevêque ca- ' 

■ lioltqtie d'Upsal , on supposa qu'il étoit le septième de ce nom , 
^t Charles , troisième fils de Gustave Wasa , qui auroit dii se nom- 
iner Charles III , prit le titre de Cliarles IX en montant au troue eu 
i-6oo. Voyez Tab, Généal, LXT, au tome lU de cet ouvrage. 
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sièmc corps russe, sous les ordres de Scfaonwaloff, 
pénétra dans la Wcslro-Bothnîc par la roule de terre 
qui passe par Toriiea , et força l'armée suédoise du 
nord que commandoit Gripenberg , à mettre bas les 

25 mars 1809. armes à Seïwis. Cette affaire sanglante eut lieu , parce 
que dans ces contrées situées sous le 66* degré de lati- 
tude on ignoroit l'armistice accordé par Knorring. A 
l'expiration de l'armistice, les hostilités recommencè- 
rent au mois de mai, et les Russes s^^parèrient de la 
partie de la Westro-Bothnie située ati nt>rd d^Umea. 
Poix Je La paix entre la Russie et la Suède fut signée k 

Fricdrichsbamn, Friedrichscbamn. La dernière adhéra au système con- 

17 fccptcm re. ^jj^g^^^j ^ ^^ gg réservant l'introduction •? du sel et des 
marchandises coloniales dont elle ne pouvott se passer. 
Elle renonça à la Finlande avec toute l'Ostro-Botboie 
et à la partie de la Westro-Bothnie située à Test de la 
rivière Tomea. La perte de ces provinces , habitcfes 
par 900,000 âmes et renfermant le grenier de la Suède, 
étoit irréparable pour ce royaume auquel il ne resta 
plus que 2,344,000 habitans. 
Paix^ La paix de Friedrichshamn fut promptement sui?ie 

*'e dt^Paîi»"^ ^® ^ ^® Jônkôping avec le Danemarck et de cdle Je 

10 décembre. Paris avcc la France. La première rétablît tout entre 

6 janvier 181 o. les deux états sur l'ancien pied; mais par la paix(!e 
Paris la Suède renonça à l'introduction des denrée 
coloniales, et se réserva seulement la faculté d'importer 
du sel comme objet de première nécessité. Ce neftt 
qu'à cette condition qu'elle put rentrer dans la posses- 
sion de la Poméranie. 
Klectioti Le prince royal étant mort subitement , une dite 

de Beroadotte ^onvoquéc à Oerebro élut successeur au trône Jean- 
Suède. Baptiste Jules Bernadotte , prince de Ponte-Corvo. L^é- 
28 mai. lection fiit unanime , mais de plus de 1 000 nobles ajaot 

21 août 1810. jj^^j^ jg paroître à la diète , à ne s'en étoit trouvé f 
i4o. Btrnadotte accepta un choix si honorable ; arriva 
20 octobre, à ElseneuT , il professa , comme avoient fait ses amoèti& 
en France, la confession d'Âugsboui^, religion domi- 
nante en Suède; le roi l'ayant adopté pour fils, îlto 

5 novembre, proclamé , à Stockholm , successeur éventuel au trôut 
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sous le nom de Charle^-Jeân. Douze jours après ^ la 
Suède déclara la guerre à la Grande-Bretagne. 

Depuis son avènement au trôné , l'empereur Âlexan-^ Eut 
dre s'occupa sans relâcbe de ramélioration de. toutes «îclaRu«iJt€. 
les branches de Padministration. Les règlemens prohi* 
biti& , qui avoient été publiés sous le dernier règne •» 
fiirâit rapportés ; par des concessions successives le 
paysan fiit préparé à une liberté dont il n'auroit pas 
pu )Ouir encore. Le nombre des universités ^ et ce qui 
étoit plus essentiel pour la civilisation , celui des écoles, 
furent augmentés j le sénat , les ministères , les gouver- 
neurs reçurent de nouvelles organisations tendantes à 
faire disparoitre toute autorité arbitraire , à accélérer la 
marche -des afËiires , à faire rendre une bonne et im-* 
partiale justice à toutes les classes de la société. Des 
canaux furent creusés , de nouvelles routes furent ou- 
vertes à l'industrie « et le commerce fleurit, surtout du 
coté de la mer Noire. Le gouvernement échoua seule- 
ment dans ses tentatives de rétablir. le» finances; quatre 
guerres que' la Russie fit dans l'espace de sept ans qui 
nous occupe , s'y opposèrent. 

Môils avons rapporté l'origine , les événefiiens et la 
ûi^ de deux de ces guerres : celle de ibo6 qui se tekv- 
niina par la paix de Tilsit n et valut à la Russie la pro^ 
vince de Bialystok , et celle de Suède qui réiinit à cet 
Empire la province de Finlande; elle continua^ après 
la paix de Friedrichsham ^ contre l'Angleterre ^ mais 
sans fournir quelque événement as^z important pour 
être rapporté dans ce Précis. 

Les deux autres guerres sont celle dé Perâe et la 
, guerre avçc la Porte. 

D^s le commencement dé son règne, l'empereur Gueire 
Alexandre avoit réuni à son empire la Géorgie, pro- eùueJa Uubsie 
vÎKiGe déchirée jusqu'alors par des troubles continuels, lo^évi 16^1801. 
Cette acquisition lui attira ime guerre avec Ja Perse^ 
qui' ne fut terminée qu'en i'8i3. Les principaux évé- 
nemens de cette ' guerre sont la défaite des Perses à ao juin ï8o4. 
Etschmiazin par le prince Zizianoff ; la conquête de la )«Dvier iHo^* 
province de Chirvan par le même; la prise de Derbtnt 5>uîUet« 

II. 24 
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17 sept. 1810. par les Russes, et la défaite des Perses à Alkholwalakî 
p^r Paulucci. 
EtAt ae la Porte Avant de parler de la guerre entre la Russie et la 
omane. Po^^g ^ il se^.a nécessaire. de jeter un, coup d'œil sur 
l'état de l'empire ottoman. Il étoit tel que tout préâa- 
geoit dès-lors la dissolution ptocliaine de cet Empire, 
mal oi^nisé et plus mal gouverné, ou l'expulsion des 
Turcs de l'Europe. Partout l'autorité du grand-seigneur 
Aoit méconnue : Paswan Oglou, pacha de Wîddin, 
étoit en pleine révolte ; Ali , pacha de Janina ,*n'obéis- 
soit que quand cela lui convenoit* Les Surviens , sous 
la conduite de Gzerni George , avoient pria les armes 
•et menaçoient de s'emparer de Ghabatz et de Belgrade. 
Djezzar, pacha de Syrie, sans se déclarer contre la 
Porte;» jouissoit d'une indépendance absolue. La secte 
des Wechabites étoit en possession de l'Arabie; l'E- 
gypite étoit dédiirée par des guerres civiles. Selim IH, 
qui régnoit dépuis 1789 , convaincu qne la Porte ne 
rétabliroit Àon autorité qu'en donnant Une autre orga^ 
nisation à son armée , s'efforça de la mettre sur le pied 
européen : cette tentative lui 'coûtà plus tard le trône. 
Telle étoit k situation de l'empire ottoman , lorsque 
Buonaparte, pour empêcher l'etnpereur Âleianore 
d'envoyer des secours à la Prusse, résolut de le brouiller 
avec la Porte* Le général Sébastiani, envoyé à Cons- 
tantiiiDple en qualité de ministre de France, sut k\e\ 
point s'emparer de l'esprit du divan, que pendant 
quelque temps il le dirigea absolument. Les sujets de 
dissensions entre la Porte et la Russie ne manquoient 
pas , et ils étoient de nature à fournit* à chaque partie 
un motif spécieux pour se plaindre de l'infiraction des 
traités : le ministre de France ne cesspit de souffler le 
feu de la discorde. Il engagea aussi le divan à refiott 
Je renouvellement de son alliance avec FAngléterre) 
de i799î< qui alioit expirer, 
n^lolse'for Prévoyant qu'on ne ferolt pas «droit à ses griefii 

les Dnrdakielles. l'cmpercur Alexandre donna ordre au géùéral MBcbcl- 
npvembre 1Ô06. son d'entrer en Moldavie et en Walachie. La Porte 
3o décembre, déclara alors la guerre à la Russie 5 maif , dérogeast 
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pour la première fois à un usage barbare, elle laissa 
partir M. âltalinski, ministre d'Alexandre. Peu de yjanvîeriBo'y; 
)Ours après M. Ârbulhnot, ministre d'Angleterre, après 
avoir itérativement demande le renouvellement des 
traités et l'expulsion de M. Sëbastiaui /quitta Cons-. 
tantinople. Quelques semaines après , une flotte an-^ 
gloise de neuf vaisseaux de ligne , trois frégates et plu- 
sieurs brûlots, conunandée par le vice- amiral Duck- 
worth, força le passage entre les Dardanelles , et parut 
devant Gonstantinople, Duckworth 'demanda au divan 
que les châteaux des Dardatielles et la flotte turque lui 
lussent remis ; que la Porte cédât à la Russie la Mol- 
davie et la Walachie , et qu'elle rompît avec Buona- 
parte; mais au lieu de pronter du premier moment de 
surprise que son apparition avoit causé , il laissa aux 
Turcs le temps de se mettre en état de défense 5 animés 
et dirigés par Sébastiani , ils le firent avec tant d'éner-» 
gîe et de succès, qu'au bout de huit jours le vice-ami- 
ral crut n'avoir rien de mieux à faire que de lever 
l'ancre et de repasser les Dardanelles. 

Arrivé à Malte, il prit à bord /),ooo hommes de 
troupes sous les ordres, du général Fraser , et lies trans- 

Sorta en Egypte. Les Anglois s'empai-èrént d'Alexan- 
rie ; mais au bout de six mois ils se virent obligés de 21 septembre, 
rendre cette ville', par capitulation , , au gouyerneur 
d'Egypte. 

La campagne de 1807 n'eut pas de résultats bien 
décisifs, parce que le général Michelson avoit reçu 
l'ordre de détacher 80,000 hommes pour combattre les 
François en Pologne. Czerni George, chef des Serviens 
révoltés, prit Belgrade, Chabacz et Nissa, entra en 3i jaftr., 5 ft'v. 
.Bulgarie, et, renforcé par des troupes russes, rem-: 
pprta divers avantagés signalés. Michelson lui-même 
tilt victorieux près Giurgewo, sans , toutefois , pouvoir 
s'emparer de cette place. La guerre se fit avec plus de 
succès sur les frontièr.es des deux empires en Asie^ Le 
séraskier d'Erzeroum fut entièrement défait par le 
général Gudowitsch , et cette victoire fut un événement 
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d'autant plus heureux, qu'elle empêcha les Perses de 
faire une diversion vigoureuse en faveur des Turcs. 
L'évi^nement le plus important de la campagne fut 
ic* juillet ilkrj. la bataille navale de Lemnos : la flotte russe , sous les 

ordres du vice-amiral Siniawin, défit le capitan-pa- 
eha qui étoit sorti des Dardanelles ^ a|Mrès la retraite 
de DuckMTorth. 
nëvoiniinn de Lorsquc la marine ottomane essuya cet échec, Se- 
^'^7î5o"'*'^*' Km m ne rëgnoit phis. Ce souverain s'étoît rendu 
*, odieux aux troupes par l'introduction de la discipline 

européenne, connue sous le nom de nizami gedidj 
et par ses liaisons avec les François. Une coutume re- 
gardée comme loi fondamentale, et d'après laquelle uo( 
sultan , qui pendant sept années de r^ne n'avoit pas 
eud'enfans, étoît regardé comme indigUQ du trône, 
servit de prétexte à la soldatesque pour se soulever. 
Selim , n'ayant pu apaiser la #évolte , abdiqua volon- 
tairement, et installa sur le trône son cousin Musta- 
pha IV, fils de Abdoul-Hamid. Dans l'amniMie que ce 
prince publia, il reconnut aux Janissaires le droit de 
renoncer à l'obéissance d'un grand^seignenr qui s'é- 
carteroit des usages reçus ^ et celui de lui nommer un 
successeur. 

L'empereur Alexandre promit, par la' paix de Til- 
sit, de fiiire évacuer k* Moldavie et la Walachie, de 
manière cependant qup les Turcs i^e pussent occor 
per ces deux provinces qu'après la conclusion de la 
paix définitive. Le général françois Guilleminot fiit 
envoyé au camp turc pour négocier, sur cette base, un 
armistice. On le signa en effet à Slobosia. L'évacuation 
des deux provinces, stipulée par cet arrangement, 
n'eut pourtant pas lieu ; Fempereiir de Russie refusa la 
ratification du traité; parce qu'il renfermoit quelques 
articles qu'il jugeoit incompatibles avec sa dignité, et 
les. choses restèrent sur le pied où elles étoient* C^tte 
circonstance fut un des prétextes dont Buonaparte se 
servit* pour continuer l'occupation de la Prusse. Au 
milieu - de ces tergiversations , le temps vint où un 
nouveau système prévalut : les cabinet^ de Saint-Pe- 



Armt»tiee 
de 8Iobo0Îa. 



a4 août. 



*i789 — i8i5- 57S 

tersboui^ et de Paris se rapprochèrent, et II est pro- 
bable que le sort de la Porte, et nommément des pro« 
vinces transdannbiennesi fiit un des objets dont on 
s'occupa dans Pentrevue d'Erfurt* Lia France perdit 
son influence à Constantinople quand on la vit 1 alliée 
de la Russie, et TAnçleterre dingea- dès-lors la poli- 
tique du divan. 

D'ailleurs Mustapha IV ne régnoît déjà plus. Un Révolution tle 
homme d'un courage rare, Mustapha Baïractar, pacha ^""Xil^?^'* 
de Routschotik, un des plus zélés partisans àes chan- 
gemens opérés par Sélim, qu'il regardoit comme le 
seul moyen de sauver FEtat , marcha sur G)iistanti- 
nople, et fit annoncer à Mustapha qu'il eût à céder sa a8 juillet 180H. 
place à l'ancien et légitime sultan. Mustapha cjrut saUf 
ver sa couronne en disant mourir Séiim ; mais Baïrac^ 
tar proclama Mahmoud , frère de Mfistapha, et celui- 
ci fut enfermé au sérail. Baïractar, revêtu d'un pou- 
voir absolu, rétablit le corps des seïmens, ou troupes 
disciplinées, sur le pied européen, et prit des mesures 
vigoureuses pour mettre l'Empire en état de résistée 
aux Russes. Ce projet patriotique lui coûta la vie :. 
après le départ d'une partie dos seïmens pour l'armée,, 
les janissaires et le peuple de Constantinople se jcé* 
voltèrent. A la tête d'un corps de troupes nouvelle- i^no^embrf. 
Tnent organisées , 'Mustapha Baïractar se défendit cour 
rageusement ; mais voyant approcher le moment où ïk 
faudroit oéder à la supériorité du nombre , U fit mou- 
rir l'ancien sultan et sa mère, dont les intrigues, 
avoient amiené le soulèvement , 'et se retira dans une 
niaison fortifiée , où il avoit fait {Jacer une quantité de 
poudreries janissaires l'y ayant suivi, il $e fit sauter 
en l'air avec ses persécuteurs. Le jeune sultan Mah- 
moud eut le courage de déclarer qu'il n^aintiendroit le 
nizami gedid ; mais , attaqué lui-même dans son palais,^ 
e^t apprenant que la ville étoit remplie de feu et de 
carnage, il plia sous la nécessité, et rétablit les pri- 
vilèges des janissaires. U est probable qu'on ne le laissa 
vivre que parce qu'il étoit le dernier rejeton du sang 
d'Osman. 
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ter 

vant enlièrement écartés par 

M.Robert Adair, nouveau ministrp- d'Angleterre à 

5 jaqvier 1809. Conslantinople , conclut un traité de paix , par lequel 

la Porte confirma aux Ânglois Iqs avantagés commer- 
ciaux que celui de 1675 leur a voit accordés « ainsi que 
la navigation de la mer Noire que Spencer Smith avoit 
obtenus le 5 août 1799- 
Campagne Immédiatement après' le retour de l'empereur 

iip 1809. Alexandre d'Erfurt, 1 ordre fiit donné d'ouvrir des né- 
gociations avec les Turcs. Les conféreqces furent te- 
. nues à Yassy; mais elles.se rompirent sur-le-champ, 
lorsque les plénipotentiaires russes eurent demarioe, 
comme conditions préliminaires , la cession de la Mol- 
davie et de la Walachie, et l'expulsion du ministre ân- 
glois de Constantinople. Les hostilités recommencèrent. 
Le prince Prosorofiski , et après sa mort, le prince 
Bagration, commandèrent les Buisses* Ceux-ci passè- 

8aovt. reht le Danube > s'emparèrent d'Ismaïl , çt livrèrent à 

2G «cpicuibrc. Tartaritza , près Silistria , une bataille sanglante qui 

les força dé lever le siège de cette place. Le grand-vizir, 

ne fiacnanl pas profiter de son avantage ,' se retira dans 

ses quartiers d'hiver. ' ^ 

Campagne La Campagne de 1810 fut plus décisive : le général 

de i8io. Kamenskoi U avoit pris le commandement en chef de 
l'armée russe; son frère Kamenskoi I, etMarkoff ou- 

4 iuiii. vrirent la campagne par la prise de Basardjik; celle cle 

u juin, -Silistria, par le .général en chef et par le comte de 
Langcron, ouvrirent aux Busses le chemin de Schioumla 
où le grand- vizir Yomssouff-Pacha occupoît uA camp 
retranché, pendant que le général Sabanîeff défit, "près 

i4 juin. de Rasgard, un corps turc, dont les débris furent 
obligés dé se rendre. 

Le grand-vizir demanda un armistice poiu: négocier 
la paix; il lui fiit répondu qu'il pouvoit la signer de 
suite, en reconnoisçant le Dantibe comme limite des 
deux Empires, et promettant de payer une somme de 
120 millions de piastres, jusqu'à 1 acquittement de Ia« 



/ 



i;789 — i8^i5. 375 

quelle la Russie resteroît en possession de la Bessa*- 
rabie. Le grand-vizir , stimulé par le ministre d'An- 
gleterre , rejeta ces, conditions. 

Youssouff-Pachà se tenant toujours dans son camp, 
dont les derrières ëtoient appuyés sur l'HémuSjï^aïnens- 
koi H attaqua ses retranche i^ens ^ mais en fut repoussé ^^ * **• , . 
avec perte, il laissa son frère à KargalL-Déré (à S.lieues de ^^ , 26 , 27 j um 
ScliioUmla) à k!tête d'un corps d'observation; lui- 
même tenta de prendre Routschouk de vive force, a août. 
mais il fut encore repoussé. Kamenskoi Use vit obligé, 
par l'approche de forces supérieures, d'abandonner sa 1.5 août, 
position à Kargali-Déré. Résolu de sauver Routschouk, 
Youssouf détacha Mouhtar-Pacha , avec un corps de 
4o,ooo hommes , qui prirent une position formidable 
à l'endroit où la Yanlra se jette dans le Danube. Sur- 
le-champ, Kamenskoi II laissant au comte de Lange - 
ron le soin de diriger le siège de Routschouk , et or- 
donnant à Sass de cerner Guirgewo , qui est situé dte 
Fautre côté du Danube, en face de Routschouk, se 
tourna contre Mouhtar, et l'attaqua dans ses retran- 
cl^emens à Batyne : après un carnage efFroyablfe^ lés 7 uftcmhte. 
Russes s'emparèrent de vive force du camp turc; 
Mouhtar se sauva avec un toîble détachement. Peu dé . 
jours après, le comte de Saint-Priest prit Szistowe 23 sepienihie. 
avec toute la flottille turqup. Routschouk et Guirgewo 27 septembre, 
se rendirent le même jour, Nicppolî et Widdin un peu 
plus tard : de maniète qu'à la nn de la campagne les 
Russes étolent maitl^e^ de toute la rive droj|e du Da- 
nube. Le grand- vîzir se tenoit toujours, dans son camp 
formidable de Schioumla. 

Les Serviens , assistés d'un corps russe , s'emparèrent 
des dernières forteresses 'de leur pays, où les Turcs 
s'étoient encore maintenus , telles que Cladowa , Oréa- 
wa et Praowa* * 
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SECTION III. 



Depuis la fin de Tannée 1810 jusqu'aux traité» de paix du 

mois de novembre 181 5* , 

' Décadence et chute de Tempife de Buonaparle. 



Naissance Nous ayons VU le pouvoir de Buonaparte parvenir à 

du roi de Rome, son comble 5 nous allons le voir s'écrouler. Néanmoins 

un ëvénement arrivé en 1811, auroit pu aflTermir son 
aamars 1811. autorité si elle avoit été légitime : ce lut la naissance 

d'un fils , auinvel il donna le' titre de roi de Rome. 
Prétendu concile J^g difFércnd qui divisoit le ptef de l'Eglise et Bup- 
" France, ^ uaparte, éclata publiquement cette année; la volonté 
de l'homme tout-puissant se brisa plus d'une fois 
contre la fermeté inébranlable d'un vieillard désarmé, 
Depuis que Buonaparte avoit dépouilIéi'Eglise de son 
patrimoine , et qu'a se trouvoit frappé d'excommunw 
cation', Pie Vil ^ fidçle aux principes , refusa la confir* 
mation de tout évéque nommé par un homme exclu 
de la communion catholique. Buonaparte croyoit qu'il 
seroit possible de se passer de la confirmation papale; 
dans cette idée il convoqua à faris un concile na^ 
tional , composé des évéques ^ançoiç et italiens , et 
»7juin, présidé par le cardinal Fesch, archevêque de 'Lyon, 
Bientôt il s'aperçut que le despotisme ne peut rieii 
contre les opinions religieuses; les prélats sur la 4oci-r 
lité desquels il avoit trop l^èrement compté, déd^-* 
rèrent que le concile n'avoit pas d'autorité pour sup-» 

1)léer la confirmatlou refusée par le pape. Cependant 
'arrestation de trois évéques des plus réctilcitrans, qui 
}2 juillet, furent enfermés à Vincennes, ayant donné lieu à une 
négociation, les autres adoptèrent un projet modifié 
que leur avoit communiqué le gouvernement, h condi- 
tion toutefois qu'il fût soumis à l'approbatioa du pape ;. 
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mais celui-ci qui se trouvoit toujours à Savpnc , refusa 
de traiter avec le concile qu'il déclara nul, comme 
ayant été convoqué sans son autorisation. Ainsi Buona- 
pâlie échoua complètement ; le concile fut renvoyé , 
et une vingtaine de sièges de France et d'Italie restè- 
rent sans évoques. 

Avant de rapporter les grands événemens qui reri- «^""P^S"** , 
versèrent la domination de Byonaparte , il est néces- , 
saire de jeter %n coup d'ceil sur ceux qui , en 181 1 et 
18 1 2 9 se passèrent en Pbrtugal et en Espagne* 

Le défaut de vivres et les maladies qui en sont ordi- 
nairement la suite , forcèrent enfin Masséna d'effec- 
tuer sa retraite , pendant laquelle Wellington lui fit 
éprouver des pertes considérables. Ainsi le Portugal 
iîit, pour la troisième fois^ débarrassé de la présence 
des François. Il seroit impossible d^ comprendre , dans 
le cadre étroit que nous nous soxumes tracé , le détail 
des marches et contremarches que les généraux exé- 
cutèrent et des entreprises qu'ils tentèrent. ' Nous 
indiq[uerons isolément les principaux faits larmes. 

Le maréchal Soult reprit Badaj os , pendant* que 
Wellington «e tenoit encore dans sa position de Torres- 
Vedras , ou l'avoit à peine quittée pour suivre Mds-^ 
séna. Comme la possession de ciette place étoit impor- 
tante pour Wellington , il en forma le siège : mais le 
^•marécnal Marmont qui avoit pris, à la place de Mas- 
séna , lé commandement de l'armée du Nord j et le 
maréchal Soult s'étant réunis, le forcèrent- à y re- 
noncer. Il se retira en 'Portugal, et s'y tint sur la dé- 
fensive pendant le reste de la campagne. 

L'honneur de la campagne de 1811 appartient au" 
général Suchet. Après des sièges meurtriers, il prit* 
Tortose par capitulation, et Tarragone de vive force. »" jaiiv.28juin. 
Il se renaît maître de la înôme manière de Montserrat. ^9 *<^"^' 
Une victoire signalée qu'il remporta sur Blake, à Mur- 26 octobre, 
viedro , l'ancieime Sagonte , prépara la conquête de la 
grande ville de Valence qui se rendit par capitulation, q jaiivier iBiai. 
Au oommencemenUde 1812, les iorces des Fran- Campague 
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Espagne, se montoicnt à 1 50,000 hommes, <^^ *^\^ ^,"~*'^^^ 

* des r y renets. 
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, Les alliés se coihposoi€»t de 52^000 Anglbis , s4,ao0 

Portugais, loo^ooo ËspagDcJs y compris 20^o€K>.gU(^ 
rillas. 
19 janvier 1812. W^ellîngton Surprit Ciudad-Bodrigo , et se retira 

encore une fois en Portugal, où il garda la défensive 

pendant près de cinq mois. U tomba ensuite sur Sala- 

28 juin. manque, prit cette ville, et défit Marmont dans la 

21 juillet, grande bataille des Âréopiles , où Glausel sauva l'armée 

firançoise d'une déroute complète. Jose^Buonapaiie 

Îuitta Madrid, Soult ordonfta la levée du siège de 
ladix , qui duroit depuis deux ans , évacua l'Anda- 
lousie , et se réunit en Murcîe, à Joseph. Wellington, 
maître de Burgos , désiroit s'emparer aussi de la cita- 
delle de cette ville , dont la possession étoit nécessaire 
pour sa sûreté ; mais Souliam^ successeur de Marmont, 
et Soult approchant àe deux côtés pour sauver cette 

22 octobre, place , Ic général anglois se retira de nouveau en Por- 
ter novembre, tugal. Joseph Buouaparte rentra à Madrid. * 

Brouillerie entre Â cette époquo, le nord de TEkirope avoit été le 
Buonapavte théâtre de grands événemcn S, Depuis quelque tcmps 
l'amitié entre les cours de Saint-Pétersbourg et de 
Saint-Clouds^étoit refroidie. Les dernières usurpations 
de. Buonaparte , consommées dans le courant de 1810, 
amenèrent un^ rtipture. L'extension de l'Empire fran- 
çais vers la Baltique, devoit inquiéter Alexandre; la 
manière dont Buonaparte s'était emparé dju ducfai^, 
d'Oldenbourg , patrimoine de sa famille , étoit m 
outrage pour sa personne. Il donna la première marque 
5i déc. 1810. de mécontentement en renonçant , quoiqu'indirecîe^ 
ment , au système continental par un ukase qui pennit 
l'importation des denrées coloniales ^. pendant qu'il 
^ interdisoit celle des produits françois ^ excepté les 
vins. . Sous prétexte d'établir une force pour le main- 
tien de ces dispositions , il créa une armée de 90,000 
bommes. La rupture avec Buonaparte paroissoit dé^ 
lors immanquable. 
^OocupAtton II s'éleva aussi de nouvelles brouilleries avec la 
tic la Poméianie Suèdc. Buonapaxtc seplaiguoit 4e ce que, dans eepa;s« 

le système continental n'étoit pas exécuté avec toute la 
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B(Svérîté possible. II demandoît c(ue Charles Xltl mît à 
sa solde â,ooo matelots ; qu'il introduisit le tarif de 
Trîanon et admît des douaniers françois à Gothem- 
bourg. Enfin la Suède , le Danemarck et le duché de 
Varsovie dévoient former une confédération sous la 
protection de la France. Pendant ces discussions , le 
maréchal Davoust, qui commandoit dans le nord de 
rAUemagne, fit occuper la Poméranie suédoise» et'a7Janv. i8ia. 
Itle de Rûgen. Buonaparte offrit cependant de rendre 
cette province à la Suède , et de forcer Alexandre à lui 
restituer la Finlande , si Charles XlH'vouloit fourhir 
SojOOo hommes contre la Russie. 

La Suède se rappi'ocha au contraire de cette puis- Premièie 
sance. Par une alliance qui fut signée à Saint-Peters- ^^^"*^|^*ç^/* 
bourg , Alexandre promit de lui procurer la Nonvège ; lion. 
ua corps de 25 à 3o,ooo Suédois et de i5 à 20^000 5 avril 1813. 
Russes devoit faire ensuite une diversion , ccffitre la 
France , sur les côtes d'Allemagne. Cette disposition 
fiit changée plus tard ; dans mie conférence que Tem- 5o aoAi. - 
pereur eut à Abo , avec le prince royal ,' celui-ci con- 
sentit que le corps russe, destiné à agir en Norwège , 
fut transporté à Riga pour, la défense de la Russie ^ 
et qu'on n'entreprît que plus tard la conquête de la 
Norwège. 

Charles XIII se réconcilia aussi avec l'Angleterre , . 
qui avoît toujours fait semblant d'ignorer la déclara- 
tion de guerre du 17 novembre 1810. Un traité de 
paix fiit signé à Oerebro. On y convint 5 mais en i^ juillet. 
termes généraux , d'une alliance défensive. 

Buonaparte voyant approcher le moment d'une Allimcc entre 
rupture avec la Russie w balança quelque temps sur'le '* ^ ï^»"*^*" «V^* 

^» i'i 1 • t n/ 1* i*ï TTk- ^1 1 1 russe. 

. parti qu il prendroit a regard de la Prusse , dans le 
cœur de laquelle il possédoit toujours trois forteresses. 
U se décida enfin à conserver cet état , et à s'en £piire 
un allié sur lequel retomberoit le fardeau principal de 
la guerre; Quatre conventions fiirent conclues^ le même 24 février. 
}Our , à Paris , entre les deux puissances. 

Par le traité principal , il fut établi une alliance 
purement défensive ,^ en juger par les articles patens; 
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mais par les articles secrets cette âUiance fot déclarée 
oflensiye, de çianière cependant que la Prusse ne four- 
niroit pas de contiugept au-delà des Pyrénées, en Italie 
et centre Içs Turcs. 

Par \a^ première convention qu'on dèvoît également 
tenir secrète , l'alliance fut expressément dirigée contre 
la Russie, et le roi de Prusse promit de fournir un 
corps auxiliaire de 20,000 hommes. Glogau , St^Ltio 
et Custrin.dçvoient rester occupées par lea François. 
Le^ deux; autres conventions se rapportent aux. sommes 
que la Prusse dçvoit encore , et aux foumituresqu'elle 
alloit faire. Buonaparte promit de payqr comptant 
l'excédant de celles-ci sur le passif. 

Alliance entre la . Peu de }o\LTs après , jil fut signé également à Parb, 

France et u^g alliance déiènsivo çojitre la Russie , entre l'Au- 

i4 mars i8ia. triche et la France. Le secours rédproqiie qu'on se 

fouriiba sera de 5o,ooo hommes. On fit espérer à la 

cour de Vienne qu'elle pourroit rentrer duns la pos- 

^çssion des provinces illyriennes. 

Division Dès ce moment , Buonaparte fit les plus grands pré- 

««*v!Jri-!r, *!.«;• paratifs. Un sénatus-consmte divisa en trois bans toati 

nationale eu troiar , ai i -n i • ha t • _i 

bans. la population maie qe rrance, depuis lagc de vingt 
i3 mars, jusqu'à çelui de soixante ans ^ et mit x oô^coo hommes, 
du premier ban, à la disposition du gouvememait. 
Les princes de la confédération fournirent leur contin- 
g^it ; la Bavière 3o,ooo hommes; la Westphalie et la 
Saxe chacune 20,000 , rWurtembeiç i4)OO0 9 t 
royaume d'itâjie 4o, 000. 
SéjourdeDresdc. Il existoU entre Buonaparte et l'empereur Alexandni 

des négociations tendant, en. apparence,. à s'entendre 
sur les griefs réci{>roques ; mais dèsie. commencement 
elles avoient pris une tournure dont on ne pouyoil 
espérer aucun ré«»ultat satisfaisant. On les continua^à 
17 mai. Dresde 9 où Buonaparte s'étoit rendu. H s'y enlowa 
de l'empereur d'Autriche , de l'impératrice , du roi ai 
Prusse et d'un grand nombre.de princes de la conK- 
dération du Bhin« C'étoit le dernier .moment de sa 
grandeur ; il y attendit le retour du comte de Nar- 
bonne qu'il avoit envoyé à Wilna, auprès de Pempe- 
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reur Aleiiandre, avec ses dernières propositionn. loime- 
diatement après l'arrivée de ce négociateur, la guerre 12 juiu 1812. 
fut déclarée. 

{^our compléter l'hlétoire du système continental ^ Modification du 
nous devons encore parler du prétendu décret de Buo» système conti- 
naparte, du 28 avril 1811. Cet acte , cjui Rapporte à Pé- de» AmJiicalus!^ 
gara des Etats-Unis d'Amérique ^ les décrets de Berlin 
et de M ilan^ n'a été rendu <pi'au moins une année plu» 
tard; mais lorsqu'il fut officiellement communiqué atr 
ministre d'Amérique à Paris , l'orgueil de Buonaparte 
jugea k propos de le faire antidater. Aussitôt qu'il futr 
connu à Londres, il. eut pour suite un ordre dîu càbi-' 23 iuiu 1812. 
net britannique rapportant 9 à l'égard des Américains^ 
tous les ordres antérieurs ^ à condition que les Â)Aié« 
ricains révoqueroient les actes par lesquels ils avoieitit 
mis des entraves au commerce des deux peuples. 

L'armée de Buonaparte se noiontoit à 687,000 corn» Forces 
battans, dont 73,000 hommes de cavalerie. Elle étoit «cipioquej». 
divisée en trois armées; l'armée principale, formée\ 
des divisions de Davoust ^ Oudinot et Mey : c'est là que 
se trouvoient aussi les Wurtembergeois , à la tète des- 
quels étoit le prince royal; la seconde armée ^ com-^ 
mandée par Eugène Beauharnais , et composée ded 
divisions de Junot et de Gouvion-Saint-Cyr : les Bava-» 
rois sous les ordres de Deroy et Wréde, eh faisoient 

Ëartie; la troisième armée ^ sous les ordres de Jérôme 
nonaparte ^ se cçmposôit -des Polonois sous le prhice 
Poniatbwski , dès Saxons sous Régnier , des Westpha- 
liens SQus Yandamme. Le corps auxiliaire autrichien , 
à la tête duquel se trouvoit le prince de Schwarzem-*- 
hetff\ formoit Textréme ^ile droite ; le corps du maré- 
chal Macdonald aVec les Prussiens , étoit placé à 
l'extrême gauche. 

Alexandre n'opposa à cette masse que 260,000 
hommes , divisés en deux armées , qu'on nommolt 

i>remière et seconde armées de l'Ouest. Oelle-là , sous 
es ordres du comte Barclay de ToUy , s'étendoit jus- 
qu'à Grodno , et communiquoit , au nord , avec le 
corps du- comte d'Essen, gouverneur de Kiga , et au 1 
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sud p avec la seconde armée de TOuest ^ à la léte de la" 
quelle étoit le prince Bagration, Mais indépendam- 
ment de ces forces , on formoit en toute nâte des 
armées de réserve et d'observation qiii^ par la suite, 
se réunirent aax armées principales. 

O^ns le grand nombre de batailles qui se livrèrent 
«les deux parties. pçQ^i^l^çl^^g mémorable campagne j^ nous ne choisi- 
rons que les plus importantes , saiis vouloir faire ud 
récit complet des mouvemens qu'on exécuta; L'infê-^ 
riorité des forces que l'empereur Alexandre avoit i 
opposer à Buonaparte , fit admettre un plan . défenâf 
d après lequel ^ en détruisant tous les moyens* de sub- 
sistance dans le pays qu'on abandonnoit, on devoit 
attirer l'ennpmi dans des contrées dénuées de toutes 
les ressources* Buonaparte s'en laissa imposer par ces 
retraites simulées. Son plan tendoit à se placer entre 
les deux armées russes 9 à les détruire Tune après 
l'autre et à pénétrer dans l'intérieur de l'Ehnpire, oè 
il comptgit trouver d'immenses richesses et dicter la 
paix comme il avoit fait deux fois à Vienne. 

Le passage dti Nienien par Parmée françoise , fîit le 
commencement dés hostilités , et en même temps cekà 
de la retraite des Russes. Buonaparte réussit d'abord 
à pénétrer entre leur$ deux .armées ; mais à la suite de 

Plusieurs combats livrés par Bagration , nommément i 
lohiloffy la jonctiou des deux armées, s'opéra à Smo- 
lensko. Jérôme Buonaparte et Yandamme , auxquds 
Buonaparte attribuoit cet échec , eurent ordre de 
quitter l'armée françoise* Celle-ci avança jusqu'à 
Witepsk. , 

Buonaparte livra y à Barclay de Tolly, une. bataille 
sanglante à Smolensko ; il s'empara de force de celte 
ville à laquelle les habitans mirent le feu. Il n'y trouva 
pas de vivres et à peine un abri pour loger ses blessés. 
A la nouvelle des progrès que faisoient les François^ 
un enthousiaisme général s'empara de la nation russe. 
Alexandre l'avoit excité en se rendant à. Moscou; la 
noblesse arma ses paysans et se prépara à un combat à 
outrance. Les deux armées dites de l'Ouest furent 
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ibndue» en une seule, dont le prince Kouiousoff prit 28 août 1 Sis* 
le commandement. Il livra ^ Buonaparte , une bataille 
à Mo)aïsk ou sûr la Môskwa^ à 25 lieues de Moscou. 7 septembre. 
Quoique 65 ,000 hommes, rujsses, françois et allies cou- 
vrissent le champ de bataille , cette affaire ne fiit point 
décisive ; mais Koutousoff, do|^ l'armée étoit râuite 
Â 70,000 hommes , tandis que de i5o,àoo à la tête 
desquels Buonaparte s'étoit trouvé la veille , il en • 
restoit encore 120,000, résolut, de continuer sa re- 
traite, et de livrer Moscou à l'ennemi. Les François i4 septembre, 
y entrèrent sept jours après la bataille. Us trouvèrent 
cette capitale, abandonnée , mais renfermant encore 
d'immenses richesses que les habitans n'avoient pu 
enipo'rter. 

Deux jours après , un incendie qui éclata en cinq Incendie 
cents endroits à la fois, réduisit, cette immense ville 16 ifept» inbtê. 
en cendres : les précautions avoient été si bien prises , 
que toutes les tentatives des François pour arrêter les 
progrès du feu furent inutiles; de 9,168 maisons, on 
n'en put sauver que 2,o4i. Dans cet incendie périrent 
les subsistances qui avoient un instant ranimé le cou- 
rage des soldats. 

En peu de temps la famine se manifesta dans l'armée , ^«^raiie 
de Buonaparte : dissimulant sa position, celui-ci offrit, à * J^^"»!^» i'- 
^eux reprises , la paix. Alexandre ayant refusé de trai- 
ter dans un moment où. la guerre aUoit commencer 
seulement , disoient les généraux russes , il fallut se 
résoudre à la retraite. Elle commença le i5 octobre. 1^ octobre. 
•Le maréchal Mortier qui commandoit l'arrière-garde 
avoit eu ordre de mettre le feu au Kremlin, palais des ^^ octobre. 
.anciens tzars de Russie. Buonaparte marcha sur Smo- 
lensko par un pays entièrement désert; il étoit harcelé 
sana cesse par les Russes , dont les armées l'accompa- 
gnoient, en marchant, à une distance convenable, sur 
ses deux flancs. Arrivée à Smolensko, après avoir perdu 9 noyembre. 
4o,ooo hommes ,*l'armée fiit assaillie par un froid ri- 
goureux qui augmenta ses* maux. Koutousoff l'ayant 
devancée et pris poste à Krasnoi , elle fut obligée de se 
frayer un passage avec une perte de iS^ooo hommes 
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et 70 canons. Deux jours après, 1 1^000 hommes da 
corps de Ney mirent bas les armes. Il restoit au con- 
quérant de Moscou 35,ooo hommes et sa canons, 
mais point dé chevaine^ . 

"^^Kj* e '^^ ^" Cette armëe avoit cinquante lieties à traverser pour 
arriver à la Bérésina oè d'autres dangers Pattendoient. 
Le passage de ce fleuve étoit occupé par l'armée de 
* Tchitchakoif, qui, forte de 5o,ooo hommes,' étoitre^ \ 
nue de la Moldavie. Une Buirç armée ruase, celle di 
comte de Witgenstein , venoit du nord pour se )oindR 
« à la première ; mais le corps de réserve de Victor, qm 

arrivoit de Prusse , l'arrêta un iostant , sans pouvoir 
•empêcher la jonction finale* Victor, OudinotetDotu^ 
bruski amenèrent à Buonaparte un renfort de 35fOoe 
hommes exténués par la ^im et le froid* Le passage i 

27 ei 28 uov. de la Bérésina fut forcé avec Une bravoure admirable; J 
^^^^' il coûta la' vie ou la liberté à plus de 3o,ooo François 
ou alliés* 

Ici le gros de l'armée russe cessa de poursuine la 
malheureux restes de Parmée de Btionaparte; néan- 
moins , jusqu'à Wilna, ils furent continuellement bar* 
celés par les Cosaques. Ils manquoient d'aiHenrs de 
vivres et de vétemens ; 25,ooo hommes succombèrent 
à ces privaiio%i6^ éur la route de Wilna. Ce fiit k pr^ 
mière ville qu'on rencontra : toutes les autres étoient 

9 décembre, détruites; les malheureux qui l'atteignirent y furent 
(Tnfin pourvus de vivres , mais les' Cosaques ne ks j 
laissèrent pas jouir d'un long repos : dès le lendenua 
il Êdlut commencer à se retirer à Kowno^ d'où ih x 
dirigèrent sur la Vistule. Indépendamment du corp 
de Macdonald qui avoit sous ses ordres des ProisieMi 
et du corps auxiliaire autrichien avec lequel ëtoientks 
Saxons , qui tous ne participèrent pas à la déro«ile,il 
est revenu de Russie 18,800 François, ItaUens^ et 
23,000 Polonois et ABemands 1. 



.> 



I Le détail se trouve .dans VUtUioir^ des trottes depam, toL S» 
p. 179. D'api'ès un rlénomiiiemeut officiel, il fut brûle , depuUMot' 
cou jiisqu^à Wilua, 3oo^6oo cadavres françAif, i^aUeiiÉeCmlèiiiiB^ 
Le reste ëtoH pri8onnler en Russie. - / • ^ 
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Buonaparte iui-mème Àoît parti clandestinement '''"«^^ 
dès le 5 décembre, laissant le commandement de Par- ^^^^^^?^^^^^ 
mée à Joachim Murât. Il se sauva avec une telle hâte ^ 
que , dès le 1 8 décembre ^ il arriva à Paris. 

Le prince de Schwarzenberg , rt$uni au général Rey- Défeciion 
nier qui commandoitles Saxons , avoit livré à l'armée 
de Tchitchakoff plusieurs combats, dont aucun ne fut 
décisif; après. l'affaire de la Bérésîna, il se retira, ver^ 
la 6n die lannée , à Varsovie et Pultusk. Des batailles 
plus meurtrières, quoique guère plus décisives^ avoient 
eu lieu entre le comte de Wittgénstein et l'àile gauche 
des armées françoises, surtout au commencement.de 
la cainpagne , lorsque Oudinol et ensuite Gouvîon- 
Saint-Cyr étoîent réunis à Macdonald ; les Prussiens 
aroient rendu en ces occasions d'utiles services : mais 
aussitôt que le général York, qUi commandoit ce 
corps auxiliaire , eût été instruit de la retraite de Buo- 
naparte , il se crut autorisé , non par des motiis poli- 
timies qu'il n'auroit pu avouer-, mais par la position 
inuitaire, daQS laquelle il se trouvoit comme aban— 
doiiné, à conclure avec les Russes une capitulation, 

Kr lacpielle il se sépara^ avec son corps, de l'armée agdc'c 1812. 
ncoise. 

.Cet événement peu impot'tant par lui-même, quoi- 
qu'il produi^t une gran4e sensation dans la nation 
prussienne , servit de préteite à Buonaparte pour de- 
mander de nouvelles levées sans être obligé dte conve- 
nir de toute l'étendue des pertes qu'il avoit éprouvées. 
Un de ^es ministres , R^gnault dfe Saint-Jean -d^An- 
^ly? osa même, dans un rappoi;): officiel, parler de la 
glorieuse retraite de Moscou Ain$i un sénatus-con- u janvlei- i8i5, 
suite rencLu au commencement de l'année mit de non-' 
veau 55o,ooo hommes à la disposition du gouverne-^ 
ment. Pour trouver les fonds nécessaires aux nouveaux 
annemens, Buonaparte s'empara de la fortune de 
toutes les communes de France ; leurs propriétés furent 
vendues à son profit , et il promit de dédommager les 
communes en leur assignant des rentes sur le grand- 
livre de la dette publique. 

II. 25 



Concordat 
dei8i3. 



1 3 février. 



Défection 
de la PniMe. 



386 PÉRIODE ix/ 

Rien n'împortunolt Buonaparte autant que la résis- 
tance que ne cessoit «le lui opposer Pie Vil. Dans l'es- 
poir de la vaincre plus facilement 9 si ce. respectable 
vieillard se trou voit k sa proximité , il l'avoit , .vers 
le milieu de Tannée 1812 , fait transporter au château 
de Fontainebleau. Après son retour dç Moscou, il s'y 
a5 janvier, rendit lui-même, et réussît à arracher au Pape son 
consentement à un nouveau concordat , à Condition 
cependant que ses stipulations fussent tenues secrètes 
jusqu'à ce qu'un consistoire des cardinaux les eût 
examinées. Mais Buonaparte se hâta ide publier le non- 
veau concordat comme loi fondamentale de l'Etat^ ce 
qui engagea Pie VII ^le désavouer, et à le diéclarer 
nul et non avenu. 

Cependant une nouvelle ligue formidable se prépa- 
roit contre Buonaparte. Après la campagne de 181^2, 
le roi de Prusse demanda que, conformément aux 
conventions du 24 février, Buonaparte lui bonifiât 
§5 millions comme excédant des fournitures que son 
pays avôit £iites aux armées françoises , :^ir la somme 

Ïu'il de voit encore à titre de contribution de guerre, 
e refus de Buonaparte de payer cette dcftte servit de 
1)rétexte à Frédéric-Guillaume pour secouer une al- 
iance contraire aux intérêts île sa monarchie. Un ap- 
pel fait à la nation excita un enthousiasthe général, 
et , grâces aux soin9 avec lesquels depuis cinq ans on 
avoit tout préparé en secret, en un.clin d'oeil l'arniée 
prussienne qui avoit été réduite à 4 2, 000 hommes, fiit 
portée à 128,000. La défection de la Ptusse servit de 

Î>rétexte à Buonaparte pour demander de nouvelles 
evées. Un sénatus-cbnsulte, du 3 avril , lui donna 
encore 180,000 hommes. m ■ 

Un. traité* signé à Kalisch et à Breslau^ posa les 
bases d'une alliance intime offensive et défensive entre 
37 et a8 férricr. ]g^ Russie et le roi dePrusse. Alexandre promit de fournir 

i5o,ooot hommes, et la Prusse 80,000, sans les gar- 
nisons des places fortes. Alexandre s'engagea à ne ps 
poser les armes aussi long-temps que la Prusse ne se- 
roît reconstituée dans les proportions staiistiqueSi 
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géographiques et financières ^conformes à lélai de 
la monarchie teUe qu^elle étoit avant la guerre de 
1806. Peu de jours après, ces dçux monarques -se 
virent iBreslau, et resserrèrent les liens de 1 amitié 
qui les linissoit depuis long^temps. 

Une proclamation du prince Koutousoff, datée de J^^|*Î^'*^^^J^ 
Kalisch , annonça aux Allemands que la confédération rhénane, 
rhénane devoît être regardée comme dissoute 1. La a5 mars 181 3. 
maison de Mecklenbourg , sans attendre cet appel, 
avoit donné le premier exemple de sortir de cel^e 
ligue monstrueuse. Les alliés s'étoient flattés que le roi 
de Saxe feroit cause commune avec eux; mais ce sou-* 
verain déclara qu'il resteroit fidèle à son système. 
Cette persévérance d'un prince estimable dont le pays 
abondoit en ressources fit beaucoup de tort à la cause 
commune; plus tard elle coûta au roi de Saxe la moi- 
tié de ses états*, sans compter le duché de Varsovie, 
qu'il ne pouvoit regarder que comme une possession 
précaire. 

La Suède avôit pris envers Alexandre Peneaeement ^* Suède 

"1 /• • "!• • 1 j • ' j t> - i_» cnire dans la 

de laire une diversion sur les derrières de iiuonapariet coaliiion. 
à condition qu'on lui assurât la possession de la Nor- 
Wjège , ou au moins fle la province de ce royaume qu'on 
appelle évèché de Drontheim. La Grande-Bretagne 
auroit désiré que cet arrangement se fît du consente- 
ment du roi de Danemarck , auquel on offroit un dé- 
dommagement du côté du Holsteîn, ainsi que la Po- 
méranie suédoise. Frédéric VI s'y étant absolument • 
refiisé, il fut conclu à Stockholm un traité entre la 3ratrii8i5. 
Grande-Bretagne et la Suède, par lequel la dernière 
s'engagea à employer un corps de 3o,ooo hommes 
dans une opération directe^ sur le continent, contre 
la France ; il fut convenu que cette armée agiroit de 
concert avec les troupes russes placées , par suite d'au- 
tres arrangemens, sous le commandement du prince 
royal de Suède. La Grande-Bretagne promit d'em- 

» Voyez Recueil de pièces officielles , par Scn«LL , vol. IV > 
pag,535« 
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ployer tpus le$ moyens ncçes^iairea pour procurer à \k 
Suédç h posse^slou de la Nqrwège, $âU3, toutefois, 
^vGfir recours à la force , à moins que le roi de DaBe- 
knarck ne refusât ^'accéder à Talliance du Nord. EBe 

{promit de fournir des subsides à la Suéde , et lui céàà 
tle de U Guadeloupe, 
^prôs être devenue l'alliée de l'Angleterre , la Suède 
! , conclut aussi une ligue offensive et défensive avec la 

A2 avril iSi3. Prusse, par un traité qui fut également signé à Stock'^ 
]}olni. Frédéric-Guillaume promit de joindre 27,000 
hommes denses troupes au corps que le prince rojaJ 
çommanderoit en Auemagne. 

Joachim Murât , auquel Buonaparte avoit remis le 
commandement du peu de troupes qu'il avoit r^nenéeé 
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i5 janvier i8i3.de Mosoou, les abandonna pour se retirer à Napks< 

Eugène Beauharuais- se mit -à leur tête, et arriva avec 
1 6,000 hommes sur l'Elbe ; mais, eu attirant à lui les 
troupes françoises de la Poméranie^ les Bavarois., les 
Saxons et un corps que le général Grenier avoit ibmié, 
il porta 9 vers la fin de mars^, son armée à 87,000 bom- 
mes, en s'étendant sur la rive gaucbe du fleuve depuif 
Dresde jusqu'à Hambourg. Bientôt toutes les fiurces 
disponibles de Buonaparte en Âllema^e fureirt de 
nouveau portées à 3o8^ooo bgomnKs. 

I^'armée prussienne étoit de 1^28,000 hommes , j 
compris les garnisons et les réserves; maïs les trob 
corps de Blûcher, York et Bûlow, qui entrèrent en 
t campagne, ne se montoient qu'à 5 1,000 combattans. 
L'armée principale des Russes que $ depuis la mort do 
Koutousoff, comniandolt le comte de vVittgeQsteiiif 
^toit de 38..000 hommes; mais toutes les forces russes 
sur la Vistulc, l'Qder, et entre TOder et l'Elbe, aa 
montoient à 1 66,000 hommes» 

La première affaire qui eut lieu en Allemagne fiitk 
combat de Lunebourg , où le général russe Dœrenberg 
força le corps du général Morand 9 vei^aJCit de la Pom^f^ 
ranie, à mettre bas les armes. 

Le 35 avril Buonaparte prit lé commandement de 
roM- CMC en. ^^^ armée. Le 2 mai il livra bataille, avec 1 i 5,ooa ho»- 
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mes, à 69,000 Prussiens et Russes ^ commandes par 
Wittgenstein, L'avantage de la j ournée resta aux Fran- 
çois. La perte en tues fut ^ale des deux edtés ; W 
Prussiens firent mille prisonniers ayec dix pièces» 
ae canon : ils n'en perdirent pas un seul. Le champ. 
de cette bataille , où les Prus^ens se couvrirent de 
gloire , est situé près de Gross - Gersbhen : par vanité ^ 

Buonaparte lui donna le liom de Lutzen , pour 
rappeler la mémoire de Gustave - Adolphe. Dans 
ses bulletins, il représenta cette bataille peu déeisive 
comme uiie victoire complète, parce que les aHié^ 
ne renouvelèrent pas le combat , et commencèrent le 
lendemain leur retraite sur la droite de l'Elbe , pour 
se rapprocher de leurs renforts. 

Us prirent position à Bautzen : au nombre de 96^000 • *i^*** 
Itommes, ils y livrèrent bataille à i48.ooo François ^ ou Wursch^-n. 
commandés par Buonaparte. Les alliés étoient conve- 21 maiiSi^. 
BUS de ne pas s'exposerjà une âéfaite,maisde mettre fini 
chaque bataille aussitôt qu'ils verroient qu'elle ne tour- 
noit pas à leur avantage . D'après ce principe , ils coub- 
mencèrent leur retraite avant que la bataille de Bautzetl 
, ne fut décidée. Cinq jours après cette bataille , h-la^ 
quelle les François donnèrent le nom de Wursi^ben , 
Bliicher remporta à Haynau un avantage décisif sur le 36 mai. 
corps du général Maison, dont il prif toute l'artillerie. 

Il fut conclu entre les deux partis un armisiice à Armwtice 
Poischwitz. Buonaparte le désiroit, parce qu'il avôit ^"^ ^4 '-'JlnT'''* 
besoin d'un dëlai pour faire venir des renforts , snr* 
tout depuis qu'il se voyoit menacé dans le Nerd ëlir utie 
descente des Suédois. Il n'en auroit probabiêm^t pas 
voulu, s'il avoit pénétré les vues de TAutricbe; ïriaÊî ' 
le comte de Mettemicfa sut habilement les lui cacher 
dans les entrevues qu'il eut avec lui à Dresde, et la 
pénétration du grand capitaine fut en défaut. Les Mîés 
ne vouloient pas de l'armistice, parce que leurs ar- 
memens étoient finis, et qu'il leur faisoit perdre dit 
temps : ils y consentirent, parce -que l' Autriche le 
demandoit. Cette puissance avoit besoin d'un déki 
pour achever ses préparatifii ; «Ue l'avoit désiré d'à* 
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bord par un second motif. Elle espëroit encore éviter 
la guerre en Élisant accepter à Buonaparte des condi- 
tions de paix infiniment modérées auxquelles les alliés 
ayoient consenti par le traité du 37 juin, dont nous 
parleronj. tout à Fhéure. Au moment de la signature 
de l'armistice , le comte de Mettemich qui aroit £nt 

• connoltre ces conditions à Buonaparte, avoit déjà àc- 
qujs la certitude que les deux monarques ne s^étoieot 
pas trompés en prédisant qu'elles seroient refusées. 
Tout espoir de paix ëtoit évanoui ; mais alors subsis- 

• toit toujours l'autre motif qui £iisoit désirer un délai 
à la cour de Vienne. 

Congrès Par Une* convention signée à Dresde , Buonaparte 

de Prague, accepta la médiation de l'Autriche pour une paix soit 
5o)iiioi8i5. générale soit continentale, et l'armistice qui devoit 
finir au 20 juillet, fut, à la demande de François I, pro- 
lortgé jusqu'au 10 août. Un simulacre de congrès s'ou- 
vrit à Prague : Buonaparte ne.vouloit pas de lapais, 
parce qu'il ne croyoit pasque l'Autriche se dédareroit 
contre lui; les alliés nen vouloient pas , panoe qu'ils 
connoissoient les dispositions de cette puissance ; et 
celle-ci, la seule qui avoit des vues pacifiques, avoit 
renoncé à l'espoir d'amener Buonaparte à un arrange- 
ment raisonnable. Le congrès de Prague s'ouvrit sous 
de tels auspices; on s'y disputoit encore sur la forme 
dansiaquefle on entameroit les négociations , lorsque 
le 1 o août arriva. Lies ministres de Russie et de Prusse 
déclarèrent alors le terme de Tarmistice expiré et avec 
■lui leurs pouvoirs annulés. 
L'Auiiiclie .Ddfix jours après, le 12 août, l'Autriche déclara b 
«litre dans la .guerre à Buonapartc , et les trois monarques réunis à 

coa mon. P|.ag^e^ résolurent d'accompagner, pendant toute la 
campagne , Tarniée principale qui étoit sous les ordres 
du prince de Schwarzemherg. 

I30US allons indiquer ici sommairement les traités 
par lesquels l'accession de l'Autriche » si décisive pour 
la cause des alliés, fut préparée, et la sixième cocUUioa 
consolida. • 

i4 juin. 1°. Traité de Rei«henbach entre h. Grande-Brel^ji^ 
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«H la Prusse. La première s'obligea de payer à l'autre 
clans les six mois restant deraonée 666,666 livres ster* 
lîngs pour l'eiilretieD de 6o«ooo hommes et contracta , 
àl'ëgard de Tagrandissement de la Prusse, les mêmes 
«pgagemens que la Bussie avoit pris par le traité de 
Kaliscli. Le roi de Prusse promit de céder à l'électorat 
dL'Hanôvre un arrondissement peuplé de 3 00 à4oo,ooo 
âmes , dans lequel seroit comprise la principauté de 
Hildesheim. . 

!i". Traité deReichenbach entre la Grande-Bretagne i5 juin i8i3, 
et la Russie : Ja première prcwnit de payer à l'autre 
dans le reste de l'année 1,535,354 livres sterling pour 
l'entretien de 160,000 hommes. 

5°. Traité de Reichenbach entre l'Autriche, la Prusse «7 !««»• 
et la Russie. La première s'engagea à déclarer la guerre 
à.B.uonaparte si, à l'expiration de l'armisiice, il n'avoit 
pas accepté les conditions de paix qu'eOe lui avoit 
communiquées. Ce sont ces propositions auxquelles 
nous avons fait allusion |^lus hfiiut. L'Autriche jie de- 
mandoit pour elle-même quç^ la restitution des pro- 
ji^ioces illyriennes , du territoire qu'elle avoit' cédé au 
duché de Varsovie , renonçant ai»si non seulement à 
ses terres en Souabe ,' inais aussi à ses possessions eu 
Italie, tant à celles qui lui avoijliit appartenu en 1 792, 
<|u'à celles qu'elle avoit obtenues 6n compensation de 
la perte de la Belgique : tant étoii sincère le désir de 
cette puissance de .donner la paix à l'Europe I La 
Prusse se contentoit de la restitution de sa part du 
même duché , de celles de Dantzick et de l'évacuation 
des forteresses occupées par les François , abandonnant 
ainsi toutes ses possessions sur la rive gauche de l'Elbe. . 
Ainsi pour entrer dans les vues de l'Autriche et pour 
assurera la cause commuMC la participation de cette 
puissance, la Prusse renonçoit aux avantages que le 
traité de Kalisch lui avoit assurés. Ainsi on laîssoit sub- 
sister.le royaume de Westphalie, etl'on n'enlevoit à 
]^Uonaparte que ses dernières usurpations dans le nord 
«le l'Allemagne. Maîsi le ministre qui couseilla au roi 
lie Prusse de souscrire à ce sacrifice , avoit bien jugé 
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du caractère de Bucmaparte 9 en annonçant que df 
conditions ^ modér^^s seroient refiisëes pan% qu'eik 
pai'Oitroient à ses yeux unq preuve de foiblesse. H ci 
thit que, par un|autre article^du traite dont nous parlooi 
il fut stipulé que si ces conditions ëtofent rejetées < 
que la guerre fut une fois commencée ^ on ne feroit ] 
{)aix qu'à condition que l'Autriche et la Pmsse fusseii 
rétabÇes sur le pied où elles étoient en i8o5, cpe 1 
confédération du Rhin fût dissoute , l'indépendance i 
la Hollande et celle de l'Italie assurées , et la maison i 
Bourbon rétablie sur le t^ône d'Espagne, 

aille i 1 8 1 3. 4°. Traité de Péterswaldau entre la Grande-Bretagn 
et là Russie j par lequel la première se chargea de Teii 
t retien de la légion allemande de 10,000 hommes a 
* service de Russie* 

5®. Traité d'alliance définitive entre l'Autriche , 
Prusse et la Russie , signé à Tœplitz. Ces puissano 
^'assisteront réciproquement avec 60,000 hommes. 
convint de la reconstmctioft de la monarçjiie autii 
chienne sur l'échelle la plus rapprochée de celle i 
1 8o5 , de la dissolution de la confédération du Rhin 
(lu royaume de WtitpbaUe , de la restauration de 
maison de Brunswick-Luneboulrg. 

Sociohjr. 6**. Traité d^alliance* signé à Tœplitz entre VI 

triche et la Grande-Bretagne. 
LeDancniai rk Buouapartc, de SK>n côté, acquit aussi un allié à c 

*'fa''^aiiaoT''^'P^q^^-l^^i^ ï^s ^^^ois étoient entrfe dans Hamb 

avec les François , lorsque le maréchal Davoust 
3o mai. le général Tettenbom à évacuer cette ville qu'il 

occupée au niois de mars. Une flotte angloise 
3i mai. paru devant Copenhague et ayant exigé la cess 
la Norwège en faveur de la Suède , le roi de Danc 
10 iuiilct. et Buonaparte concliu'ent à Copenhague un Xra 
lequel ils s'engagèrent : le premier à déclarer la 
à la Suède^ à la Prusse et à la Russie, et Buonapc' 
déclarer à la Suède. Immédiatement après , un 
de 13,000 Danois sous les ordres du prince "! 
de Hesse, se réunit à celle de Davoust. 
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Le plan de campagne des alliés avoit été arrêté dans Conférence» 
s conférences de Tjrachenberg tenues par Fempereur * ^^^ *" ^^^* 
'■ Russie,' le roi de Prusse, le prince royal de Suède ^ 31 juinet 181 3« 
les plénipotentiaires d'Autriche et de la Grande-Bre- 
^e. Les forces de la coalition se montoient à 2 64, 000 
Ltrichiens, 249,000 Busses, 277,000 Prussiens et 
9O00 Suédois ; mais. 700,000 hommes seulement en- 
r^ent en campagne, dont 192,000 étoient occupés 
K sièges de Dantzick , Zamoscz, Glogau, Gustrin et 
îttin. Les 700,000 hommes étoient répartis en sept 
nées : 

x..° Armée de Bohême, composée d'Autrichiens, '- 

Prussiçns et de Russes ^us les ordres du prince de 
bwarzenberg, forte de 237,700 hommes ayant 1698 
ttons. 

2." Armée du Nord, composée de Prussiens, Russes 
Suédois^ sous les ordres du prince royal de Suède , 
*le de 1 54,000 hommes ayaiit 387 canons. 
3,** Armée de Silésie , composée de Prussiens et de 
tisses sous les ordres de Blucher, forte de 95,000 
>mmes avec 556 canons. 

4.** Armée autrichienne sur les frontières de la 
avière y commandée par le piînce Reuss, forte de 
N 700 hommes ayant 42 canons. 
5.® Armée autrichienne en Italie sous Hiller , 
rte de 5o,ooo homofes ayant 120 canons. 
6.® L'armée de réserve autrichienne , entre Vienne 
Presbourg sous les ordres du duc Ferdinand de 
/^urtemberg , forte de 60,000 hommes. 
7.** U armée de réserve russe en Pologne sous les 
"ares de Bennigsen, forte de 67,000 hommes avec 
|8 canons. 

A ces forces Buonaparte opposa , outre Farm^e de 
ivière qui observoit celle du prince Beuss , et outre 
sooo hommes qu'Eugène Beauharnais avoit en Italie, 
12^000 hommes y compris 80,000 hommes qui occu- 
»ient treize forteresses 1. 

Savoir: Danlzick, Zamdficz, Morliii, Stettio » Custrin , Glogau, 
rgau, Witienberg , Magdebourg , Marienberg près Wurttbourg , 
?sde , Freyberg et Petcrsberg près Erfurl. 
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Suittdela Lçs hostilités recommoiîcèreiit , imniëdîatemeiit 

i8i3eîfAile-. ^P*^^^ '^ dënoncîatiou de rarnvsticc. La Sîlésie, la 

magne. 8axe , et pendant quelque temps la Marche en furent 

le théâtre. Le prince royal de Suède couvroit Berlin 

3ui étoit menacé par le maréchal Oudinot. La balailk 
e Gross-Beeren gagnée par le général prussien Bûlow 
sauva la capitale. En Silésie, Blficher pressé par Buo- 
iiaparte s'étoit retiré jusqu'à lauer; maïs celui-ci, 
averti de la marche des alliés sur Dresde , ayant it- 
brousse chemin avec une partie de son armée , BUicfaer 
attaqua le maréchal Macdonald sur la ELatzbach, et 

36 août. remporta ime victoire signalée dans laquelle il 6t i O9OO0 
prisonniers et prit io3 cancHis. Le général Puthod qui 
commandoit un corps détaché de 8000 hommes, tut 

39 août. obligé de se rendre à Plagwitz au comte de Langeroii. 
L'armée de Bohême attaqua Dresde quelques heures 
après que Buonaparte y étoit arrivé avec des reuiorts. 
26 et 37 août. La bataille fut sanglante et dura deux jours; i5,ooo 
Autrichiens coupés à TaQe gauche 9 ayant cte obligés 
de mettre bas les armes, l'armée des alliés se reùi 
en ordre , laissant 6000 tués et blessés sur le champ 
de bataille et 26 canons entre les mains des Fran- 
çois^ auxquels cette victoire coûta 18,000 hommes. 
Le général Moreau qui , sur l'invitation du prina 
royal de Suède, étoit Venu prendre part à la dâi- 
vrance de la France « fut mortellement blessé. 

Avant la bataille , Vandamme avoit été détaché atec 
5o,ooo hommes pour couper la retraite aux alliés. B 
rencontra le comte Ostermann-Tolstoy qui étohik 
tète de ^000 Russes, et le poussa jusque dans la vallée 
de Culm. Le roi de Prusse, qui étoit à Tœplitz, avertit 
le général russe que s'il ne parvenoit à arrêter la mar- 
che de Vandamme , celui-ci pourroit réussir à coaper 
l'empereur Alexandre de son armée. Les Russes se bai" 

39 août. tirent toute la journée avec la résignation la plus hé- 
roïque ; le comte Ostermann ayant eu le bras gaudie 
emporté, Milloradowitsch prit le commandemeoti 
Enfin renforcé par quelques régimens russes et au- 
trichiens que le roi de Prusse avoit appelés & Icv 
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secours, ils maintinrent leur position. Dans la nuit , 
Barclay de ToUy arriva avec de nouveaux renforts , et 
I livra le lendemain la célèbre bataille de Gulm , qui fut 3o août i8i5. 
t décidée par l'arrivée du général Kleist sur les hauteurs 
■ de Nollendorf qui étoient derrière la position de Van- 
S damme. Celui-ci se trouvant ainsi coupé , une partie 
: de sa cavalerie força le pas&ige en culbutant un régiment 
i de recrues; Vandamrae avec 10,000 hommes et 81 ca- 
; nona se rendit prisonnier. 

Buonaparte brûloit d'envie de s'emparer de Berlin : * 
Ney, k la tête de 80^000 hommes, fut chargé de cette 
entreprise ; mais il essuya une déroute complète à Den- 6 ie|iteiiibie. 
newitz , par le prince royal de Suède , et surtout par 
Bulow et Tauenzien. Les François perdirent 20,000 
hcunmes qui furent pris avec 80 canons et tous les ba- 
gages* 

Le plan des alliés de faire sortir Buonaparte de 
Dresde et de l'attirer dans. les plaiues de la Saxe, où 
ila pussent réunir contre lui toutes leiurs forces 9 réussit 

Eir&itèment. A la tète de 1 25,ooo hommes , il quitta 
resdedans l'espoir de combattre isolément les armées 
ennemies ; mais celles-ci manœuvrèrent de manière cpe 
les armées de Bohême, du Nord , de Silésie et l'armée 
ûe réserve russe fussent en mesure d'opérer leur jonc- 
tion au signal donné.Les plaines de Leipzick décidèrent 
de la domination de Buonaparte.- Il y déploya j 7 1 ,000 
combattans, les alliés en auroient eu Soi, 000 si dès le 
commencement de la bataille ils a voient déjà été réu- 
nis^. DifiSérentes affaires préludèrent à cette grande 
.bitaille :1e 16 octobre, l'armée de Bohème étant encore 
seule y livra trois combats séparés à Wachau ; h Conne- 
witz et à Lindenau ; tous les trois fiu*ent indécis ; méis 
le même jour Blûcher rencontra, à Moeckem le mare- 
dial Marmont et le culbuta. Le lendemain il y eut des 
combats peu décisifs, livrés par les trois armées de 
âuède , de Blùcher et de Bennigsen qui approchoient 
du champ de bataille deLeipzick.Buonaparte commen- 

' Savoir : 78,000 Auiricliiena^ 69i5oo Fninieo8> i36|Ooo^ Russosj^ 
* 18^000 Suédois. 



Bauille 
de Leipzick* 



y octobre. 
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ça à sentir le danger de sa position ; pour la première 
fois il prévit la possibilité àvaie dé&ite et envoya Ber- 
trand à Weissenfels , pour s'assurer du pont de laSaale. 
Le i8, à la pointe du jour, il fit faire par le général 
autrichien Mecrfeld qui étoit tombé entre ses mafns, 
des propositions d'armistice et de paix , auxqu^Ues on 
là'eut pas d'égard. Ce fut la première journée de la ba- 
taille de Leipzick : l'armée frànçoise fit une résistance 
héroïque , et ce ne fut que l'arrivée des armées de Suède 
et de Btûcher , qui la força d'abandonner une partie de 
ses positions, et de se retirer jusqu'aux portes de Leip- 
zick. Quelques corps de Saxons et de Wûrtembergeoii 
passèrent ce jour-là dans les rangs des alliés* Pendant 
la nuit,l'armée françoise elBèctua sa retraite parLeipEÎdL 
sur Weisseniels : Macdonald et Poniatowski eurent 
ordre de défendre la ville. Le lendemain les alliés l'attl- 
quèrent; les François résistèrent avec vigueur. A dix 
heures du matin , Buonaparte s'échappa à travers les 
fuyards , les canons et les équipages qui encombroiest 
la porte d'Altranstadt. L'Elster qui longé la ville, i^ 
qu'un seul pont ; -on le fit sauter aussitôt que BiXH 
naparte l'eut passé. Ainsi Macdonald «t Poa»- 
towski se trouvèrent enfermés avec leurs divisionSt 
Celui-ci se noya dans TEIster qu'il Voulut passer ik 
nage; Macdonald fut fait prisonnier, ains^ queleMt 
de Saxe qui étoit resté à Leipzick. Buonaparte pcrA 
dans ces deux journées en tués , blessés et antres prir 
sonniers^ 70,000 hommes et 3oo canons. Les am 
payèrent la victoire par la mort de 46,&oo des lèort* 
néfection Buonapartc dirigea sa fuite prÀ^ipitée yers Majeneii 

de la Bavièrr. continueÛemenl poursuivi par les Gosaq[ue8 qui firert 
encore beaucoup de prisonniers çt un riche butki en 
Canons et équipages. Arrivé à Hanau il trouva le pa»* 
• sage coupé par un ennemi qu'il n^attendoit pas. Di^nm 
le mois d'août on étoit en négociation avec le roi de 
Bavière pour l'engager à abandonner la cause de Bmh 
naparte. Il s^y décida enfin par une convention qnifs! 
Bociobie. signée à Bied , et. qui assura à la Bavière la possessiott 
^ de sa souveraineté absolue et pleine indépendance ^ et» 
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polur le9 restitutions qu'elle sercHt dans le cas de &îre à 

l'Autriche , une indemnité complète et contiguë à ses 

autres ëtats. Immédiatement après la signature de la 

cOBYcntion deRied, le général bavarois Wrede, à la 

tète de 45 à 5o^ooo Autrichiens et Bavarois, se mit en 

marche par Neuboui^, Anspach et Wûrtzbourg, prit 

cette ville et se porta sur Hanau qu'il occupa. Avec 36 ^^ <>«*• *8i3. 

#0 4O9OOO honmies il s'opposa aux François qui 

ijJADs leur retri^te arrivoient par Gelnhausen. Il leur 

Hvra bataille pendant plusieurs jours de suite : Buona- 

parte y perdit 26,000 hommes en tués, blessés et prî^ 3& m 3i oct. 

aOBiû^rs; mais avec les 35, 000 qui lui restoient, il . 

força le passage et se retira sur la rive gauche du Rhin. 

Le maréchal Gouvion Saint-Cyr, que Buonaparte avoit 

laissé à Dresde, se vit obligé de capituler avec 27,000^ 

]M»nmes. Dantzick Se rendit avec 20,000 hommes; Tor- 

gau avec lo.ooo. ^ 

Au mois de mai , Eugène Beauhamais avoit pris Je Campagne 
cpixunandement de l'armée d'Italie qui occupoit les de iB|3. 
provinces Illyriennes : il se vit obligé de se retirer der- 
rière l' Adige , devant Hiller, qui s'étant rendu maître du 
Tyrol? menaçoit de le couper^ Cette campagne n'en fit 
pas naoÎAS beaucoup d'honneur au général françois. 

Après la balaiUe deLeipzick le prince royal de Suède Le DanemArck 
marcha contre Davoust et les Daùob. Le premier sef ent»edfn»l* 
jqcnferma ^ns Hambourg^ où U fut bloqué, les Danois se 
BBlirèrent dans le SIeswick : on leur accorda un armis-» 
tioe 4ofit on excepta cependant les places de Gluck- 
tfadt et Friedrichsoi^ qui capitulèrent pendant la ces** 
aaticm des hostilités ; Frédéric YI se hâta de signer la 

K'x à Kiel : le Danemarck entra dans Pailiance contre 1^ janvier idii« 
Miaparte ;. nous parlerons ailleurs des cessions réci- 
ciproques qui furent faites parce traité. Le même jour 
le. Dataemarck signa la paix avec la Grande-Bretagne ; 
il promit de fournir 1O7OOO honmies contre Buona- 

Erte , et la Grande-Bretagne s^engagea à lui payer 
„S$3 liv. sterl. par mois. La paix fut aussi rétablie 
entre le Danemarck et la Russie , par le traité d'Hanô* 8 révrier. 
ne; et eùtre le m^me et la Prusse, par cdm de Berlin. sS août. 
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Camptgne Buonaparte avoit rappelle d'Espagne le marâ^at 
df i8i3 Soult avec une partie de ses troupes. Wellington , g<- 

en Espagne, n^ralissime des armëes espagnoles, défit à Vittoria 
Jourdan, le successeur de Soult :. i5,ooo François 
21 juin. restèrent sur le champ de bataille « 3,ooo - furent nits 
prisonnier? ; Jourdan perdit toute son artillerie. Jo- 
seph Buonaparte abandonna pour toujours le trAne 
d'Espagne. L'activité du maréchal Suchet fit manqtfBr 
une expédition entreprise, du côté de. la mer, par ta 
JohnMutray, contre Tarragonne. Wellington prit 
3i août. Saint-Sébastien et Pampelune , et força Tannée fina- 

3ir octobf«. çoise de passer la Bidassoa et de se retirer sur Bajonoe* 
ÊUe étoit de nouveau commandée par Souk» qiû, par 
des renforts l'avoit portée à 4o,ooo hommes. 

ChangeintiM En Allemagne, la confédération rhénane etleroyaune 
eu AllemagiM. Je Westphalie furent dissous 5 les électeurs deHanAm 
et de Hesse, les ducs de Brunswick et d'Oldenbom; 
rentrèrent dans leurs patrimoines , et accédèrent i lÛ 
liance. Le roi de Wurtemberg et l'électeur de Bade 
firent leur paix avec les alliés, par des traités particu- 
liers. Tous les princes de la confédération rhénane er 
trèrent dans la grande ligue, excepté le roi de Stxei 
le grand-duc de Francfort et les princes dlsembonig 
et de la Leyen qui en furent exclus : leors pays furent 
traités en conquête. 

Négo€Mtîoas De retour à Paris, Buonaparte annonça l'întentifli 

de la fio de j^ continuer la guerre , en se faisant de nouveau ac- 
corder 3oo,ooo hommes par le Sénat. GependiAk 
il parut vouloir donner suite à des négociatiçli 
que les alliés du continent avoient entamées; 
elles partoient des bases convenue» à Tœplitz , d'aprii 
lesquelles le Rhin devoit former la fi^ontière de 4 
France, et le royîiume de Hollande être donné iv 
frère de Buonaparte; mais la tergiversation de Napo- 
léon et les^armemens qu'il ordonna laissèrent le toift' 
à l'Angleterre de faire changer d'idée aux monarquei» 
On résolut de s'en tenir au plan que Pîtt avoit ima- 
giné en i8o5. 

Par le sénatus-consulte du t8 novembre i8i3,lBt 
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complète le nombre de 1,960,000 hommes^ qui-, in- 
dépendamment de Tarmée existant au !«<* septeml)re 
1812, avoit été sacrifié à rambitîon de Buonaparte. 
Les forces avec lesquelles les alliés envahirent la 
France étoient divisées en trois armées : 

1°. U armée dite de Bohême ^ commandée par le 
prince de. Schwarzenberg,, et composée de 261,000 
Autrichiens^ Prussiens, Russes et Allemands, étoit 
destinée à entrer en France psur la Suisse ; . 

2<'. Tu arm^e de Siléaie , sous les ordres de Blûcher^ 
ibrtede 157,000 hommes, Prussiens, Russes et AUe-^ 
mands^ devoit passer le Rhin du côté de Mayence; 
■ 5**. U armée du Nord , composée de 1 74,000 Prus- 
siens, Russes, Allemands, Suéaois, HoUandois et An- 
glois, avoit la tâche d'occuper la Hollande et les Pays- 
Bas. Le prince-royal de Suède , et , en son absence , 
le ducdeSaxe-Weimar, lecopnmandoit. . . 

Indépendanuneut de ces trois armées, les alliés 
avoient une réserve de 255,ooo hommes, et les Autri- 
chiens une armée dé 80,000 hommes en Italie. Dans les 
derniers jours de décembre 181 S et au commence- 
ment de l'année i8i4 , les deux premières armées en- 
Irèrqnt en France. Nous allons indiquer seulement les 
principaux événemens de cette courte campagne. # 

Après quelques affaires de peu d'importance, Blii* 
cher attaqua Buonaparte à la Rothière, avec des forces i" Urritu 
supérieures y et, malgré la vigoureuse résistance qu'il 
éprouva , il remporta une victoire^ complète. Buona- 
parte lui rendit ta pareille treize jours après, à Eloges 
on Vauchamp : cerné par Grouchi, Blûcher se fraya 
au chemin à la bayonnette , et perdit 6,000 hommes. 
Les alliés ayant éprouvé divers échecs, leurs deux ar- 
mées se réunirent à Trôyes ; mais Iq prince Schwar- 
zenberg ne voulant pas livrer bataille dans cette posi- 
tion , se mit en retraite. Bliicher s'en sépara alors pour 
continuer l'offensive , après, toutefois, s'être renltorcé 
par les corps de Biilow et de Winzingerode qui ve- 
noîent de la Belgique ; leur réunion eut lieu à Soissons. 
Blûcher prit position derrière l'Aisne.' Buonapîirte, 
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7 man i8i4. ayant passé cette rivière , culbuta k Qraone les cSorpè 
russes de Woronzoff et Saken, et attaqua Blûcher à 

10 mars. Laon. Il y fut totalement battu , et cette victoire enga- 
gean Schwarzenberg à renoncer à la défensive pour 

20 mars, marcher sur Paris. Il livra bataille à Buonaparte i 
Arcis-sur-Aube : quoique sanglante , elle ne tut pas 
décisive. On s'attendoit à la voir renouvelée le lende- 
main, lorsque Buonaparte résolut inopînëment de 
marcher à oaint-Dizier , pour couper ^les alliés de lev 
communication avec le Rhin , attirer à hii les gamisODS 
de Lorraine et d'Alsace, et transporter le théâtre de 
la guerre en Allemagne. 

Congrès Mais 9 avant de finir le précis de cette campagne, 3 

de Châiiilon, fa^^ j^j.]^^ j^ congrès de Châtillon, qui 8*ouvrit le 

5 février; il fut la continuation des négociations qd 
avoient eu lieu à la fin de i8i5, avec la différence qiie 
l'Angleterre y prit part. Les aUiës consentoîenti his- 
ser régner Ëuonaparte , mais dans les limites de la 
France telles qu'elles avoient été en 1793. Il fit sem- 
blant d'abord de vouloir traiter sur ces bases ; nul 
son seul but étoit de gagner du temps. A mesure qœ 
ses troupes remportoient quelque avantage, il hauisoit 
i5 mars. de ton ; enfin , au bout de six semaines, tes alliés tw 

pirent les conférences. 
Quadruple Pendant la tenue de ce consrès. l'Autriche, laGrande* 

11* ^M. ^ 

de Chau^ont. B^^^^g^® * ^ Prusse et la Russie signèrent , à Chaumontf 
1er mars. * la fameuse quadruple alliance^ base du droit poUic 
européen moderne. Chaque allié s'engagea à tenir 
constamment en campagne , contre l'ennenû commim, 
i5o,ooo hommes. La Grande-Bretagne promit de 
fournir aux trois autres puissances « pour 4e service de 
l'année iÔi4, un subside de 5 millions de liv. sted.. 
de manière cependant qu'elle ne les paieroit qa'at 
prorata jusqu'à la fin du mois dans lequel la paix ao- 
roit été signée, en y ajoutant deux mois pour le re- 
tour des troupes autrichiennes et prussiennes, etonatre 
pour celui des Russes. Le but principal .de ralliance 
étoit le rétablissement d'un équilibre de puissance > 
fondé sur les bases suivantes : l'Allemagne composée 
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de princes souverains unis par un lien fédéral if; la (é^ 
dératioii suisse dans ses anciennes limites et dans son 
ancienne iildépendance ; l'Italie partagée en états in- 
dépendans , intermédiaires entre les possessions autri- 
chiennes dans cette presqu'île et la France ; la Hol- 
lande , état libre et indépendant , sous la souveraineté 
du prince d'Orange avec un accroissement de terri- 
ioire. 

Blùcher étoit maître dé Châlous et de Château- Fini 

Thierry , lorsque les alliés connurent , par une lettre ^^ 'aJ^isK^* 
interceptée, le projet de Buonaparte. Pour lui perôua- en France, 
der qu'effrayés de sa marche ^ ils avoient rebroussé 
chemin et le sui voient , on envoya après lui le comte 
de Winzingerode, à la tête d'un corps de cavalerie de* 
8jOOO hommes, qu'il pouvoit prendre pout l'aVant- 
garde des alliés. Il fut trompé par cette manœuvre et 
continua sa marche vers l'est pendant que les alliés di- • 
. rîgèrent la leur sûr Paris. Schwarzenberg attaqua et 
battit les corps de Marmont et de Mortier à poude- 25 tMts i8i4. 
Sainte-Croix , pendant que l'armée de Silésie força les 
corps de Puthod et Amey à se rendre prisonniers , près 
de Lafère-Champenoise. Cette double affaire coûta aux 

• François 5,ooo tués^ 104000 prisonniers et 80 pièces 
de canon. Marmont et Mortier se retirèrent sur Paris. 

Us furent battus à Montmartrç et Belleville : les hau- ^o *"»"• 
teurs qui , de ce côté , dominoient Paris , furent prises 
de force par les alliés, auxquels cette victoire coûta 

• 9,000 hommes. Dansja nuit , il fut signé une capitula- 
tion pour Paris. ^ 

L'entrée des alliés dans la capitale de la France eut Fin 

lieu le lendemain 1. Le vœu du peuple se prononça si ^gg^^™*^^"^^*^ 
hautement , que l'empereur Alexandre ne balança pas 
à déclarer , en son nom et au nom de ses alliés, qu'ils 
ne traiteroient plus avec Napoléon ni avec aucun de sa 
£imille. Il invita le Sénat à établir uij gouvernement 
provisoire 5 c'étoit nécessaire, parce que le comte 

» Ce jour-là , Alexandre et Fre'de'ric • Guillaume y entrèrent ; 
l'empereur François y arriva quelques jours plus tard. ^ 

H. 26 
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d'Artois, nommé lieu tenant- généiMl du Roî, n'éloîl 
pas encore arrivé. Il invita aussi ce corps à préparer 
> une constitution , c'est-à-dire à soumettre au Roi son 

avis sur les modifications à* faire dans le gouvei;nemeDt; 
car la constitution françoise « dont la loi salique est la 
base , existe depuis des siècles ; elle est gravée dans le 
cœur des François , et si les circonstances eitigeoient 
quelques modifications dans les formes, elles ne pou- 
voîent émaner que de la libre volonté du Roi, L em- 
pereur Alexandre fit cette invitation au Sénat ^ comme 
étant le seul corps de FEtat aloFS existant ; mais ce 
monarque îgnoroit que ce corps étoit la dernière au- 
torité à lacpielle l'opinion publique auroit voulu ac- 
corder une influence sur la fixation du sort de la 
France. La voix du peuple se prononça par des or- , 
ganes plus purs ; par le conseil général du départe- 
ment de la oeine , et par le conseil municipal de Paris, 
i« avril i8i4. qui demandèrent le retour de Louis XVIlI , leur roi 
légitime. En prononçant , le lendemain , la destitution 
de Buonaparte ^ le Sénat usa d'un droit qui ne lui ap- 
partenoit pas : instrument et complice de Buonaparte, 
te corps devoit rentrer avec lui dans le néant» 

Ce Fut le septième jour de sa marche que l'empe- 
reur des François reconnut son erreur; il se dirigea 
alors en hâte sur Fontainebleau. Après quelques ten- 
tatives inutiles soit pour se ressaisir du pouvoir , soit 

10 avril. pour le transmettre à son fils , il signa sou abdication. 

11 avril. Le lendemain, l'Autriche, la Priisse et la Russie arrê- 

tèrent avec ses délégués , Ney , Macdonald et Caulain- 
'court , «ne convention par laquelle on lui assura la 
possession de l'île d'Elbe en toute souveraineté , et pour 
son épouse et son fils , les Etals de Parme. La Grande- 
Bretagne accéda à cet arrangement , auquel le roi de 
France resta étranger.Bientét aprèsBuonapartes'êmbar- 
aSf avril. qua à Saint-Rapheau, pou r se rendre au lieu de son exil. 
Le cadre rétréci dans lequel nous devons nous 
renfermer nous oblige à passer sous silence les événe- 
'mens militaires qui se sont passés en Hollande ^ en 
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Belgique et du côté de Lyon ; maïs nous devons dire 
un mot de la guerre dans les Pyrénées et en Italie. 
• Devançant la résolution des souverains alliés, Wel- CampagiM! 
lington, auprès duquel le duc d'Angoulêtne s'éloît ^^ Fyrenccs. 
rendu, invita les François, par une proclamation du 
'l'j janvier, à rétablir le trône de S. Louis. Un mois 
après il déflt larmée de Sotilt à Orlhez, et força ce 27 février 18 14. 
général à se retirer à Tarbes. Pour satisfaire au vœu 
des habitans de Bordeaux , , le maréchal Beresfort con- 
duisit le duc d'Angouléme dans cette ville qui , la pre- 
mière de toutes les villes de France, proclama Louis ^^ "*»"• 
XVIIL Déjà les alliés étoîent maîtres de Paris , etBuo- 
n aparté a voit abdiqué sa couronne, lorsque Welling- 
ton, qui ignoroit ces événemens, livra à Soult une 
dernière bataille à Toulouse : dans cette journée san- 10 avril, 
glaute et inutile, les François furent totalement dé- 
faits. 

En Italie il se passa un événement bien exlraordi- D^fectiou 
naire. Joacliim Murât tourna le dos à son bienfaiteur «^^""1. 
ui Tavoît tiré de la poussière pour ceindre son front 
un diadème. Dès le commencement de l'année 181 3, 
il avoît essayé de se feire reConnoître par la maison 
d'Autriche. Après la bataille de Leipzlck, voulant com- ix nov. i8^3. 
plaire aux Ànglois , il abolit le système continental , 
et permit dans les ports de son royaume Tenlrée de 
toute espèce de marchandises. Il négocia à la fois à 
Londres et àvVienne pour être admis dans la grande 
alliance ; en môme temps il mit sur pied une armée de 
34,000 hommes qui entra dans Rome et se dirigea sur 3 décembre. 
Ancône. L'Autriche conclut avec lui une alliances janvier i8i4. 
qui lui garantit la possession du royaume de Naples. 
Une indeiiinité fut réservée au roi de Sicile. Immédia- 
tement après , Murât annonça son changement de po- 
litique, bloqua la ci tadelled'Ancône. occupa Florence,! ^* janviep. 
d'où se sauva sa belle-sœur la grande^ duches9e^.el 
poussa jusqu'à Modèn^. Lord Bentinck , comman- 
dant les forqes britanniques en Sicile , conclut aloi:s un 5 révriet. 
armistice avec Murât. Eugène 'Bfeauliarnais' qî^i avôit 
dû penser que Tarmée napolitaine vêiioît à soïi se-** 
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cours, revenu de son erreur, se vit obligé à se retirer 
sur le Mincio; mais il livra au ifeld-maréchàl Belle- 
garde , qui commandoit les Auttichiens à la place de. 
Hiller , une bataille qui coûta à ceux- ci 8,5oo hommes 
en tués, blessés et prisonniers. Fouché qui se trouvoit 
à Lucques, tiomme commissaire-général de Buona- 
parte , y conclut une convention avec les Napolitains, 
en vertu de laquelle la Toscane leur fut remise. Le 
vice-roi se voyant pressé d'iin côté par les Autrichiens^ 
et de l'autre par les Napolitains, et ayant reçu la nou- 
velle de l'entrée des alliés à Paris , négocia un armis- 
tice qui fut signé à Schiarino-Rizzino. Quelques jours 
après ses amis firent une tentative pour le faire pro- 
clamer roi d'Italie par le peuple de Milan ; mais la 
haine des Italiens pour les François l'emporta sur l'at- 
tachement qu'ils avoieut voué au vice-roi. Celui-ci prit 
sagement le parti de remettre , par une convention si- 
gnée à Mantoue, toutes les places du royaume d'Italie 
aux troupes autrichiennes , et se retira avec sa famille 
en Allemagne. 

Le Sénat francois s'étoit hâté de confectionner et 
de publier une prétendue, constitution dans laquelle 
deux choses choquèrent surtout l'opinion publique; 
le soin que prirent les auteurs de cçtte production 
d'assurer la durée de leur autorité avec les revenus qui 
y étoient attachés, et la violation du principe monar- 
chique dont ils se rendirent coupables en s*arrogeant 
le droit de déférer la couronne de France à celui au- 
quel elle appartenoit par sa naissance , et qui , bien 
loin d*y renoncer, a voit eu soin de mettre ses droits 
à couvert par des protestations formelles. Six jours 
après, le comte d'Artois, Ireutenant-général du Roi, 
arriva à Paris,, et conclut ayec les alliés une conven- 
tion, prélude delà paix. II5 s'engagèrent à évacuer le 
territoire de l'nncienne France, et l'on fixa les termes 
dans lesquels les-places que les troupes francoises te- 
noient encore hors de son lerrîtoirç durent être livrées. 
*, Le roi de France avoit débarqué à Calais ^ et s'ap- 
prôchoit '.lentement de sa capitale. Une déclaration 
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qu'il publia à Saint-Ouen, annulla l'œuvre du Sétiatj a mai 181 4* 

et promit h la nation une charte dont les principes 

Soient énoncés dans la déclaration même. Le lende-^ 

main , Louis XVIII fît son entrée solennelle à Paris. 5 mai. 

Le premier soin du monarque fut de conclure la Paix de Parii. 
paix avec les alliés. On signa d'abord une convention a8 mai. 
militaire, réglant divers objets qui lenoient aux subsis- 
tances et à la marche des ttoupes , hôpitaux et maga- i 
sins , etc. ; et ensuite des traités de paix avec les quatre 3o mar. 
grandes puissances auxquels les autres accédèrent en- 
suite. La France rentra dans ses limites du 1"* jan- 
vier 1792 , avec une augmentation de territoire du 
côté du nord , savoir : le canton de Saarbruck , un 
arrondissement autour de Landa^ une rectiBcation de 
limites du côté de la Suasse , qmhil laissa le comté de 
Montbéliard , et une partie de la Savoie , comprenant 
Chambéry et Annecy. Elle conserva aussi' Avignon et le 
Comtat. Louis XVIII adhéra aux principes de l'alliance 
de Chaumont sur le système politique à établir en • 
Eui'ope. L'Angleterre conserva Malte , mais rendît à 
la France ses coloniq^, à l'exception de Tabago, Sainte- 
Lucie et de Tîle de France avec ses dépendances,' nom- 
mément Rodrigue et les Séchelles.La cession de la partie 
de Saint-Domingue faite à la France, parla paix de Baie, 
et celle de la Guadeloupe en faveur delà Suède 1, furent 
annuUées- La Guiane , enlevée par le Portugal , fut 
restituée. Les alliés renoncèrent à toutes les sommes 
qu'ils avoient à prétendre sur là France , à raison de 
contrats , d'amendes ou de fournitures faites au gouver- 
nement françois dans les différentes guerres depuis 
1792, en se réservant les réclamations des particuliers. 
Les ventes des domaines nationaux , faites à des Fran- 
çois dans des pays cédés à la Fraiice depuis 1792 9 et 
rendus en 1 8i4 , furent confirmées. 

Des articles secrets indiquent la manière dont les 

^ Pour pouvoir rendre la Guadeloupe , l'Angleterre la racheta de 
ta. Suède par une convention qui fut signée à Londres le 3v août 
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puissances alliées a voient disposé des territoires rendus 
par la France , et annullent les dotations et donations 
faites par Buonaparte dans ces territoires. t)es articles 

1)articuliers ajoutés à rinstrument prussien annullent 
a paix de TiLsit et tontes ses conséquences. 
Q"**'»"Vj« Au mois de juin, l'empereur Alexandre , le roi de 
*Londre».* Prusse et le prince de M^temich se rendirent à Lon- 
29 juin i8i4. dres. U y fut conclu une nouvelle quadruple alliance, 
par laquelle les quatre puissances alliées s'engagèrent 
k tenir sur pied chacune 75,000 hommes , jusqu'au 
rétablissement de l'ordre en Europe ; les monarques 
convinrent aussi , pendant leur séjour à Londres , que 
la Belgique seroit réunie à la Hollande pour former 
avec elle un seul et même Etat. 
Charte octroyëe Immédiatement a As la conclusion de la paix , 
^'^"ui^ Louis XVm fit çonnoître la charte qu'il octroyoît à la 

nation. Ce n^toit pas une constitution dans le seDS 
qu'on attachoit à ce mot depuis 1789, c'eslt-à-dire un 
•^ corps de lois ou de dispositions fixant 9 dans toute 

leur plénitude, Li prérogative du roi et les pouvoirs 
des diverses autorités, ainsi que les droits des citoyens. 
C'est Une déclaration par laquelle le roi, se confor- 
mant aux idées qui depuis uu siècle a voient pris h- 
veur, modifia 9 sous certains rapports, la puissance 
royale, en promettant de ne l'exercer, à ravenir, 
que dans les formes établies. Ainsi l'autorité royale 
que Louis XVIII tenoit de ses aïeux , et qui se fonde 
sur l'antique ordre de succession , resta entière et sa- 
crée dans toutes les branches qui n'ont pas éprouvé de 
modification. Cette charte n'a rien de commun avec ces 
diatribes métaphysiques que des sujets révoltés ont 
quelquefois £iit souscrire à leurs souverains captils ou 
intimidés, elle est une éman^itipn du pouvoir royal, 
un acte spontané et libre ; 1^ légitimité de son origine 
qui e^t constatée par la date même qu'elle porte ^ ga- 
rantit son inviolabilité et sa durée. 

> L'an 22e de noire règne. Celle daie prouve que !a CliarlP n'en 
pas une capitulalion signée par un roi éïu ; mais qu'elle est un acte 
^larfait^iiiJsnl libre. 
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La paix de Paris donna lieu à une foule dti traite^ 
entre les différentes puissances de l'Europe; nous eu 
indiquerons un petit nombre seulement , lorsque nous 
donnerons le précis de l'histoire de ces pays. Ici, nous, 
nous bornerons aux affaires générales, et à celles qui 
concernent la France en particulier. 

Un article du traité de Paris, du 5o mai, avoit sta- 
tué que, dans l'espace de deux mois, les plénipoten- 
tiaires de toutes les puissances qui a voient pris parf 
aux derniers événemens , la France inclusivement , se 
réuniroient en teongrès général à Vienne , pour con- 
courir aux arrangemens nécessaires pour compléter le& 
dispositions du traité. La reconstruction de l'AUe-r 
magne en corps politique , celle de la Prusse et de l'Au- 
triche sur un pied analogue à la puissance dont ellcj" 
a voient joui en 1806 et 1806, le sort de la Pologne, 
l'établissement d'un état indépendant interposé entre 
la France et l'Allemagne . la neutralité de la Suisse ,. 
l'organisation de l'Italie toute bouleversée par B|Uona- 
partc, le règlement des indemnités auxquelles plu- 
sieurs Etats qui avoient pris part à la guerre croyoieiU 
pouvoir prétendre , et l'arrangement des échanges de 
territoire^ auxquels elles pouvoiçnt donner lien, tels 
furent les objets dont les plénipotentiaires durent né- 
cessairement s'occuper, L'Angleterre en ajouta un qui 
Faroissolt étranger à ce congrès; savoir la question de 
abolition de la traite des nègres; et enfin l'événement 
le plus inattendu vint forcer les monarquesà reprendre 
les armes et à conquérir une seconde fois la France. 

Par diverses causes l'ouverture du congrès n'eut lieu 
que dans les derniers mois de l'année. Nous dirons sur 
la forme du congrès, que quoiqu'il se composât de 
plénipotentiaires de tous les alliés , grands et petits , 
on ne tint jamais de séance générale. On distingua les 
il (Falres européennes de celles d'Allemagne. Les pre- 
mières furent traitées en deux sortes de réunions, les 
unes composées des plénipotentiaires des cinq grandes 
puissances, savoir : l'Autriche, la France, la Grande- 
Ërclagne, h Prusse et la Ea$sic; les autres de ceux de 
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huit puissances , en adjoignant aux cinq premières l'Es- 
pagne, le Portugal et la Suède. Les questions alle- 
mandes furent discutées d'abord par l'Autriche, la 
Prusse, la Bavière, le Hanovre et le Wurtemberg; 
• plus tard , on appela à ces délibérations tous les sou- 
verains d'Allemagne. Quelques affaires étoient prépa- 
rées e*: débattues par des commissions- spéciales. 
Paiiage L'objet qui éprouva la plus grande ciiflBicullé et qui 

de la Sa^e. ^^^ même sur le point de mettre la désunion entre les 
cabinets , la reconstruction de la monarchie prussienne, 
se divisa en deux parties qu'on nonima à Vienne la 
question polonoise et la question saxonne. La Prusse 
étoit rentrée dans tout ce qu'elle avoit possédé en 
i8o5, excepté les principautés deFranconîe qui étoient 
entre les mains de la Bavière , le district de Bialystock 
qui étoit réuni à la Russie, et le grand-duché de Pos- 
rianie qu'Alexandre avoit déclaré vouloir comprendjre 
dans le royaume de Pologne , qu'il se proposoit de re- 
créer , en abandonnant toutefois à la Prlisse une li- 
sière de territoire suffisante pour établie la conunum- 
cation entre la Silésie et la Prusse occidentale. Frédé- 
ric Guillaume avoit de plus promis de céder au Ha- 
novre un territoire de 5 à 4oo,ooo âmes. H réclamoit 
une indemnité pour ces pertes 5 le royaume de Saxe 
seul pouvoit la lui offrir , et la Grande-Bretagne , la 
Russie et l'Autriche a voient consenti à une acquisir 
tiou que la conduite du roi de Saxe, qui en 1807 avoit 
partagé la dépouille de la Prusse, et qui, en jBio, 
avoit fait cause commune avec Buonaparte, paroissoit 

8 nov. i8i4. justifier. Ainsi l'empereur Alexandre mit la Prusse 
en possession de la Saxe que ses troupes avoient oc- 
cupée jusqu'alors. Cependant la manière dont l'opi- 
nion publique étoit prononcée en Angleterre contre 
le projet de la Prusse, et les insinuations du ministre 
de France à Vienne engagèrent l'Autriche et le cabi- 
net de Londres à en contrarier l'exécution , tant en 
s'intéressant à la conservation dé la Saxe qu'en con- 
testant les calculs produits par la Prusse , et en s'op- 
posant à ce que le duché de Varsovie tombât sans par? 
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tage entre les mains de la Russie. L'empereur Alexandre 
qui étoit parfaitement d'accord avec la Prusse la sou- . 
tint de tous ses efforts. Averti cependant que l'Au- 
,triche, la France et la Grande-Bretagne venoient de 
signer une alliance ou un concert qui paroissoit se 6 janvier i8i5« 
rapporter au sort de la Saxe , et voulant écarter ce su- 
jet de mésintelligence , il offrit d'augmenter le lot 
de la Prusse du côté de la Pologne, et conseilla à cette ' 

Î)uîs5ance de se contenter de la moitié de la Saxe qu'on 
ui offroît, et d'accepter les provinces trans-rhénanes 
qu'on lui destinoit également, et où elle avoit voulu 
assigner un établissement au roi de Saxe. Les cinq 
puissances étant tombées d'accord sur ces points, on in- 
vita Frédéric-Auguste àveniràla proximité de Vienne. 
Depuis la bataille deLeîpzick ce prince se trouvoitdans 
une espèce de captivité à Friedrichsfeld , près Berlin. 
il accepta l'invitation de se rendre sur les lieux , mais 
il refiisa de consentir aux cessions qu'on lui demandoit. 
Sa persévérance engagea les cinq grandes puissances 
à passer outre : elles statuèrent qu'en attendant que le 
roi se décidât la Prusse resteroit en possession de toute 
la Saxe. Frédérie-Auguste se soumit à la force des cir- 
constances , et ratifia un traité qui fut signé à Vienne. 
La partie de son royaume cédée à la Prusse fut nom- 
mée le duché de Saxe. 

L'organisation de l'Allemagne en une confédération 
composée d'états souverains fut , après la reconstruc- 
tion de la Prusse, l'objet qui causa le plus d'embarras; 
mais comme la France et la Russie n'y prirent pas de 
part directe, et que, poiu* cette raison, elle n'appar- 
tient pas à la classe des affaires générales , nous la pas- 
sons ici sous silence ; nous ferons de même à l'égard 
de toutes les négociations concernant les intérêts dé 
la Suisse et de l'Italie dont nous parlerons mieux ail- 
leurs. 

La Grande-Bretagne mit sur le tapis la question de 
la traite des nègres, dont, au nom de l'humanité et de 
la religion, elle exigea l'abolition par un décret euro- 
péen. Le Daucmarck avoit défendu ce trafic long- 
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temps avant l'Angleferre; l'Autriche, la Prusse, h 
Russie, ainsi que la Suède n'avoient aucun motif de le 
^voriser, 11 n'en fut pas de même du Portugal , de l'Es- 
pagne et de la France, qui se référèrent , avec raison^ 
à l'exemple de l'Angleterre même , pour refuser lont 
changement subit qui seroit pernicieux à l'état de leurs 
colonies, et ruineroit la fortune de leurs sujets. Ces 
puissances promettoient bien de se réunir aux Anglois 
pour faire cesser la traite ; mais elles vouloient qu'on 
abandonnât à chacune déciles le soin de fixer le terme où 
elle pourroit le faire sans trop de désavantage. Cette 
question fut traitée à Vienne dans des conférences entre 
les huit puissances. Lord Castlereagh demanda , aunom 
de la cour de Londres, que toutes les puissances pro- 
i^lamassent leur adhésion au principe général de l'abo- 
lition de la traite i, et leur vœu de réaliser cette mesure 
dans le plus bref délai possible; cette proposition fut una- 
nimement adoptée : maiscellequ'ilfit ensuite d'examiner 
la possibilitéd'uneaboUtton immédiate, ou au moinsd'ua 
rapprochement du terme qua chaque puissance pou- 
voit avoir fixé ^our Tabolition définitive , et une troi- 
sième , par laquelle il vouloit obtenir une abolition im- 
médiate piartielle de ce trafic, éprouvèrent la pins 
grande résistance de la part des trois Etats ayant des 
colonies. Comme les quatre autres n^avoient aucua 
droit de se mêler dans la législation intérieure de ces 
8 ruvrier i8i5. Etats , la déclaration que le congrès publia , proclaina 

le principe reconnu par tous, en abandonnant la fixa- 
tion de Tépoque oii la traite devoit cesser généraleioeiit 
à des négociations entre les puissances. 
Gouvernement On jouissoit en Frauce d'une tranquillité apparente, 
«les cent joui 8, lorsque Buouaparte quitta l'île d'Elbe, aborda avec 
icrmars. Un millier d'aventuriers sur les côtes de France, ap- 
pela à lui ses anciens camarades ^ et, trompant le peuple 
des départemens en feignant d'être soutenu par l'Au- 
2onMrs. triche, marcha sur Paris, où il fit son entrée, après 

Sue le ix>i et sa famille se furent retirés à Lille. Ârri?^ 
ans cette ville , le Roi signa une ordonnance qui li- 
cendoit l'armée ; mais déjà la plus grande partie d» 
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>es a voit juré fidélité à rusurpaleiir. Louis XVII I 
i voyant pas eu sûreté à Lille ^ se retira à Gand. 5o mamSiS 
laparto publia une nouvelle constitution sous le 22 avril. 
à'acle additionnel aux constitutions de tEin- 

Un des articles qu'elle reù&rme pronoace le 
issement perpétuel des Bourbons. Pour flatteries 
sans de la souveraineté du peuple, cet acte fut 
lis à son acceptation, et Buonaparte convoqua 
Icputcs extraordinaires en assemblée du Q^unp 
[ai ; il convoqua aussi une chambre de repr&en-> 
ou corps législatif. Le Champ de Mai fut tenu , et 
jours après , une chambre des Pairs , de la créa- 
de Buonaparte, et la chambre des représentans 

nation ouvrirent leur session, 
issitôt qu'on reçut à Vienne la nouvelle du débar- 
lent de Buonapaf te en France , les huit puissances 
èrent une déclaration portant qu*en rompant ainsi 
nvention qui l'a voit établi dans l'île d'Elbe , Buo- 
rte avoit détruit le seul titre légal auquel son exis* 
! se trou voit attachée 9 et s'étoit ainsi placé hors 
dations civiles et sociales. I^es monarques refu— 
t de recevoir les lettres par lesquelles il leur an^ 
Dit qu'il étoit remonté sur le trône. Reconnoissant 
e moment étoit venu d exécuter les engaigemens 
actes à Chaumont , les quatre puissances qui 
nt participé à ce traité « en renouvelèrent les en- 
aens par de nouveaux traités d'alliance ; elles pro- 
fit de réunir toutes leurs foi>Ées pour maintenir le 
\ de Paris du 3o mai » et de mettre chacune sur 
une armée de 180,000 hommes* Par une conven- 
additionnelle > la Grande-Bretagne se cjiargea de 
raux trois autres, des subsides sur le pied de 5 mil- 
de liv. sterl par an. Tous les princes de la oonfé- 
ion germanique» le Portugal , la Sardaigne, les 
-Bas , la Suisse et le Danemarck accédèrent suc- 
^ement à cette alliance, et la Grande-Bretagne 
*da à tous des subsides proportionnés aux forces 
> mettpient en campagne. De toutes les puissances 
t des plénipotentiaires à Vienne, l'Espagne et la 
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Suède seujjes n'entrèrent pas dans l'alliance. Le rot 
d'Espagne refusa son accession, comme étant contraire 
à sa dignité; il n'auroît pas refusé d'ôtre partie prin- 
cipale et il coopéra comme telle à la guerre. Quant à 
la Suède, elle étoit trop occupée de la conquête delà 
Norwége pour pouvoir prendre part à la délivrance de 
la France. 
Guerre H y eut encore un monarque qui resta étrangère 

de Naples. PallipiGe de Vienne ; c'étoit Joacbim Murât. Le roi de 
France avoit refusé de le reconnoître comme roi de 
■ Naples, et lord Castlereagh avoit déclaré à Vienne que 
la Grande-Bretagne n'a voit aucun engagement avec 
Murât puisque celui-ci n'avoil pas rempli le sien, cl 
qu'ainsi il dépendoit du congrès de décider du sortdn 
royaume de Naples. Ces déclarations engagèrent Murât 
à armer 5 néanmoins il dissimula §on intention , jusqu'à 
ce qu'il apprît que Buonaparte étoit arrivé à Lyon; ce 
fut alors qu'il jeta le masque. Il marcha, àlatètedesoa 

3o mars i8i5. armée vers le Pô et publia une proclamation par la- 

Ïielle il appela tous les peuples d'Italie à la liberté', 
'armée autrichienne , dans la presqu'île , se mit aussitôt 
1 mai. en mouvement contre lui. Battu à Tolentino par le 
général Bianchi, il se relira d'abord à Naples, tfoi 
après un court séjour, il se sauva en France. Lego»: 
vernement de Ferdinand IV fut rétabli. 
Déclaration Cependant le public européen qui ne connoissolt 
du congrès pgg ^^ g^j gg traitoit dans les cabinets, pouvoit douter 
*" '' de la persévérance ées monarques à donner suite à 
l'acte du 1 3 mars qui avoit été adopté dans un moment 
où l'on eSpéroit que la France n'auroit pas besoin de 
secours étrangers. Les partisans de Buonaparte et lei 
révolutionnaires de tous les pays se donnèrent beau- 
coup de peine pour répandre et entretenir de pareils 
doutes. Les monarques jugèrent nécessaire de déposer 
l'expression de leurs principes dans un acte solennd» 
On lui donna la forme d'un procès-verbal signé par les 
plénipotentiaires des huit puissances, La publication 
de cette pièce étoit équivalente à une déclaration de 
guerre contre Buonaparte. Elle ouvrit, les yeux à cet 
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!bommes crédules auxquels j^jpisurpateurâvoit fait croire 
jusqu'alors que l'Autriche et la Russie ëtoient d'ac- 
cord avec lui. 

Toutes les négociations dont le congrès de Vienne Act« du congrèâ 
ètoit chargé, se trouvant terminées par la signature de *^® Vieoiw. 
l'acte de la confédération germanique , qui eut lieu le 
8 juin , les plénipotentiaires des nuit puissances si- 
gnèrent le lendemain VActe du Congrès^ qui est un 
résumé et un extrait de tout ce qui avoit été successi- 
vement réglé , soit par des traités particuliers , soit par 
des déclarations et des procès-verbaux (ou protocoles, 
comme on'disoit quelquefois à Vienne) relativement 
i la Pologne, aux arrangemens territoriaux en Alle- 
magne, à la confédération germanique, au royaume 
des Pays-Bas , à la Suisse , à l'Italie , au Portugal , à la 
navigation des rivières , au rang des agens diploma- » 

tiques , à la forme des accessions et ratifications de l'acte 
même. C'est aiusi que la plus auguste réunion qui ait 
eu lieu jusqu'alors, termina ses travaux 1. 

Une masse de 1, 365, 000 hommes se préparoit à en- Campa^ine 
vahir la France. Mais la lutte contre Buonaparte fut ^® ^ * 
décidée par environ 200,000, et il n'entra pas 5oo,ooo 
étrangers sur le sol de la France. Les alliés avoient 
formé quatre armées : 

1.® Celle des Pays-Bas, commandée par Welling- 
ton , ayant sous ses ordres 7 1 ,000 Anglois , Hanovriens, 
Brunswlckois,* troupes des Pays-Bas et de Nassau. 

2,® L'armée du Bas- Rhin ^ composée de i4o,oOo 
Prussiens sous les ordres de Blùcher. 

5.** U année du Haut-Rlûn 4 commanUlée par 
Schwarzenberg , et composée de i3o,ooo Autrichiens 
et 1 24,000 hommes de troupes allemandes: 

1 Comme l'acte du congrès de Vienne renvoya divers arranp;ement 
territoriaux à des ne'gociàtions parlicuUères , et qu'il en résulta une 
foule de cooveniiuns, l'Autriche^ la Grande-Bretagne , la Prusse et 
la Russie établirent à Francfort une /commission chargée de com- 
penser, dans une transaction commune, les résultats de ces difië- 
rentes négociations. La commission termina son travail le 20 juillet 
1819 , par un Reccs général qai forma le complément de l'acte du 
9 iuio x8i5. 
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4.° L'armëe russe, ditêdtt M&yeri'-Rhin , fôric de 
1 68,000 hommes sous les ordres dé Barclay de Tollj, 
devoit se placer entre les deux précédentes armées; 
elle ne put arriver à tempe sur le théâtre de la guerre, 
et les deux premières armées seules décidèrent la cam- 
pagne. 

Les forces de Buonaparte se montolent , oalre 
147,000 hommes de' gardes nationales qtt'il emploji 
comme garnisons, k 21 3, 000 hontmes* il les avoît m- 
YÎsées en huit armées : celle du Nord qu'il eommanda 
lui-même, étoit de 108,000 hommes. 

Buonaparte ouvrit la campagne le 1 5 juin , en fai- 
sant passer Ik Sambre au second corp9 qui attaqua le 
général prussien Zieten. Cédant à des forces- supé- 
rieures , ce général se retira vers Fleunis. Le lende- 
i6jumi8i5. main le duc de Brunswisk qui à k léte de 12,000 
hommes, étoit parti de Bruicelles pour soutenir led 
Prussiens fut tué à Quatrebras , mais le maréchal Nej 
qui commandolt les François , éprouva une perte con- 
sidérable. Le même jour le maréchal Blûcher fut battu 
k Ligny, et se retira dans le plus grand ordre à Brie. Déi { 
ce moment Buonaparte se tourna contre Wellington. 
18 juin. Il lui livra bataille à Waterloo ou Mont Saint^ean.Le 
combat dura avec un succès varié depuis midi jusqna 
quatre heures, lorsque le corps prussien du génAral 
Bulow qui , conduit par Bliicher en personne , s'éteit 
approché du champ de bataille , tooiba à rimproviste 
sur laile droite des François , tandis que Buonaparte 
croyoit toute l'armée prussienne aux prises avec Gro«- 
chy qu'il avoit détaché contr'elle avec 4o,ooo hommes. 
En voyant paroltre les Prussiehs « Buonaparte s'ima- 
gina d'abord que c'étoit le général Groucny qui aprèf 
avoir battu les Prussiens venolt soutenir son aile droite. 
Le &it est que le général Thielmans ayant été attaip 
par Grouchy du côté de Wavre , Blucuer lui avoit nîl 
dire de se défendre de son mieuic, et ne s'étotttnf 
laissé détourner de l'exécution de son plan de tonwer 
sur l'aile droite de Buonaparte. Lorsque enfin Buona- 
parte s'aperçut de son erreur, cette aécouvcrte loi ft 
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pcrJre la tcte; sou armée» saisie de terrçiir , se dé- 
banda. Lui-m<^me n'échappa qu'avec peine à la capti- 
vité. Les Allemands ont donné à celte bataille le nom 
de Belle-Alliance , d'après une maison où Blûcher et 
Wellington se rencontrèrent après l'affaire. De 120,000 
François , il fut pris et tué dans les journées de$ 16 et 
18 juin, 60,000 nommes : 64,000 Anglois et 5o,ooo 
Prussiens avoient pris part à la bataille : les Anglois per- 
dirent 1 4,000 hommes le 18, les Prussiens 33,ooo dans 
les deux journées du 16 et 18. 

Buonaparte se sauva à Paris ; mais la chambre des Secomle 
représentans composée de partisans de la révolutîoa «^i»catioii de 
<le 1789 et de républicains , qui n'a voient voulu se ser- 
vir de Buonaparte que comme d'un instrument pour 
fiiîre adopter d'autres plans , résolut de profiter du mé- 
pris dans lequel il étoit tombé pour se débarrasser de 
sa personne. On exigea qu'il donnât sa démission; et 32 juin 181 5. 
il abdiqua en faveur de son fils. Les cbambres nom-- 
mèrent une commission de gouvernement , à la tête de 
laquelle on plaça Fouché. Celle-ci députa à Heîdelberg 
où étoit le quartier-général des monarques , des com- 
^ tnissaires chargés de traiter avec eux sur la base de 
* rîndéj>endan ce nationale et de l'inviolabilité du sol de 
■ la France ; mais comme dans ces propositions il n'étoit 
s: J>as question de la restauration du roi , les alliés refu- 
a sèrcnt de traiter , qu'au préalable ou ne leur eût livré "^ 

M* Buonaparte. 

■f Celui-ci avoit demandé à Wellington et à Blûchet Buonaparte 

H des passeports pour quitter la France. Ces deux g^né-*^'**^*^'^*^"*'*^* 

ri raux les ayant refusés , la commission du gouvernement 

V le fit conduire à Rochefort, où il devoit s*embarquer 

rH sur une frégate pour aller en Amérique. Mais le capi- 

I taine de .vaisseau anglois Maitland, qui croisoit devant 

Âi' le port, l'empccha de sortir à moins qu'il ne se rendît 

E«t aux Anglois, cas pour lequel il lui garantissoit la vie. 

j Le danger devenant de jour en jour plus pressant > 

i<^ Buonaparte se vit obligé de se soumettre à cette con- 

?_ dîtioD. Le Bellérophon sur lequel il monta, arriva le 

- ^4 juillet dans la baie de Torbay 5 mais le gouverne- 
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ment angloîs ne permit pas au général Buonaparte ié 
mettre pîed â terre. Par une convention signée entre les 
alliés , le 2 août à Paris y l'Angleterre se chargea de le 
garder dans l'île de Sainte-tlélène. 11 y fut transporté et 
y resta jusqu'à sa mort , qui arriva le 5 mai 182 1, 

Prise «le Paris. Après la bataille du 18 juin, Wellington et Blùcher 
marchèrent directement sur Paris : l'armée de Schwar- 
zenberg s'y dirigea également , par la route de Nancy. 
Davoust avoit réuni les fuyards; et comme Groucbj 
avoit eu l'adresse et le bonheur de sauver son corp, 
on avoit pu former une nojuvelle armée de 60,000 
hommes qui fai^oit mine de Vouloir défendre Paris, fl 
fut livré plusieurs combats à Sèvres et Issy, après les- 
quels le maréchal Davoust annonça aux deux féld-ma- 
réchaux que Paris etoit prêt à se rendre. D fiit conda 

5juU1eii8i5. une capitulation à Saint-Qoud. L'armée françoisese 
retîta derrière la Loire. 

Les alliés occupèrent Paris le 7 juillet; le lendemain 
Louis XVIII y entra. Deux jours après les monarques 
alliés y arrivèrent également. Une ordonnance du 24 
juillet déclara indignes de la patrie vingt^neuf individus 
nommés en i8i4, qiii ayant siégé dans la chambre de 
Buonaparte , avoient juré le bannissement des Bour- 
bons; dix-neuf personnes accusées d'avoir trahi le roi 
avant le 25 mars y furent remises aux tribunaux; trente- 
huit autres individus eurent ordre de quitter Paris. 
Ces derniers étoîent la plupart des régicides relapsy 
c'est-à-dire qui après avoir obtenu grâce en i8i4 
avôient en 101 5 signé le bannissement des Bourbons ï 
car le roi ne faussa pas la parole donnée aux simdes 
régicides de les abandonner à leur conscience. Quel- 
ques mois plus tard (le 12 janvier 1816), Pordonnance 
du 24 juillet fut changée en loi , avec cette modificatioB 
ue les régicides relaps furent exilés du sol delà France. 
es individus traduits devant les tribunaux , deux seu- 
lement furent exécutés , le maréchal Ney , et le colo- 
nel Labédoyère : un troisième fut sauvé par le courage 
de son épouse. La clémence du roi couvrît tous ks 
autres crimes. 
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L'armée de la Loîre se soumit au roî , maïs la guerre Traités de PârU 
continua encore quelque temps sur les frontières de la^"^®°^^' *°* * 
France, parce qu'il èntroit dans le plan des alliés -d'oc- 
cuper toutes les forteresses , et que la plupart des corn- 
uiandans refusèrent de les y recevoir. Les alliés s'éloient 
convaincus que pour assurer la tranquillité de la Fraijice, 
il ÊiUoit prendre des mesures plus vigoureuses qu'en 
i8i4. Ce ne fut qu'au moië de Sipptembre que leur plan 
se trouva assez mûri pour qu'ils pussent ouvrir le* 
négociations avec la France, Elles éprouvèrent bien 
des difficultés , et le traité entre la France et les aWiéa 
ne put être signé que le 20 novembre. 

Par ce traité la France fit quelques cessions de ter- 
ritoire aux Pays-Bas , à la Prusse , à l'Autriche pour 
cire rétrocédées à la Bavière , à la Suisse et au roi de 
Sardaîgne. Elle perdit par cet arrangement Philippe - 
ville 5 Marienbourg , Saarbruck , Saar-Louis , Landau ^ 
Rheinzabern , Bergzabern , un district du pays de Gex, 
la partie de la Savoie qu'elle avoit conservée par le 
traité de i8i4 et la suzeraineté sur Monaco. 

Il fut convenu : . ^ 

1 °. Que les fortifications d*lïuningue seroient rasées; 

2**. Que la France paieroit aux alliés une indem- 
nité pécuniaire de 700 miUions de francs. 

3**. Que i5o,ooo hommes -^de troupes alliées occu*- 
peroient , au plus pendant cinq ans^, les places de Cou- 
dé , Valenciennes , Bouchain , Çambray , Le Quesnoy, ' 
Maubeugc , Landrecics , A vesne , Rocroy, Givet , Char- 
lemont , Mézières , Sedan , Montmédy , Thionville , 
Longwy , Bitsch et la tête de pont de Fort-Louis , et 
seroient soldés et entretenus par la France. 

Par un article additionnel , on s'engagea réciproque- 
ment de se concerter pour obtenir l'abolition entière 
et définitive de la iraite des Nègres. 



1 Dès le 1er avril 1817 ,un cinquième de l'armëe d'occupation fut 
retiré; le reste quitta la France, le 5o noveiAbre 1818, en vertu de 
ce qui fut convenu au contes d'Aix-la-Chapelle , le 9 octobre de 
cette anne'e. . 
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Outre le traité principal il fui signé , le même jonr, 
quatre conventions , savoir : 

1**. Convention relative au paiement de rindem- 
nité pécuniaire à fournir par la France aux alliés ; 

2**. Gîhvention relative à l'occupation d'une ligne 
militaire en France par une armée alliée; 

3**. Convention relative à la liquidation des récla- 
4> mations des sujets du roi de la Grcuidé*-6retagne en* 

vers le gouvernement françois ; 

4**. Convention relative aux réclamations provenant 
du fait de la non-exécution des art. 19 et suivans du 
traité du 3o mai i8i4, relatif aux réclamations for- 
mées à charge du gouvernement françois par des sujets 
des puissances alliées, à l'exception de l'ilhgleterre. 
Quadruple Lg même jour, rAutriche, la Grande-Bretagne, la 

novembre i8i5. P^^usse et la Russie conclurent une alliance intime 

ayant un double objet , savoir : i*. le maintien des trai- 
tés et des conventions qui venoient d'être signés , et 
3**. l'exclusion perpétuelle de Napoléon Buona parte et 
de sa famille du pouvoiir suprême en Frâtoce , le main- 
tien de la tranquillité dans ce pays et la répression ' 
des principes révolutionnaires sous telle forme qu'ils 
pourroient encore déchirer la France, et menacer 
ainsi le repos des autres Etats 1 • Les alliés s'engagèrent 
â fournir pour ce double objet les contingens détermi- 
nés par l'alliance de Chaumont. Us convinrent aussi 
de se réunir de nouveau en personne ^ dans le courant 
de Tannée 1818. 

1 II est nécessaire d'avoir sous les yeux les ternies inémet de l'ar- 
ticle qui se rapporte à cette matière. « Et comme les mêmes liillct- 
pes révolutionnaires qui ont soutenu la dernièrl; vstilrpation crirai- 
nelle pourroient encore , sons d'autres formes 7 déciiirev la France et 
inenacer ainsi là sûretié des autres états , les hautes parties contrac- 
tantes reconnoissant solennellement lé devoir ^^ redoubler Ifoi* 
soins pour veiller , dans des circonstances pareilles-, à la trstiqmnit^ 
et aux intérêts de leurs peuples , s'engagent , dans le cas qu'un asm 
malheureux événement viçu droit à éclater de nouveau^ à concerter 
i^ntre dles, et avec' S. M. T. C. , les mesures qu'elles ju«ront niéers- 
saires pour la sûreté de leurs états respectifs , et poor Si Cranqniflit* 
générale de l'Europe. » 

a La réunion des moi)arques eut lieu en novembre 1818; i Aix- 
la-Chapelle. 
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Avant cette alliance qni, en assurant le maintien de Sainte -Alllanct. 
la dynastie des Bourbons sur le trône de France, est 
liiie des basçs du nouveau système politîiqne de l'Eu- 
rope, Tempereur d'Autriche , celui de Russie et le roi 
de Prusse en personnes avoient signé à Paris , le 26 sep- 
tembre , un acte qui est connu sous le nom de sainte-^ 
alliance y et qui forme là seconde base du même sys- 
tème. Les monarques y déclarent leur détermination 
Inébranlable de ne prendre pour règle de leur con- 
duite que les préceptes de la relision; ils promettent 
de demeurer unis par les liens d une fraternité indis- 
soluble, de se prêter, en toute occasion et en tout Iteu^ 
assistance et secoiirs ; de ne se considérer que comme 
membres d'une même nation- chrétienne , et comme 
déléguée par la Providence pour gouverner trois bran- 
ches d'une même famille; enfin, de recevoir dans la 
inême alliance toutes le» puissances qui voudroîent 
avouer les principes sacrés qui avoierit dicté cet acte. 

Toutes les puissances chrétiennes de l'Europe ac- 
cédèrent aux traités et conventions du 20 novembre 
i8i5 , excepté la Suède qui n'avoit pas pris part à la 
guerre ; toutes entrèrent aans la sainte-alliance , à l'ex- 
ception du roi de la Grande-Bretagne, qui, tout en sanc- 
tionnant les principes énoncés par cet acte, ne put pas 
le signer, parce qu*, d'après l'usage constitutionnel de 
l'Angleterre , le monarque ne signe rien sans le con- * 
tre-seing d'un ministre responsable. 

C'est ici que nous nous arrêterons pour indiquer 
brièvement les événemens les plus importans arrivés 
depuis 1811 dans les autres Etats européens, et les 
changemens que le congrès de Vienne a opérés dans 
quelques-uns d'entre eux. 

Le Portugal paroissoit destiné à n'être plus à l'ave- , p^**' 1 
nîr qu'une dépendance du Brésil sous le rapport de la 
politique , comme il en étoit une de l'Angleterre sous le 
rapport de l'agriculture, de l'industrie et du commerce. 
Cette dernière puissance mettoit une si ^hde impor- 
tance à l'abolition de la traite des nègres , que , par un 
traité signé pendant les conférences de Vienne , elle sa jaiiTier i8i5. 
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acheta du Portugal une coopération efiectîve à celle 
mesure , et renonçant à tous les avantages qu'elle s'é- 
toit réservés par le traité de Rio- Janeiro du 19 février 
1810, qui fut déclaré annuUé. Encore le Portugal ne 
défendit-il protisoirement à ses sujets le commerce 
d'esclaves que dans la partie de PAfrique située au nord 
de l'équateur 1. 
ConBLîtiition des En Espagne ^les Cortès extraordinaires réunies à 
coitisd'ËepagneQgij;^^ après avoir puWié un décret portant qu'il n'y 
i»*" fanv/i8n. auroit pas de traité avec la France, tant que le roi ne 
jouîroït pas de sa pleine liberté , et qu'il ne seroit re- 
gardé comme libre que lorsqu'il auroit prêté serment 
à la constitution, acbevérent l'ouvrage auquel elles 
. prétendoîent être appelées. Leur constitution , fonde'e 
sur le principe de la souveraineté du peuple , confiant 
le pouvoir législatif à une assemblée populaire et l'exé- 
cutigji des lois à un fonctionnaire sans autorité et sans 
considération , quoique décoré du titre de roi , fut 
publiée le 18 mars 1012. En dépit de l'histoire, cette 
œuvre du fanatisme révolutionnaire s'annonça comme 
la véritable constitution ancienne de l'Espagne, Les 
Cortès extraordinaires terminèrent, leur session le 20 
septembre i8i3 ; les nouvelles ou ordinaires , convo- 
quées dans la forme constitutionnelle à raison d'un 
député par 70,000 habitans, sans distinction d'état 
ni de fortune , se transportèrent , %cts la fiii de l'an- 
née, à Madrid, 
Ti ailés (le^ Ce furent les Cortès extraordinaires qui conclurent, 
le 20 juillet 181 5, un traité d'amitié et d'alliance avec 
l'empereur de Russie, à Wcliki-Louki , où ëtoit alora 
son quartier-général. Alexandre y reconnut les Cortès 

» Le Portugal consenlit , par un traité postérieur ( du aS juillet 
3817 ) à restreindre encore davantage la traite , et accorda aux croi- 
seurs hritauDiques le droit de visiter les bâlimens niardiands portu- 
gais pour s'assurer qu'ils ue fout pas un commerce illicite d'escU- 
ves. Par un traité signé à Paris ( 28 août 1817') les limites de h 
Guyane furent réglées d'une manière avantageuse à la France. Ces 
traités sortent de notre cadre. La reine Marie de Portugal étant 
morte , le '20 mars 1816, le prince régent prit le titre rojâ goui k 
nom de Jean VJ. 
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et leur constitution. Cette reconnoissance étoît fort 
simple : Alexandre ne pouvoit traiter qu'avec le gou- 
Yernemçnt qu'il trouvoit établi. Ce gouvernement, 
agissoit au nom de Ferdinand VH, et l'on dcvoit re- 
garder ses actions comme légitimes , tant que ce prince 
ne les avoit pas désavouées. L'empereur de Russie n'a- 
voit ni la volonté ni le droit de sanctionner par sa re- 
connoissance un ordre de choses qui n'auroit pas l'ap- 
probation du roi jouissant de sa liberté. C'est dans ce 
même seiis que le roi de Prusse s^allîa au gouverne- 
ment espagnol par un traité qui fut signé à Baie. ao janvier i8i4. 

Après son retour de la campagne de 18 1.5 ^ Buona- ■ Traite 
parte, regardant l'Espagne. comme perdue et voulant ^^ Vala»çay, 
faire une diversion à ses ennemis , résolut de remettre 
Ferdinand VII en liberté; mais de profiter de cet 
acte d'une justice tardive pour se faire un ami de ce 
prince. Il lui représenta TEspagne comme livrée au. • 
jacobinisme qui travailloit à renverser le trône pour y 
créer une république , et il accusa l'Angleterre d'avoir 
favorisé ce projet. Ferdinand VII demanda qu'on lais- 
sât approcher de sa personne une députation de la 
Régence qui pût l'instruire' de l'état des choses. Buo** 
n a parte qui exécutoît vivement ce qu'il avoit une fois 
résolu , trouva ce moyen trop lent ; il chargea M. de- 
Laforet , qu'il avoit envoyé à Valançay , de conclure 
avec son captif un traité , par lequel celui-ci fut re-^* 8 dcc. i8i3. 
connu roi cP Elspagne , et promit , de son côté 9 de Êiîre 
évacuer toute la monarchie par les Anglois. 

Ferdinand VII envoya $on ministre , le duc de San- Retour âe 
Carlos, à Madrid, avec la mission apparente de com- ^^JJ^^iidT 
muniquer ce traité à la Régence , mais en réalité pour 
prendre connoissance de l'état des affaires. La Régence 
refusa de reconnoître le traité de Valançay , parce que 
le roi n'étoit pas libre. Instruit de cette difficinté, Buo- 
naparte remit Ferdinand VII en liberté. Ce prince se 7 mars i8i4.. 
mit en route pour ses Etats ; mais il fit lentement le 
voyage , pour s'instruire par lui-même de l'esprit qui 
régnoit parmi les Espagnols. Il ne lui fut pas difficile 
de se convahicre que le peuple attaché à sa religion 
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fet à la lamiile de ses princes , étoit fort incKfierent 
pour la coDstitution des Cortès^ et que cette assemblée 
ne jouîssoit d^ucume cODsidératipn* Soixante membres 
des Cortès avoient même protesté contre un acte (jai 
dégradant la majesté royale , préparoit rétablissement 
de la démocratie. Arrivé à valence j Ferdinand VII 
cassa la constitution de iSia^ et se mit en marche 
pour Madrid, où il entra le 17 mai. Partout le peuple 
exprima son affection pour un prince dont on atten- 
doit le retour de la justice et oe l'ordre. Un ]pi^ on 
saura pourquoi cet espoir nVpas été rempli ^. 
Grandeur Ce fut la Grande-Bretagne qui joua le rôle le plu» 

lie l'An^cierrc. y^^'^\\^^^ j^^g Tépoque dont nous donnons le précis 

historique. La persévérance avec laquelle elle avoit 

Soursuivi son système^ de politique depuis \a^ rupture 
e la paix d'Amiens, fut couronnée du succès le plus 
complet,' et le plan couçu par Pitt, mais de l'exécutioa 



entreprit la délivrance de l'Europe 5 elle fit les efforts 

les plus extraordinaires en armemens et en subsides 

pour soutenir ceux des peuples du continent. 

tlégence du Une maladie mentale dont George ill avoit été al- 

lyriuccJcGaUes.fecté vers la fin de Tannée 1810, obligea le Parlement 

d'établir ùue régence. Cette charge appartenoit de 
droit à l'héritier présomptif de la couronne ; mais 
comme le ministère craignoit que ce prince ne chan- 

^ Tous les ëvënemens postérieurs à l'aiiDée i8i5, deyant noos 



rester étrangers, nous'* ne parl^-oos pas de ceux qui ont trQoblé 




juin 1817 A'^^c les ciaq 
grandes puissances , par lequel la réversion de l'Etat de l'arme fut 
tonvenu de la inaoiere dont nous aurons occasion de le dire* -^ 
2^. l^raité de Madrid du 33 septembre 1817 avec l'Anglcteri-e , pr 
lequel le roi d'Espagne abolit éntièrementpla traite , k dater du 30 
tnai 1820, et accorde aux croisières aaglolses le droit de visiter les 
bâlimeus buspeclés de faire ce trafic. La cour de £iOudi-es paji 
4oo>ooo liy. sierf. pour servir d'inc[cmoité aux Espagnolf lésés ^ 
Tàbolitioo de la U'aitci 
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geât, soiis quelques rapports, de système de gouver- 

iiemeut , il lit passer auFarlement un acte qui restreî- 5i déc iKio; 

gnolt pendant une ann^e Tautorité du rêvent, Lç 

prince de Galles se soumit à ces modifications : ilio jaBvieribti. 

exerça la régence , d'abord avec un pouvoir borné , 

mais, depuis 1812, avec toute l'autorité royale, et 

dans des principes très-conséquens jusqu'à la mort de 

son père * en 1 820. ^ 

Il trouva l'Etat en guerre avec la Russie et avedflkmîc^a de pi» 
Suède; mais c'étoit une guerre pour la forme et s^F d'Oeiebro- 
hostilités effectives. Lord Castlereagh , qui depuis 1 S.^ 
se troûvoit à la tête des afiaires étrangères , accueillit 
avec empressemfint les premières démarches que les / 
deux puissances firent pour un rapprochement. La ' 
paix fut signée à Oerebro , d'abord avec la Suède ,* et y. v^ jmllet 1812. 
peu- de jours après, avec la Russie. La première re- 18- juillet, 
nouça , dans des termes indirects, aux principes de la 
neutr^té armée du Nord. Nous reviendrons sui' le» 
stipulations du traité signé par la Russie. 

Un autre ennemi se présenta alors. Depuis i8û3 , il Guerre 
existoit une mésintelligence entre la Grande-Bretagne " '^'"«"^»^- 
et les Etats-Unis d'Amérique, dont le conuaerce lu- 
cratif avec la France étoit gêné par les principes mis 
en avant en Angleterre sur la liberté de la navigation. 
Les Américains, de leur côté, publièrent plusieurs» 
actes contre le commerce des Anglois, tels que celui 
du l'd avril 1806, qui défèndoit l'introduction des- 
marchandises angloises. Dans la crainte que le système 
continental n'entrainâtjia république dans une guerre 
soit avec la France , soit avec l'Angleterre, le congrès 
publia une loi connue sous le nom d'acte d'embargo a6. avril 1808%^ 
ou de non-inlercoursej qui interdit aux Américains 
toute navigation pour ua port étranger, et aux étran- 
gers celle d'un port de l'Union à l'autre. L'année sui- 
vantCj, oh alla plus loin i un. acte du congrès défendit, i^'^ «ww 1805, 
à dater du 20 mai 1809 , tout commerce des Améri- 

» Elle ariiva le 29 janvier 1820. fye prince de Galles pritulors^le 
niiiu cl€ George IV. 
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caîns avec la Grande-Bretagne , la France et les pays 
qiil en dépendent. Des négociations qui s'ouvrirent 
avec PAngleterre, au lieu.dejrapprocher les esprits, les 
i"r mars 1819. aigrirent davantage. Un nouvel acte du congrès dé- 
fendit à tout vaisseau françoîs et anglois l'entrée dans 
les ports de l'Union. Deux mois après , le congrès pU-* 
je» mai. blia encore un acte qui ^ levant l'embargo ordonné le 

avril 1 808 , laissa subsister et renforça même l'acte 

«"^ mars , et déclara que , si la France ou la Grande- 

tagne modifioit avant le 3 mars 1811 ses décrets 

le commerce des neutres , et que l'une de ces deui 

t)ùissancês ayant donné l'exemple de la modification , 
'autre ne l'imitoit pas dans l'espace de trois mois, 
Fancien acte de non-intercourse seroit remîs*en vi- 
gueur contre cette puissance. 

Bientôt il s'éleva d'autres sujets de plaint^ de la part 
des Américains : ils contestèrent aux Anglois le droit 
de s'emparer des matelots nés dans les Des Britan- 
niques, partout où ils le^ trouvoîent; droits qu'ils 
exercent en vertu de la loi fondamentale qui ne laisse 
pas à un individu né sujet du roi la faculté dje se dé- 
pouiller de cette qualité ou de se dénaturaliser en se 
fixant dans un autre pays. Déjà il avoit été commis 
plusieurs actes de fait , lorsque le président de l'Unioft 

18 juini8i2. déclara la guerre à l'Angleterre. Cette déclaration eut 
lieu au moment même où le principal motif de la guerre 
cessa d'exister : car la Grande - Bretagne , suivant 
l'exemple que Buonaparte Ijii avoit donné, révoqua, 
aSjtiiij. ^ ^^ même époque, les ordr» du cabinet dont les 
Américains se plaignoient. 

Paix de Gaud. Celte guerre intempestivement entreprise par le 
gouvernement américain , lui fit peu d'honneur. Les 
bâtimens américains firent du mal au commerce an- 
glois, et les Américains se battirent avec bravoure tant 
par terre, dans le Canada , que par mer ; mais comme 
ils n'avoient pas de flotte, ils ne purent pas même 
couvrir leurs côtes ni prémunir leur capitale contre un 
coup de main. Le vice-amiral Cochrane et le général 
181 4. ^^^^ entrèrent dans le Potowmac , et détruisirent 
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Washington, siège du ëongrès et du gouvernement. 
Depuis le commencement de 1 8 13, l'empereur Alexan- " 
dre interposa sa médiation pour mettre fin à une guerre 
qui faisoit diversion aux efforts de l'Angleterre pour la 
délivrance du continent. La paix qui fut signée à Gand^ 24 dec. i8i4. 
rétablit l'amitié entre les deux parties, sans rien dé- 
cider sur les deux principaux gric& qui avoient mis 
les armes à la main des Anglois. Ainsi une paix sans 
résultat pour les Américains termina une guerre qui 
a voit été sans objet. 

Le système financier de la Grande-Bretagne éprouva ^tat des 
une altération essentielle par l'adoption d'un plan pré- Finances de 
sente par M. Vansittard , cbanctlier de l'EjRquier. ^3 ^xiars i8j3. 
Le fonds d'amortissement ayant remboursé la partie de 
la dette publique antérieure à l'année 1786, et mon- 
tant à 238 millions de livres sterlings, on modifia là 
loi d'après laquelle ce £oiaàs devqit s'accroître sans 
cesse , jusqu'au parfait remboursement de ' la dette 
fondée ou consolidée. Les dépenses de l'état se mon- 
toient en i8i3 , à 77,537,476 livres sterling, dont 
8,651,355 tombèrent sur l'Irlande. L'intérêt de la 
dette étoit de 56,607,128 livres sterling, dont à la 
vérité i3, 182,610 entrèrent dans le fonds d'amortis- 
sement 1. La Grande-Bretagne paya, en i8i3, aux 
états du continent, 11, 4oo, 000 livres sterling à titre 
de subsides, 2^,107 bâtimens et io6,o3o matelots 
étoient occupés par le commerce'; en 181 4 ces nombres * 
augmentèrent d'un septième. A cette dernière époque,' 
la marine étoit de io44 vaisseaux de guerre, 100,000 
matelots et 3 2, 600 soldats ; les forces de terre se mon- 
tèrent à 302,490 hommes y compris 63,000 milices. 

Le privilège de la compagnie angloîse' des Indes Acte sur le com- 
orientales expiroit en 18 14, et l'opinion publique pa- "'"^^^ *^^* ^"^*** 
roissoit contraire à son renouvellement. Cette^ ques- 
tion qui étoit du plus haut intérêt pour l'industrie de 

'* Au 5janv. 1820, la dette consolidée se monlolt à 1,257,776,674 
liv. slerl. ( environ 3o milliards de francs) dont les intérêts absor- 
boient 49,592,162 liv. sterl. ou près de 1200 millions de francs. 
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la D<ition ^ occupa beaucoup le Parlement en rSiSfr 
31 août i8i3. Enfin il fut passé un acte que la sanction du roi ch^g^ 
en loi, et d'après lequel le commecce des Grande 
Indes 5 à l'exception de la Chine , fut déclaré libre; 
cependant avec -quelques restrictious e^ sous dé» 
formes déterniiuées.Xe même acte réarme des dispo^ 
citions sur le paiement 4^ la dette de la compagnie dés 
'Indes, montant à 3o D[iillioQS de livres sterling. Cette 
compagnie conserva $es po^isessions et plusieurs pré- 
rogatives importantes. 
Nouvelliî (Jû autre acte du Parlement, qui excita une vive 

8uHec*mnncrce^^°*^*^^" ^" Angleterre , parce qu'il régloit iin objet 
des graius. $ur leq^l Piutei^t ^ propriétaires et de l'agricidtuie 
étoit en opposition avec celui des classes inférieures de 
]a société, qui vivent du travail de leurs mains, ainsi 
qu'avec celui du coqmierce , doit être consigné ici, 
parce qu'il ne fut pas Cjans^i^fluepce sur le bicH^êtie du 
continent. D'après une loi de i&o4, Pimportation dn 
froment étoit permise lorsque le quart er ( près de 33 
boisseaux ) coûtoit eu Angleterre 65 schellings ( envi- 
ron 79 francs ) ; l'exportation de la même denrée étoil 
non-seulement permise au^i long-temps que le qnar- 
ter ne coûtoit pas au-delà de 48 schellings (^6o francs), 
mais même favorisé , par une prime tie 6 shellings par 
quarter. Le premier changement qu'éprouva cette lé- 
%5 mai i8i4* gislation eut lieu en i8i4; un acte du Parlement per- 
mit sans aucune restriction , mais aussi sans prime, 
l'exportation du froment et de la Êirine. Le second 
changement fut ordonné par un acte du Parlement 
3o mars i8i5. qu une émeute de la populace de Londres tenta en- 
core de prévenir. L'importation du froment fut inter- 
dite aussi long-temps que le quarter ne coûteroit p» 
8o shellings ( loo francs ), de manière cependant que 
les Américains ppurroient importer aussitôt que le 
prix nîonteroit à Gf/ shellings ( 84 francs. ) 
îiidépendance Après avoir été réunie pendant deux ans à la France, 
e a o an <î' la Hollande et les autres puissances cjuiavoient aucic»- 
nement formé la république des Provinces-Unies, re- 
prirent leur indépendance nationale. Lorsqu'aprcs U 



)Mita.iUe de Lelpz^ck 9 les corps «^ Bi^o^ el 4^ Win- 
ïiDgerode ^pproc^èrçot âe ce pi^ff » \e8 parti^^i^^ 4h 
prînc^ d'Or^^ge à Ls^ H^ye ^ ayaxit k l^ur tè^ ?4[« âe 
Hpgendorps , arhprèçent l'anf^eniie coça^^de , établi- 17 qoy. i8i3u 
rent uu gouYemefnep,t pcovisoîre et i^yH^rent l'hoir 
tîer du dernier stadhouder » à veniy se mett|r« ^ la t^tQ 
du gouvernement. Leç troupes françoises nts ce sentant 

Es assez fortes pour défendre le pays à la ^is cojatrfi 
f alliés çt contre les habiitans , rëyacuèrent paisible- 
ment. Le prince d^Ora^ge , arrivé à AmsteFqain t ft|t i*' àéc. i8i3. 
proclamé prince-spuvjejrain des Pays-Bas, et il acçep^ 
cette dignité à condition que son pouvoir seroit lio^i^é 
par un(^ constitution. Il eq i^ rédiger le projet qui fiii( 
adopté et juré d^s une assemblée de représsentans. 3q mar» i8i4. 

Pendant \e séjour de«) monarques ei; Angleterje il Royaume 
fut convenu que, pour opposer à 1^ France une hd^Vr ^^ ^^' *** 
rière du côte du Nord, la Hollande et la Belgique )"'"• 
seroient réunies sous un même gouvernement 2. lia 
traité conclu également à Londres , rendit aux Hollan- i5 aôûi. 
dois leurs anciennes colonies, à Fexception du cap de 
Bonne Espérance , d'Essequebo, Brebice et Demerari^ 
Le princfe-spuverain confirma, par ce traité, un décret 
du i5 îuin, par lequel il avoif défendu la traite de^ 
noirs. Par les dispositions du traité de Vienne , TévêcW 
4e Liège et le duché de Luxembourg furent cédés au 
prince, à condition que Iç dernier fîf; partie de la cpn-: 
fédératipii germanique, et le prince fut décoré (\n titre 
de roi des Pays-Bas. Le; nouveau royaume obtint , par» a3 mars 181 5. 
k^ seconde paix de. Paris, un léger accroissement de 
t^ritoire, et uii^e somme de 60 mêlions de firancs pour 
la construction d'une lignç de forteresses. La sut&ce 
de ce royaume avec le Luxembourg est de ^ 1 64 milles 
tparrés , habités par 5.46o^ooo âmes ; \\ £^ epçore 
j ,726,000 sujets dan^i ses colonies ^. 

» Guillaume V etoit mort le 9 avril 1806. 

3 Celle rëunion eutrolt également dans le plan de PiU de iBoS. 
3 Indépendamment des iiailésdçs iQqiaite^ 11 octobre iBi5y qui 
ttnposent divei-ses charges au ro^auiqe ^es Pii^s-fiab^ nous devons 
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Nouvelle Comme il a voit été impossible de compléter k 

organisation j^Qm^re de troupes que la Suisse deyoit fournir à Bno- 
naparte d'après la convention du 27 septembre i8o5, ■ 

28 mars 1812. une nouvelle capitulation conclue en i Si 2 , la réduisît 

à 12,000 hommes. Lorsque vers la fin de 18 13, la 

alliés approchoient du Rhin , la Suisse se flatta vaine- 

^ ment qu'on lui acCorderoit la neutralité. Les tronpei 

alliées traversèrent le territoire de la fédération pour 

24 de'c. i8i3. entrer en France. L'opinion publique se manifésla 
alors , en annuUant Pacte de médiation qui lîoit 
la Suisse à la France ; mais cette même opinion ne 
s'exprima pas d'une manière unanime sur le régime 
futur du pays. Dés treize anciens cantons huit condih 

29 de'cembre» rent une confédération sur le principe (ju'il n'y aoroit 
pas de sujets en Suisse , et les nouveaux cantons j . 
adhérèrent, Berne, Fribourg et Unterwalde refu- 
sèrent d'y prendre part. Les Grisons rétablirent leur 
ancienne forme de gouvernement. L'intervention des 
puissances étrangères étouffa la guerre civile dont ce 
pays alloit être le théâtre , et après beaucoup de diffi-^ j 

Ssepi. i8i4, cultes il fut signé, à Zurich, une nouvelle confedéra- j 
tion des dix-neuf cantons. Il restoît cependant beaiH 

2oinarsi8i5. coup d'objets litigieux â terminer : le congrès de 
Vienne s'en occupa, et les huit puissances déclarèrent:* 

1.° Que la neutralité perpétueUe de la Suisse serdil 
reconnue par toutes les puissances 5 

2.° Que le Valois , le territoire de Genève agrandi 
d'une partie de la Savoie, cédée par le roi de Sar- 
daigne, et la principauté de Nëufchâtel» dans la posse»* 
sion de laquelle le roi de Prusse étoit rentré , feroient 
partie de fa confédération comme vingtième y vingt- 
unième et vingt-deuxième cantons; 

5. "Que l'évôché de Baie seroit partagé entre les 
cantons de Berne et de Baie, sauf un petit district qu'on 
adjugea à Neufchâtel 5 a 

faire inetiiion Ici du traité du 4 mai 1818, conclu avec la Grande^ 
Bretagne , par lequel la traite des nègres e3t de nouveau interdite ans 
sujets du roi des Pajs-Bas et le droit de visite accordé aux croisicia 
angloises. 
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4.** Que les cantons de Berne et de Baie paîeroîent une 
j)ension à l'évêque de Bâle , et le canton de Saint-Gall 
à son ancien prince ; * 

5^ Que les nouveaux cantons ( c'est-à-dîre ceux 
qflJpf^YoIent leur existence à la révolution ) paieroient 
aux anciens envers lesqu'els ils avoient été dans des 
rapports de sujétion , une indemnité pécuniaire dé- 
terminée 5 

6-° Que les cantons de Berne et de Switz conser- 
veroîent les capitaux qu'ils avoient anciennement 
placés dans les fonds anglois ; mais que les intérêts de 
ces capitaux échus jusqu'au 3i décembre i8i4, 
seroient employés à rembourser la dette que la confé- 
dération helvétique avoit contractée depuis la révo- 
lution. 

La confédération suisse ayant accédé à celte décla- 27 mai 181 5. 
ration, les puissances alliées en renouvellèrent, confir- 
nièrent et sanctionnèrent .le contenu par une seconde ^g 
déclaration signée à Paris. 20 uovembre. 

Par suite d'une convention conclue à Turin, avec Restauration du 
le prince Borghèse, gouverneur général des provinces >*o\^®^.®*^**6"** 
françoises au-delà des Alpes , le feld-maréchal Belle- ^ J^^^'^'^ ^ 
garde avoit pris possession du Piémont au nom du roi 
de Sardaigne. Bientôt après , Victor Emanuel vint 
prendre les rênes du gouvernement. Par la première 
paix de Paris il recouvra Nice et environ les deux 
tiers de la Savoie ; un article secret de cef traité lui 
assura la possession de l'état de Gênes.* Elle lui fut 2omaii8i5. 
confirmée par le traité qu'il signa à Vienne avec les cinq 
puissances ; il eut aussi les ûe& impériaux que Buona- 
parte avoit réunis au territoire de Gênes; maS il céda au 
canton de Genève quelques districts de la Savoie. La 
seconde paix lui rendit la partie de cette province qui, 
en 18 14, avoit été laissée à la France. La monarchie 
sarde forma ainsi une surface de i5oo milles carrés, 
habitée par 3,700,000 âmes^ 

La convention de Fontainebleau , du io avril 181 4, Etats de Panne, 
avoit disposé des duchés de Parme, de Plaisance et 
deGuastalla en faveur de l'archiduchesse Marie-Louise 
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et de son fils Napbldôh. Celte diépbsiliôn fut vîveihienl 
attaquée à Vienneparles cours àé la maison de Bourbon, 
dans rinléretde l'htiritier légitime de ces états , le }eunè 
. roi d'Etrurie. Néanmoins le congrès dé Vienne àdiJHpi 
les états de Parme à l'archidûcbessé , sans &ire na- 
tion de son fils , et la question dé la réversibilité îà 
ajournée. Elle ne fat décidée qliè postérieurement i 
l'époque dont nous donnons le précis , savoir : parte 
trailé die Paris du lô jtiîn 1817, entré T Autriche et 
l'Espagne, sotis la médiation dés trois autres grands 
puissahces; après la mott de l'archiduchesse les états 
de Parme passeront à lai feine douairière d'Etnirie et 
à son fils. Ces états ont 102 milles carrés de sur&ce, 
et 38o,ooô habitatis. 
Euu L^archiduc François , héritier d'Hercule III, Ar- 

d^Modène. ^^j^j. j^^ j^ Modène de la maison d'Esté, et soudie 

j^ d'une nouvelle maison de ce nom, rentra^ au com- 
^ mencement de l'année 1 8i4 , dans le duché dé Modéne 
et ses appartenances, et l'archiduchesse fiéatrix, sa 
nière , fiile d'Hercule , dan& celui de Massa et la princi- 
pauté de Carrare. Le congrès de Vienne leur confinna 
ces possessions , et y ajouta les ûefs impëriaux sitoà 
dans le Lunigianà , en leur assurant tm agrandisse- 
mcntpour l'époque où le duché de Lucques sera rAioi 
& la Toscane ; le tout forme une surface de 96 milks 
carrés avec 588,boo habitans. 
Eiai de Luoquef • D après l'article 1 o i de l'acte du congrès de Yienne» 

combiné aved le traité de Paris du iô juin 1817 9 Lll^ 
ques fut "donné li titre de duché , non au jeune lû 
d'Etrurie, héritier légitime des états de Parme «mais 
à sa mère , la reine Marie-Louise et ses descendansêo 
ligne masculine. En outre , l'empereur et lé grand-chie 
de Toscane furent chargés de lUi payer lirié rente sup- 
plémentaire de 5oo,ooo francs jusqu'à la mort dePar- 
chiduchesse Marie-Louise, duchesse de Parme. A celle 
. époque , la duchesse de Lucqucs, où ses héritieny au- 
ront les états de Parme , et le duché de Lucqucs sen 
dévolu au grand-duc de Toscane , à charge de c^ 
au duc de Modène plusieuts districts contigus i sa 
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\Aa^. LeMuclîé de LucqUes est le pnys le plus pôUpl'rf 
Je TEurope; il à 1 37,600 habitans sur 19 i/2 miileîs 
<^rrés. 

Le grand-duché de* Toscatte , que les ti*oupes de AgrandîMement 
Murât avoient occupé au commencement dé l'ânnéè «ie la Toscane. 
I &i4 , fut remis j le i^\ mai , à sott souverain légitimé , 
Varchiduc Ferdinand III , qui abandonna alors sa prin- 
cipauté de Wurtzbourg au roi de Bavière. Ce prince 
obtint , par Tacte du congrès de Vienne , l'état des 
Présides, la partie de l'île d'Elbe qui, avant 1810, 
^voît été sous la suzefraineté et souveraineté de la priri- 
^pantéde Kombino , et les fiéfe impériaux enclaves 
d^ns ses états qui , ain^i jS:)rment 3 95 milles carrés, 
avec une population de 1,178,000 ânles. La propriété 
Se Piombino fut restituée à la famille Buoh-Coihpâghî 
que Buonaparte en avoit dépouillée. Le gratid-duc 
aura un jour le duché de Lucques , mais aloris il cédera 
k son frère l'empereur , ses terres eu Bobéme qui sont 
très - considérables. Elles sont destinées au duc de 
Reîchstadt , fils de l'archiduchesse Marié-Louise. 

Buonaparte n'ayant pu vaincre la persévérance dé Re«uuraiion 
Pie VH, lui avoit 'donné la liberté, ati cotiimcnce- ^" ^^^' 
ment de l'année i8i4. Le souverain pontife rentra 
dans ses états aux acclamations générales du peuplé, et 

Ît remit tout sur le pied où lés choses avoient été avant 
'usurpation françoise; aUi^un indiviSu Ue fut recherché 
pour sa conduite politique. L'ordre des Jésuites sup- 
primé en 1772 , mais jugé nécessaire pour opposer 
une digue aux doctrines révolutionnaires, fut rétabli 
par une bulle. Le congrès de Vienne rendit au souve- 
rain pontife les Marchés et Légations , à l*exçèptîôh de 
la ibible partie de territoire qui est située au nord dii 
Pc , qui servit à l'arrondissement du royaume Lom- 
bardo-Vénitien ; on y ajouta aussi la condition que lés 
ventes des biens nationaux , £iites dans ceS provinces , 
- seroient maintenues ^ . La pape rentra aussi dans la pos- . 

> Cette condition fut ajoutée «n faveur d'Ebgiène Bèauli^rnaîs , 
aujourd'hui duc de Lenchtenberg , qui possède dâilks l'es Mài'ches unie 
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session de Bënévent et de Pontecorvo. Pour sauver lei 
principes, Pie VII protesta contre l'acte du congi^s 
qui ne lui avoit pas rendu Avignon, le Gonitat ^ ni res- 
titué l'Eglise d'Allemagne dans ses anciens domaines. 
L'état de l'Eglise a aujourd'hui une sur&ce .de 5oo 
milles carrés , et 2 millions d'habitans. 
Restauration La conduite extravagante de Joachim Murât avança 
des Bourbons la rest auration de la maison de Bourbon sur le trône de 
de Naples. jf^pleg^ ËHe fut effectuée par l'expédition que la conr 
devienne fit en i8i5 contre Murât, en conséquence 
de l'alliance offensive et défensive qUe cette cour avoit 
29 ^vril 181 5* conclue à Vienne avec Ferdinand IV. Ce princç fit son 
entrée à Naples le 17 juin. Peu de jours auparavant il 
12 juin. fut conclu entre les deux cours de Vienne et de Naples 
un nouveau traité d'alliance qui n'a pas été publié. On 
en connoît depuis 1820 im article par lequel le roi des 
Deux-Siciles s'interdit la £iculté de aonner à son 

f)euple une de ces constitutions démocratiques dont 
es principes pourroient troubler les états d'Italie. 
Quelque temps après, Joacbim Murât, à la tête d'une 
poignée d'aventuriers , crut pouvoir imiter ce qui 

9 octobre, avoit réussi à son beau-fi:ère : il débarqua à Pizzo en 

Calabre où il croyoit être accueilli par ses partisans; 
nvais les paysans s'attroupèrent contre lui , il fiit â^ 
rêté , traduit devant une commission militaire et fii- 

10 octobre. siUé. Le royaiune des Deux-Siciles a une surËice de 

1,780,000 mille>s et 6,600,000 habitans. 
Etat.de la Sicile. Depuis que Ferdinand IV s'étoit retiré en Sicik, 

cette île se trouvoit sous la protection des Anglois qui 
y avoient une armée de i5,ooo hommes , et ime flotte 
considérable* L'arrogance dont on accusoit ces alliés fit 
naître diverses brouilleries , surtout avec la reine Ca- 
roline d'Autriche^ comme on ne parvint pas à s'acco^ 
der, le roi prétextant l'état de sa santé , transmit ptf 
16 janT. iSii. un décret royal, toute son autorité à son fils aîné, à 

dotation rapportant 85o,ooo fr. Ce prince conclut, en 1816, aTCck 
cour de Rome, un arrangement^ par lequel il reconnut tenir co 
terres de TEglise^ à titre d'amphythëose. 
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lîlrc de vicaire. Le général Benlink qui commanctoit Jes 

troupes éfraiigères, se servit de son influence pour 

faire introduire dans l'île la constitution angloiscLa 20 juillet 1812. 

reine qui s'étoit.mise à la tête d'un parti opposé, fut avril i8i5. 

obligée de quitter sa famille. Dès ce moment les An— 

glois restèrent les maîtres à Palerme; mais après la pre- 

mière^paix de Paris ÏFerdinand IV reprit les rênes du 2 juillet 181 4. 

gouvernement et avant de s'embarquer pour Naples 

il annulla la constitution de 18 1 2. 16 mai i8i5. 

La place de Corfou, la seule des îles ioniennes qui îles loaienoes. 
ne se trouvât pas encore au pouvoir des Anglois , leur 
fut remise parla convention de Parisdu-!23 avril i8i4. 
Lé sort de ces îles fut décidé par un traité conclu dans 
la même ville entre rAutriche , la Grande-Bretagne , 
la Prusse et la Russie. Elles furent réunies en un état Suovcmbie. 
jibre et indépendant sous la dénomination d'Etats- 
Uqis des îles ioniennes, placé sous la protection immé- 
diate et exclusive de la Urande-Bretagne. 

Par les événemens des années 181 5 et i8i41amaî- Royaume 
«on d'Autriche rentra dans la possession de tout ce ^y^^^^^'^^'' 
qui lai avoît appartenu en Italie , soit avant la paix 
de Campo-Formio , soit en vertu des stipulations de 
cette paix. On y ajouta encore une lisière de la léga- 1 
lion de Ferrare située au nord du Pô ^ les vallées de 
la Valteline , de Bormio et de Chia venue, et l'ancienne 
république de Raguse. L'empereur érigea toutes ces y avril 181 5. 
posassions en un corps d'état particulier sous le titre 
de royaume Lombardo-Vénitien. 

Indépendamment du royaume Lombardo-^ Vénitien, Reconstruction 
l'Autriche recouvra les provinces illyriennes dont il fut ^« ^« monarchie 
également formé un royaume particulier. Par un traité 
signé à Vienne avec la Russie , elle rentra aussi dans la 
partie 3e la Galicie orientale qu'elle avoit cédée à 3ïnni. 
Alexandre en 1809, et dans la propriété exclusive de 
"Wieliczka qu'elle avoit partagée alors avec le duché de 
Varsovie. Par l'acte du congrès de Vienne elle acquit 
encore deâ districts considérables sur les deux rives du 
Rhin , liin pour les réunir à la monarchie , mais pour 
s'en servir à VefTct de donner au roi de Bavière une in- 

II. 28 
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demnité pour les quartiers de l'Inn et du Hausruck 4 le 
duché de Saltzbourg (sans Berchtolsgaden ) le Tyrol et 
le Vorarlberg cédés par les traités de Presbourg et de 
Schœnbrunn , provinces dont T Autriche se réserva la 
restitution. L'arrangement avec la Bavière ne fut ps 
terminé dans la période dont nous nous occupons : il 
ne le fut que par le recès général de la commission ter- 
ritoriale de Francfort du 20 juillet 1819. La monarchie 
autrichienne a, dans son état actuel, une surface de 
1 2,060 milles carrés, et une population de 29 millions 
d'habitans. 
Reconstruciinn II fut plus difficile de réorganiser la monarchie pms- 
de la nionarcliicgjçjjj^g^ Nous avons parlé dcs néffocîations à la suite 

prussienne. , ,| n ./ «i» / • j 

' uesqueiics elle acquit une moitié environ du royaume 

de Saxe , qu'elle appela duché de Saxe* L'acte du con- 
grès de Vienne lui rendit , non seulement une partie 
de l'ancienne Prusse méridionale, laquelle porte au- 
jourd'hui le titre de grand/-duché de Posnanie , et 
toutes les autres possessions qu'elle avoit perdues par 
la convention de Vienne du 1 5 décembre 1 8o5 et la 
paix de Tilsit (à l'exception du district de Bralyslock, 
des principautés d'Anspach et Bayreuth en Franconie 
et des principautés d'Ostfrise et de Hildesheim) encore 
un territoire considérable sur la rive gauebe au Rhin 
qui fut décoré du titre de grand-duché du Bas-Rhin, 
le grand-duché de Berg et le duché de Westphalie, la 
Poméranie suédoise, des portions des états de la maison 
de Nassau , et la souveraineté sur plusieurs principau- 
tés et comtés médiatisés. Les arrangemens définitif 
pour tous les échanges de territoires qui devinrent né- 
cessaires , ne furent terminés que par le recès de 1819. 
La monarchie prussienne a aujourd'hui une surface de 
6028 milles carrés, et une population de près de 11 
millions d'habitans. 
Confcdcraiion Les princes souverains et ^s villes libres d'Allemagne 
eermaniquc. fuy^^t réunis , par un actc signé à Vienne , sous la dé- 
nomination de contederation germanique. Les mem- 
bres de cette confédération sont : m 
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1.** L'Autriche, et 2.° la Prusse, pour leurs pos-* 
sessions qui ont anciennement appartenu à FEmpirê 
germanique. 

3.°- 6." Les rois de Bavière , de Saxe , d'Hanovre , et 
de Wurtemberg; 7.* le roideDanemarckpour le duché 
de Holstein ^ y compris celui de Lauenbourg ; 8.° le roi 
des Pays-Bas pour le grand-duché de Luxembourg; 
9.** le grand-duc de Bade; 10.** l'électeur de Hcfsse; 
1 1.° et 1 2.® les grands-ducs de Hesse et de Saxe ; i5.**^ 
19.** les ducs de Gotha, Meinungen , Hildebourghâu- 
sGii, Gobourg, Brunswick, Mecklenbourg-Schevérin 
et Mecklenbourg-Strélitz 5 'io.® le grand-duc de Hols- 
tein-Oldenbourg; 2i.°-24.° les ducs de Nassau, Anhalt- 
Dessau, Bernbourg et Koethen; 25.«-54.° les princes 
de Schwartzbourg-Sondershausen etRudolstadt, Ho- 
henzollem-Hechingen et Sigmaringen , Lichtenstein , 
Waldeck , Reuss des deux lignes , Lippe-Detmold , 
Schaumbourg-Lippe 5 35.° le landgrave de Hesse-Hom- 
bourg qui ne fut admis qu'en 1817; SG.^^-Sg." les villes 
libres de Francfort , Lubeck , Brome et Hambourg. 

Tous les membres de la confédération jouisspnt de 
la pleine souveraineté. Tous prennent part aux délibé- 
rations de la diète qui s'occupe des intérêts généraux 
de l'Union. Les trente-neuf membres n'y ont cepen- 
dant , dans la règle , que dix-sept suffrages , qui sont 
répartis de manière que onze états ont chacun une voix; 
six suffrages collectifs appartiennent aux vingt-huit 
autres. Néanmoins dans les questions fondamentales les 
trente-neuf membres ont en tout soixante-dix voix, do 
manière que chaque état en ait au moins une, et plu- 
sieurs deux , trois et quatre. Les membres ont le droit 
de conclure toute sorte d'alliances , pourvu qu'elles ne 
soient pas dirigées contre la sûreté de l'Union ou de ses 
membres. L'article i5 de l'acte dit qu'il y aura des 
assemblées d'Etats dans tous les pays de la confédéra- 
tion. Les princes et comtes qui avoient été médiatiaés^ 

* C'est-à-dire prives de !a supériorité territoriale et assiijcllisà la 
souveraineté d'autres princes. Ce sont plutôt des sujets ini/nédiaif 
fjàc médiats. 
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par Tacté de la confédération rhénane , obtinrent cer- 
taines prérogatives honorifiques ; on eu accorda d'au- 
tres, mais plus restreintes, à la ci-devant noblesse im- 
médiate i. L'égalité des droits, civils et religieux fui 
assurée |i tous les partis de la religion chrétienne. On 
garantit aux sujets des souverains alleiDands divers 
droits civils précieux, tel que celui d'énaigrcr, droit 
naturel que les coryphées de la liberté a voient con- 
testé. 

Divers Etats formant la coufëdératiou germanique 
éprouvèrent des changenxens dans leurs possessions 
territoriales , et les négociations qui les amenèrent ne 
furent en partie définitivement terminées que pr le 
recès de Francfort de 1819. Nous allons indiquer ici 
sommairement les principaux de ces changemeus, à 
l'exception de ceux qui regardent la Prusse et TAu- 
triche. i,° Pour iodemtiiser le roi de Bavière des re«- 
titutions qu'il fit à la cpur de Vienne , on lui abandonna 
Wûrtzbourg , AschajBenbourg , une grande partie du 
palatinat sur la rive gauche du Khin , avec l'ancien 
duché^ de Deux^Ponts , Spire * Kirchheim-Poland , 
Landau et plusieurs districts situés sur le Mein , avec 
une rente perpétuelle de 100,000 florins payable par 
l'Autriche* Ce royaume a aujourd'hui une sur&ce de 
i5o5 milles carrés,et5,5oo, 000 habitans. 2.* Le grand- 
duc de Hesse obtint) à la place du duché de Wesl- 
phalie et de quelques autres cantons , un district con- 
sidérable sur la rive gauche du Rhin dont Mayenceet 
Worms font partie. Le grand-duché a une sur&ce de 
î2 1 4 milles carrés et 63o,ooo habitans. 5.** Le grand-duc 
à^^ Oldenbourg y le duc de Saxe-Cobourg et le land- 
grave de Heaae-Hombourg obtinrent des districts si- 
tués sur la rive gauche du Rhin entre le graud-duché 
du Bas-Rhin et les possessions de la Bavière. 4.° La 
maison de Nassau-Orange perdit son patrimoine sur 
la rive droite du Rhin 9 qui fut pâitagé entre la Prusse 

1 C'est-à-dire iiiime'dialemcnt soumisp à l'cmpçrcur et l'cmpircj 
mainteQant soumUc aux nouveaux souvciains. 
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et le duc de Nasââu. 5.® L'électeur de Hesae <d>ti^tl? 
gt ând-<luche de Fulde ; son électorat a 200 miUes^ari^é^ 
et 54o,ooo liabitans. G*». Le roi ^Hanovre perdit 
Lauenbourg, et obtint Hildesheim et l'Ostirise : ce 
royaume a 750 milles carrés et ijSoo^ooo babitaos. 
'-.° Le graud-duc de Saxe-W^imar obtint divers 4is- 
tricts situés à sa proximité; son pays a 66 milles carrée 
et 195,000 habitans. 8.° Le roi de Danemarch obtint 
le duché de Lauenbourg, 9,'' Les places de Mayence , 
Lunebourg et Landau iurent déclarées forteresses de 
la confédération, ayant garniçon miite^ 

Telle est la composition 'de la confédération gernuiT 
nique. Cette association avoit été formée, ainsi quf 
nous Tavons dit, par l'acte du 8 juin i8i5 , acte im- 
jiarfkit et qui attendoit un complément. On sentit mê- 
me en 1819 la nécessité de remplir les lacunes qu'il . 
renfermoit ; les ministres des états confédérés s*assemr 
bièrent à Garlsbad, où l'on convint de divers articles 
qu'un décret de la diète du 20 septembre 1819 sancr 
tionna. Immédiatement après , les mêmes ministres ^ 
réunirent â Vienne , où ils dressèrent, le j 5 mai 182^ 
un acte définitif sur l'organisatioxL de la confédératM>^ 
Un arrêt de la diète du 8 juin suivant le dédara ïo^ 
fondamentale de l'Union. Tous,- oçs événemens sont . ' 
postérieurs à Tépoque dont nous donnons le précis. . ; 

Comme la Russie et l'Autricbe ne s'accordoient|>d9 Republique 
facilement sur la possession dé la ville de Cracovje, que ^* Cracovie. 
la première demandoit comme appartenance du cîr 
devant duché de VarsoWe, tandis que l'autre la récla^ 

^ Voici la surface et la population de quelques autres états de la 
Confédération. Royaume de ff^urtemberg , 36o m, c. , i^Sgo^oo* 
linhitans. Grand-duché de Bade, 272 m. c. ,1,000,000 hab. ; Duché 
de Nassau f i64 m. Cs, 296 000 hai>;; Grand-duché d* Oldenbourg^ •' 
23o m. c. , 266,000 liab. ; Duché de firunsu/icl , 70 m. c, 2iOyôd0 
liab.j Grand^ducîié de JMecVlenbourg-Schwcrin , 228 ra.can'ës, 
35o,ooo bab. ; Royaume de Saxe , 34o m. c. , 2,100,000 hab. ; Leê 
quatre ducs de Scbxe ^ io4 m. c, 5i8,ooo bab. > La maison dfjin' 
haltf 48 m. c. , 126,000 bab.; La maison dfi Schwariibourg, Si^ 
m. c. , 1 i4,oao hab. ; La maison de Lippe, 34 m. c. , 96,000 hab. , 
//rt maison deReuss , a8 m. c, TÔ^ooobaK; Le prince de fFaldcchy 
2i m. e. , 46,ooo bab. 
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tnoit comme lui ayant ëté enlevée par la paix de Schœn- 
brunn , il fut convenu par le traité de Vienne du 3 mai 
181 5 que cette ville avec un territoire qui lui fiit asignë, 
formeroit une république indépendante et neutre sous 
la protection de FAutriche , de la Prusse et de la Russie. 
Les trois monarques lui donnèrent une charte consti- 
tutionnelle. 
RéuliliMement Outre la ville de Cracovie on démembra du duché 
de la Pologne. Jg Varsovie un district de 8 à 900,000 habitans qui , sous 
lé titre de grand-duéhé de Posnanie, fîit conféré à la 
Prusse. Le reste fut réuni à Pempire de Russie comme 
un état particulier, sous le nom de royaume de Po- 
* logtie f ayant son administration distincte et une cons- 
titution particulière. C'est un état de 2000 milles carrés, 
avec une population de 2 millions et demi d'âmes. 
Dapemarek. Nous avons vu pai? quel sort fatal le Danemarck se 
vit entratné dans la guerre de Napoléon contre les al- 
i4 janvier i8i4.Jiés. Le traité de paix de Kiel lui coûta la Norwège, 

contre laquelle il obtint comme un foibie dédommage- 
ment la Foméranîe suédoise. Encore cette acquisition 
iut-elle illusoire. La Suède ayant été obligée de sou- 
mettre la Norwège par la forcé des armes , elle fit diffir 
t^iilté de se dessaisir de la Poméranie. Par des arran- 
4JUÎ0 i?i5. ^emens convenus à Vienne avec la Prusse, le roi de 
Danemarck accepta le duché de Lauenbourg à la place 
de la Poméranie , et celle-ci fiit abandonnée à la Prusse. 
Ainsi la monarchie danoise perdit le tiers de ses sujets 
et se trouva réduite à une sui*face de 242o milles carrés, 
, "avec 1,700,000 habitans. 
AorMrege. j^^^ Norwégîens qui nourrissoîent une haine natio- 
nale contre les Suédois , refusèrent de se soumettre à 
llBi^r sort; ils se 4onnèr^nt un roi particulier dans la 
17 mai 181 4. personne de leur gouverneur général^ lo prince Chris- 
tian-Frédéric , héritier du trône de Danemarck , et 
EublièrentfeEidswolde une cpnstîtutîon représentative, 
e roi et le prince royal de- Suède se mirent à la tête 
d'une armée , pour les réduire. Après quelques hosti- 
lités , le prince de Danemarck $e démit de sa royauté 
16 août. par une convention qui fut signée à Moss. Le alorûiing 
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ou rassemblée nationale convoquée à Christiania, dé- ao octobre i8i4. 
créta la réunion de la Norwège comme royaume indé- 
pendant ^ à la couronne de Suède, sous un seul mo- 
narque et avec une constitution représentative. On 
adopta l'ordre de succession établi en Suède en 181Q. 
La nouvelle constitution fat une répétition de celle 
d'Eîdswolde, avec quelques modifications. Charles XIII 
fat proclamé roi de Norwège. ^Les rapports entre la 4 novembre. 
Suède et la Norwège forent fixés par im acte que la 3i juillet i8i5. 
diète de la Suède et celle dé la Norwège signèrent. 6 «o^t* 

Ainsi la Suède dut aux efforts qu'elle fit en 18 14 Suède, 
pour la délivrance de l'Europe , une indenmité, sons le 
rapport de la population , de la perte de la Finlande. 
Elle céda , par le traité de Vienne du 7 juin 18 15, h 
la Prusse sa part de la Poméranie, et devint ainsi 
étrangère à l'Allemagne, dont, depuis les temps de 
Gustave- Adolphe, elle avoit été membre. La monar- 
chie suédoise a une sur&ce de i3,85o milles carrés, 
ainsi 3,8oo de plus que la France, avec 3,35o,oooha- 
bitans ^ 

La Russie joua un rôle si brillant dans l'époque 
dont nous traçons le précis , que nous n'avons pu par- 
ler d'aucun événement d'un intérêt général auquel 
elle n'ait eu part. Elle étoit en guerre avec la Grande- 
Bretagne, la Porte et la Perse, lorsque Buonaparte 
ouvrit les hostilités contre elle. 

En 1 8 1 1 , les Russes se tinrent siu* la défensive contre 
les Turcs. Le prince Koutousoff, qui les commandoit , 
ayant été obligé d'envoyer en Pologne cinq divisions 
de son armée, fit démolir Silistria, et ne conserva sur 
la rive droite du Danube que la place de Routschouk , 

gour lui servir de tête de pont. L'indolent Youssouff- 
acha, qui n'étoit pas sorti de son camp retranché de 
Schioumla , fat remplacé par un général actif et entre- 
prenant, Achmet-Aga, qui amena un renfort de 
35,000 hommes, composé en grande partie d'une ex- 



Russie. 



Cnmpagiie 

de Turquie 

de 181 1. 



> Le roi Charles XIII mourut le 5 février 1818 et eut pour succès-^ 
seur son fils adoptif^ qui prit le nom de Charles XIY. 
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celiente cavalerie p et soutenue par une «rtUlerie foiinU 
d^ble servie par des officiers francois, 

Acbmet majccha contre Koutousoff; il y eut une 

4 juillet 181 1 • première aâaire à deux Ueues en avant de Routschouk : 
t^yooo Russes envoyés à la rencontre de l'a vant-garde ot- 
topiane » commandée par Carsl^Ali-^Pacha« furent re- 
. poussé^ )u^que dans leurs retrandiemens sur la liau- 
6 juillet^ leur de S^vi-Baïr, à une demi-^lieue de la plape. Deux 
)Qurs après , le grand*vizir attaqua ces retranchement 
et en délogea les Russes , qui se jetèrent dans Routs- 
chouk. Ce fut surtout l'infanterie russe qui souffrit 
daoa 4IQtte bataille , par la supériorité de la cavalerie 
turque qui l'auroit écrasée sans une manoeuvre hardie 
du comte de Langeron qui sortit de Roustçhouk à la 
tête dç la garnison , et [HTotégea les fuyards. 

Le-grand- vizir s'avança le même jour jusque sous le 
9 juiliei. canon de la forteresse : ii entreprit trois fois en un seul 
jour de s'en emparer de vive force, mais fut chaque 
fois repoussé. Pendant la nuit suivante les Russes 
quittèrent Routschouk et passèrent le Danube; inai$ 
W Turcs s'en étant aperçus , entrèrent dans la ville 
et les (empêchèrent de sauver en entier leur artillerie et 
leurs ^lunitions. ! 

. L'armée de Koutousoff, afioiblie par des maladies, 
ne put empêcher le grand-^vizir de s'emparer des îles 
du Danube et d'y jeter des ponts au moyen desquels il 
fit de fréquentes incursions en Walachîe. Un corps de 
5âoût. 1 5,000 hommes 9 commandés par Ismaïl Bey, prit 
même poste sur la rive droite ; et enfin le grand-vizir, 
à la tête de toutes ses principales forces ^ se transporta 
sur la même rive. Mais bientôt la face des affaires 

8 sepiembrc. changea : le général Ouwaroff ayant amené à Koutou- 
^so(F un renfort de ôo^ooo hommes, celui-ci détaclia 
MarkofF avec un corps considérable. Ce général passa 
sur la rive droite du Danube , marcha en toute hâte 
contre la réserve turque placée devant Routschoul^, 
s'empara de son camp, et coupa ainsi la retraite au 
grand-vizir. Celui-ci trouva moyen de pénétrer, à 
Routschouk dans une barque, abandonnant son ar- 
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mée en Walachie, sous le« ordres de SeraskierTcha})w 
Oglouy qui fut bloqué à Slobo«i^ par Koutousoffa ^( 
après avoir éXé réduit, par uue cuite de. combats, 4 
25,000 hommes , obligé de capituler et de lufltre b«4 8 décembre, 
les armes. 

Le grand-vizir demanda et obtînt alors une auspea* Paix 
sion d'armes , qui fiit lignée à Guirgewo, Ou ouvrit ^* Boucharcii. 
des négociations à Boucharest ; mais lesTurcs refiisèreut 
long*temps la moindre cession de territoire. Enfin U 
médiation de l'Angleterre qui employa tous les moyen* 
pour fléchir Topiniâtreté du divan, celle de la Suède, 
la défiance que la Porte avoit conçue des desseins d# 
Buonaparte, et la modération de l'empereur Alexandre, 
conciliéreut les esprits , et la paiji fut signée. La Porte aSmaî 1812. 
céda à la Russie environ le tiers de la Moldavie, jus-^ 
u'au Pruth, les forteresses de Choczim et de Ben-^ 
er, et toute la Bessarabie, avecismaïl et Kiliat Une 
amnistie fut accordée aux Serviens» 

Quoique l'Angleterre parût àBoucharestcommemé-Paî^ d'Ocrébro- 
diatrice , néanmoins son traité de paix avec la Russie 
n'étoit pas efiectivement signé; mais l'état de guerre 
avoit cessé depuis long- temps entre les deux puis-^ 
sauces. Le traité fut enfin conclu à Oerébro; ses stipu- 18 juillet, 
lations ne sont pas toutes connues. L'empereur 
Alexandre euvoya en Angleterre sa flotte, forte de 
dix-huit vaisseaux de ligne et douze frégates. Elle lui 
fut renvoyée par la suite. 

La paix avec la Perse fut signée sous la médiation Pa»^ <îe Seïwa. 
(le l'Angleterre, au camp russe, près de la rivière de *^ ^^^' ^^^* 
Seiwa, et confirmée, l'année suivante, à Teflis. La i5sepi.i8i4. 
Perse céda à la Russie le Daghestan, le Schirwan , Der- 
bent , et en géAéral toute la côte occidentale de la mer 
Caspienne , renonça à ses prétentions sur la Géorgie , 
Imirete , Guriel et la Mingrelie , et reconnut le droit 
exclusif de la Russie d'avoir des vaisseaux de guerre 
sur la mer Caspienne. 

Par le congrès de Vienne , l'empereur de Russie ac- 
quît le royaume de Pologne , ainsi que nous l'avons 
dit. Indépendamment de cette acquisition , l'empire 
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de Russie s^élend sur une surface de 345, 000 milles 
carrés, dont 80,000 en Europe. La population, dans 
cette partie du monde, est de 38 millions d'âmes 5 la 
population générale de 46 millions. 
Turquie. Un concours de circonstances heureuses a sauvé 

l'empire ottoman de la ruine dont plus d'une fois il a 
été menacé, et que la dissolution de l'ordre social qui 
règne dans ses provinces a depuis long-temps prépa- 
rée. S'il survit encore à tant de vices dont il est infecté, 
il ne doit peut-être sa conservation qu'à cette Sainte- 
Âlliance qui , quelquefois , a été l'objet des frayeurs du 
divan , parce que des hommes qui sont tom-mentés du 
besoin de bouleverser le monde l'ont persuadé que 
cette ligue toute chrétienne est tournée contre l'isla- 
misme. C'est cette méfiance éternelle, compagne de 
l'ignorance comme de la foiblesse, qui, à une époque 
récente , a failli de la précipiter dans des démarches 
imprudentes. Si la sagesse de son voisin puissant a su, 
dans ces circonstances^ combiner sa gloire avec le 
maintien de la tranquillité dont l'Europe a le plus 
grand besoin, la Porte, éclairée sur ses vrais intérêts 
par l'Autriche , la Grande-Bretagne et les autres alliés, 
sentira , il faut l'espérer , qu'elle ne peut prolonger son 
existence qu'en faisant succéder le règne de la justice 
et des principes d'humanité au despolisme et à la 
cruauté. 
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